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Accadcmiche  Pubiicani en t^  Jet- 
te nclh  Nobile  Accadçmia  E- 
trufca  deiraiidchiiHnia  Citca  M 
Cortf>na,Iii  Rom  a  nclla  Sum  pe- 
rla de  Fratelli  Pagliariui  Mer- 
Câiici-Libiad  ,  êcc. 
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déms  tfUttfir^  académie  Errnf- 
^    fdiléi  très  ~  M»ciinnc  KHlê  de 


17  J 1    Journ4l  des  Sçavans  ; 

res  Pagliarini  ,  Marchands  Lî 
braîrcs.  Tom.  I.  première  Par 
tic  1735.  Second?  Partie  di 
premier  Tom.  1742.  Tom,  Il 
1740,  Tom,  III.  1741.  Tom.  IV 

1745- ^'»-M 

L'Acade'mie  Etrufque  d 
Cortone  commença  à  fè  for 
mer  en  l'année  1716  &  fe  propof 
pour  objet  i*étude  des  Antiquité 
Ecrufques,  Grecques,&  Romaines 
mais  lur-tout  des  Antiquités  Etrul 
ques ,  à  caufe  delà  Patrie.  Les  an 
ciens  Etrufques  ont  précédé  le 
Grecs  &  les  Romains  ,  &  étabU 
dans  la  Tofcaneilsitendirentleu 
Empire  prefque  fur  toute  lltalie.! 
refte  d'eux  un  grand  nombre  d 
Monumens ,  comme  Infcriptions 
Tombeaux ,  Urnes ,  Statues ,  &c 
Beaucoup  de  ces  Monumens  fôn 
précieux ,  non  -  feulement  àcau(< 
de  leur  Antiquité ,  mais  auflî  s 
caufe  de  leur  beauté  fînguliere  £ 
du  goût  exquis  dans  lequel  ils  on 
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été  travaillés.  Pour  ce  qui  eft  des 
Infcriptions  depuis  pics  de  deux 
ïîccles  elles  ont  exercé  la  fagacitc 
de  tous  ccu  qui  fe  font  piqués 
d'exceller  (fins  ce  genre  de  Littéra- 
ture ;  mais  toutes  ces  tentatives 
n'ont  pas  eu  jufqu  ici  un  grand 
fuccès;  on  n'a  pu  parvenir  encore 
à  connoitre  tous  les  caraâeres 
£trufques  8c  à  en  déterminer  la 
valeur-,  on  eft  encore  bien  éloigné 
par  confequent  d'entendre  la  Lan- 
gue &  de  pouvoir  expliquer  les 
Infcriptions  Etrufques  :  on  en  a 
ramafie  un  très- grand  nombre,  & 
l'on  en  déterre  encore  tous  les 
jours.  Il  faut  efperer  qu'à  la  fin  on 
trouvera  un  Œdipe  qui  devinera 
toutes  ces  Enigmes  ,  c'eft  lobjet 
des  voeux  de  l'Académie  de 
Cortone.  Cette  Académie  avoir 
déjà  .  raffemblé  beaucoup  de 
xnonumens  antiques  de  toute 
efpece  dont  elle  avoit  formé  un 
très  -  riche  Cabinet  ;  en  1734  M. 
l'Abbé  Baldelli  Gentilhomme  de 
Cortone  ,  qui  pendant  un  long 


1754  Journal  des  Sçavans  ^ 
féjour  qu'il  avoic  fait  à  Rome  y 
avoîc  acquis  baucoup  de  Litres,  de 
Mfs,  d'Antiques ,  &  d'autres  Cw- 
riotités  ,  iaifla  par  (on  Teftairent 
cette  immenfe  Collcdron  à  la  Vil^ 
Je  de  Cortone.  Ce  prefent  qui  of- 
froît  à  r  Académie  de  cette  Ville  im 
il  beau  champ  à 'défricher  reveilla 
l'ardeur  de  cette  Compagnie ,  &  à 
proprement  parler  elle  ne  datte 
Ion  ctabliflèment  que  de  celte  an- 
née 17  J4 ,  pûifque  ce  ne  fut  qu'a- 
lors qu'elle  fe  donna  desLoix, 
Su*elle  le  choifit  un  Chef,  qu'elle 
xa  le  nT)mbre  de  Tes  Membres  8c 
qu'elle  prit  un  fceau.  En  1735  ^^^ 
reiolut  de  donner  au  Public  fes 
Mémoires  &  en  fit  imprimer  le 
premier  Volume ,  il  eft  compofé 
de  douze  Diilèrtations  dont  voici 
les  titres  : 

DISSERTATIONS , 

I.  De  M^Bourguet,^  Profeflcilr 
à  Neuchâtcl,>r  r  Alphabet  Etrnf^ 
que. 

II.  De  M.  Goyot  de  Marne,  /ir 
IW  Infiri^tm  P$(m^f$e  &  Grtc^m. 


riL  De  M.  R.  Venuri  ,  far  fml- 
^ms  Médatltfs  Métlmfis* 

IV,  De  M-  Pcrugî ,  fêêr  VAri 
dit  Aruf^içes* 

V»  Ete  M.  Cor ican  ^  fur  ^udqHis 
\Amlquki$  trê$tvéfs  h  RipM  Tranfû'- 

VL  De  M*  Lamî ,  fur  la  Cor^ 

VI K  De  M. Philippe  Veiiuti,/rtr 
tis  CùMl&irs  snciens. 

Vllh  De  M.  R.  Venuri  ,  fur  un 
Sas-nltff  ancien. 

IX.  Efe  M,  Lorenzi  ,  fur  hi  Bd^ 
létncfî  des  étncieffs, 

X.  De  M,  VÊ.kCio^/m' trois  Sta^ 
iues  dm  Capii&te, 

XI.  De  M.  Se  verolî  ^  fnr  9m  mh^ 
wiï  j^rc  de  Tfiêmphf  appelle  de 
Portugal,  &/xfrks  BaS'-nUefsdmt 
ilejîefnhlii* 

XI L  De  M*  Vâgniicd ,  fnr  nng 
Infcrspû^n  dndenne. 

Dans  k  première  de  ces  Dî (Ter- 
cations  KL  Bourgu^  propofe  un 
Alphabet  Etrufque  comparé  avec 
les  Alphabets  de  plufîcurs  autres 


17}^  Journal  des  Savons , 
Langues  donc  tes  caraderes  font 
connus.  Par  le  moyen  de  cet  Alpha^ 
bet ,  TAuteur  fe  flatte  qu  on  pour- 
ra lire  loue  ce  qui  te  trouver^ 
écrit  dans  cette  ancienne  Langue 
Etrufque  :  cet  Alphabet  eften  fis 
colomnes  ,  la  première  colomne 
contient  l'Alphabet  Hébraïque,  la 
féconde  l'Alphabet  Samaritain  ,  la 
troifiéme  l'Alphabet  Grec  ^  la  qua- 
trième l'Alphabet  Arcadien  ,  la 
cinquîéçne  l'Alphabet  Pelafque,  la 
(îxiéme  l'Alphabet  Etrufque.  M. 
Bourguec  diflèrte  enfuite  fur  cet 
Alphabet  :  i°.  il  raconte  de  quelle 
manière  &  par  quelle  A^oye  il  eft 
parvenu  à  découvrir  l'Alphabet 
Etrufque  :  i^.  Il  prétend  détermî^ 
ner  la  véritable  valleur  de  chaque 
iettre^de cette  Alphabet,  &  fait 
voir  que  jufqu'ici  tous  les  Sçavans 
ont  pris  le  change  fur  ces  lettres  & 
né  les  ont  point  connues  :  3^  Il 
tâche  de  prouver  que  TAlphabet 
Etrufque  eft  le  même  que  celui  d^s 
Pélafges  ,  &  que  ces  deux  Alpha- 
becs  ne  font  poiiu  diiFerens  de  qç- 
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lui  que  Cadmus  apporca  dans  lai 
Grèce  :  4'.  enfin  il  examine  3c 
ckerche  à  concilier  les  difterenres 
opitiious  des  Sçavans,  tant  anciens 
que  modernes  fur  les  Lettres  de 
1  Alphabet  Grec-  Nous  ne  pouvons 
guCTcs  entrer  dans  un  plus  jçrand 
détail  à  Tceard  de  cette  Dillèrca- 
rion  ,  pourreiitendte  il  faut  avoir 
iôus  les  yeuît  l'Alphabet  à  fix  co- 
lomnes  qui  en  eft  le  fujet;  d  ailleurs 
il  faut  connoitre  les  plus  fameux 
Monumens  Etrufques  ,  fur  lef  * 
quels  les  Sçavans  fe  font  dcja, 
exercés  Se  que  M,  Bourguet  cite  à 
tous  momens  ^  il  faudroit  auIE 
avoir  bien  prcfens  les  diffèrensOu- 
vrages  que  plufïeurs  Gens  Lettrés, 
êc  M.  Bourguet  lui-même  ,  ont 
Covipofé  fur  la  même  matière,  & 
aufquets  il  renvoyé  fouvenc  ;  c*eflr 
un  procès  qu'on  ne  peut  bien  ju- 
ger, à  moins  que  d'avoir  lous  les 
yeux  coures  les  Pièces  qui  y  ont 
£3pporc«  Il  en  cft  à  peu  -  près  de 
même  de  la  plupart  des  autres 
Diffetutioas  de  ce  Volume»  oaaur 
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f 7  î  8    JûHfffd!  des  Sçavdns  ^ 
loit  bien  de  la  pcîne  à  en  donner 
une  jufte  idée ,  à  moins  qtie  d'avoÎE 
prefeits  les  denfeûis  des  Médâitte^J 
&  des  autres  ai omi mens  qu'ex plf-^ 
quent  lesDiflertacions:  la  4™''  nous 
a  paru  la  plus  fufceptible  d'extrait. 

Q^Atriime  Dîffertétmn  ^  fur  TAr^^^ 
des  Arufpîces  Tofcans ,  f^r  P.™ 
AÎ.Perugi  ,  Oentdkùmme  Flonn-  .j 
m.  ^H 

W,  Pérugî  penfc  que  la  Science 
des  Aralpices  eut  la  même  origine 
que  la  Religion  Payenne  ;  Thom- 
me  espofé  fans  cefle  à  mille  dan- 
gers ,   &  ne  craignant   rien   tanij 
que  de  perdre  la  vie  ^  deftitLîC  d'aîh^| 
leuis  des  lumières  de  la  Révéla-»    '• 
don  ^  imagina  les  faux   Dieux  ^ 
aufcjacls  il  attribua  une  puiOance 
fkns  borne  ,   8c  dont  il  crut  pou- 
Toir  s'attirer  la  proteftion  par  des 
prières  ,  des  offrandes  &  des  fà- 
crîfices  ;   il  penfii  qu'un  dc5  piinc!- 
paux  effets  de  cette  proteélion  des 
Dieux  étoit  d  être  avertis  par  eux 
•des  malheurs  qtiî  îe  Riena^oîent^ 
JLgg  uns  ciuxeut  que  cxtoii  dans  b     , 


cîel  qu'il  falloit  lire  Tavenir^  ils  ob- 
ferTerent  pour  cela  le  cours  des 
Aftres  &  des  Planètes,  D'auirc^ 
cherchèrent  des  préfaces  dans 
contes  les  chofes  qui  lesenviron- 
noîcntî  la  rencontre  deccftaîncs 
perfôiîncs,  ou  de  certanis  anîauux^ 
un  mot  lâché  eu  hazard^uti  Tonge^ 
fut  pris  pour  un  boa  ou  pour  mi 
mauvais  augure.  D'autres  peufe- 
rcntque  les  facrifices  éunt  une  ef- 
pece  de  communication  avec  les 
Dieux,  c'étoÎE  dans  PaAion  même 
dufacrifice  qite  les  Dieux  dévoient 
lear  révéler  l'avenir  ,  c'étoit  fnc 
cette  idée  prtiidpalemedt  qti'étodc 
fondée  la  Science  des  Arufpices 
Tofcans ,  ils  s'occupoîcni  fur- tout 
de  Tcsamen  des  viftimes  &  en 
tîroient  des  préiages  bons  ou  maa- 
vais  ;  le  mot  même  à*j4r$êfpi€€ , 
qui  vient  i'Ard  &  d'irr/picere  tn 
fiit  foi.  Les  monftres  &  toutes 
fortes  de  prodiges  étoient  auffi  ic 
loir  reflbrt  ;  auffi  -  bien  que  les 
[écUirs  ,  le  tdnnerre  &  la  foudre  > 
le  nou$  le  verrons  dans  li^ 
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Mé  Pérugî  ne  penfe  pas  qi3C 
«etîe  Science  ait  été  inventée  pa^ 
les  Tofcans  ,  îl  croit  au  contraire 
qu'elle  leur  vînt  des  Grecs  qui  Ta 
voient  reçue  des  Chaldéens,  Tagei 
néchexles  Peuples  Tarqatns,  fut 
celui  qui  Tenfei^na  le  premier  au 
Tofcans  ,  ce  fut  pour  cecse  raîfoï 
que  les  Tarquius  palTèreiiE  poui 
les  plus  fçavans  Aiufpices  qu*il 
eut  dans  toute  la  Tofcane,  Notû 
içavant  Diflertateur  fe  demanc^l 
d  abord  quelle  étoic  la  forte  d*ani- 
mal  que  l'on  îmmoloit  pour  cou- 
fulter  Tavenir  ^  il  répond  i"",  que 
chaque  Dieu  avoît  fa  viâims  par- 
ticulière qui  lui  étoît  propre  , 
,i*.  Que  chaque  Peuple  avoic  la- 
defTus  quclqu'uragc  qui  lui  étoit 
particulier.  3°.  Que  quelques  Aruf- 
pîces,  pour  fe  diftinguer  des  autres 
êc  pour  eiîimpofet  davantage  ^  ne 
tiroienc  leurs  augures  que  de  cer- 
tains animaux  qu'ils  avoîent  choi- 
iîs  bizarrement  ^àlexclufion  de 
tout  aorre^  4°.  Enfin  que  les  aiii- 
maux  qui  marchent  en  rrouyïe 
ttoieuc  ceux  fur  lefqucls  [\ïi  des 
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Afufpîces  s'exerçoieiit  le  plus  fié- 
qocmmenc  y  ces  aiiimatix  font  3 
par  exemple ,  les  bœufs ,  les  moo- 
tous,  Ici  chèvres,  êc  certains  oi- 
fcâui*  Virgile  parle  aiiifi  âu  ïo""" 
livre  de  rÉnéided'Alylas  Roi  des 
Tofcans, 

murpres  ^JyUs  , 
Cm  feendum  fibrs  ^  cœli  cui  Jîderm 

fsnm 
Et  tm^H£  t;glH€rum  5    &    f^^f^P 

fulmlnh  ignés. 
On  cominençoît  à  tirer  des  pré- 
sages de  la  Tiiitlme  en  la  condui- 
iant  à  iâuçel^  &  elle  paroilToic  y 
?enir  de  bon  gré  &  fans  faire  de' 
refiftancc  c'ctoÎE  un  bon  augure; 
on  prenoir  en  mauvais  augure  au 
contraire  fa  répugnance  ù  elle^ri 
fajfoic  voîrXorique  laviftimeecoit 
cgorgce  j  &  qu'elle  avoit  arrofé 
1  autel  dcfonfangj  les  Prêtres  en 
tiroîent  les  inteftins,  les  metioieiit 
tout  fumans  far  la  patène,  &:  les 
prelentoicnt  à  rAriarpkeafin  qu'il 
ks  obfervar  ;  Ci  les  inteÛîns  écoîent: 
bien  ûîns  &  bien  entiers  l'auguiï:; 


I74i   hurnat  def  Sfd^Mf  ^ 
itok  favorable  ^  s'ils  écoicnt  iè 

fcdueux  ou  gâtés  en  quclqaes-unc 
de  leurs  parties  on  en  tiroic 
mauvais  ptcfage.  M,  Pérugi  crc 
que  cette  conféqueiice  que  l'e 
tiroic  du  bon  ou  du  maurais  et 
des  inteftins  de  1  animal  pouvoi 
erre  fondé  i°*  fur  ce  cjue  Toc^ 
voyoit  que  les  animaux  (embletii 
prévoir  les  pluyes  ,  les  tempcres»! 
6c  les  autres  viciflïtodes  de  Tair  ^ 
d'oi\  on  concluoir  que  les  animaux 
avoienr  en  eux  -  mêmes  des  mar- 

3ues  qui  préfageoient  toutes  forces 
'évenemens.  x*.  En  voyant  les 
întcftins  en  bon  ctac  j  on  en  coti- 
cluoit  que  1  air  écoir  fain,  par  ccm- 
fèquent  que  les  inâoences  des 
étoiles  étoient  favorables  ^  ôc 
cpi'ainft  on  ne  devoir  s'attendre 
qu'à  des  profperités.  Au  contraire 
le  mauvais  écac  des  inteftins  fàifbic 
craindre  toutes  fortes  de  malheurs^ 
Le  coeur  ,  le  foye ,  êc  le  poumon 
étoient  de  toutes  les  parties  inté- 
rieures de  ranimai  celles  que  TA- 
rufpice  cxaroiiK)it  aveclc plus  de 
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Une  âtirre  partie  de  la  Science 
&s  Ararpices  regarduii,   comme 
tous  t'avons  dh ,   les  tnonftres  Se 
fes  prodiges    ;  dès  que  le  Séiur 
romain  ayoït  avis  qisll  croit  né 
kjue  iTîonftre  on  qy'il  itoît  ar- 
rivé quelque  prodige jOn  faifoit  ve* 
uiraufli-tôt  des  ArurpîcesdcToA 
cane  ,  ceux-ci  après  a^oîr  fait  leurs 
obfefvations  &  leurs  lacrificcs,  dé- 
daroîcnc  ce  que  ces  cvenemeiis  er- 
traordinaites  piéfageoîent  de  finii^ 
îre,  &  qoel  Dieu  ft  falloir  fur-tout 
appailer;  on  brûloit  lemonftre,  on 

Kjectoic  les  cendres  dam  la  merj 
multiplîoic  les  Jactîfices ,  en6r 
partciioit  à  râtTuret  les  peu* 
s. 

Les  foudres  ètoictu  éttcore-foûj 
mifes  fila  Science  des  ArufptcéSA 
Tages  dent  nous  avons  déjà  parlée 
âvôît  compoie  quinze  Volumes  ij 
q«i  croient  remplis  dorades  ff 
tcrrîbless  que  Ion  les  nommoit  les 
Livre f  jinheromr^Ha  t  on  les  coi>-i 
fervoît  dans  le  Temple  d'Apollon , 
&  ils  u'étoîent  pas  tn  moindre 


>J 


î74^  jôurndî  des  Sçâi^tmjfj 
irétiéraiîoii  que  les  Livr&j 
bylles.  Apollon  étoîc  le  Dia 
lâîre  des  Àirufpices,  CepsnA 
pitcr  préiiJoïc  aux  foudn 
Pcrugi  5  poiir  le  prouver  ,  r 
te  ici  d  après  Gruter  cette  l 
tiou  : 

jiram 

Fi  lûcum  hune 

Relig. 
Ex  /4rtifpic.  fcm. 

Pof  et.  ^ 

H  y  avoîc  une  efpéce  d^Arufpj 
qui  ne  s  occupoieiic  que  des  £ 
dres  j  Se  qui   s*appelloient  p| 
cette   raifon   A>'nfpicis   FMlgÊê 
tettrs.  C  etojent  les  plus  efliimés^ 
tous  les  Arufpices^    ce  n  etoit  ) 
tout'à  fait   (ans  faJidement ,  i 
oucre  que  la  foudre  vient  du  0)v^ 
êc  qu  elle  eft  quelque   chofe  tj^ 
terrible  ,   il  falloit  beaucoup  4^^ 
fcicncc  pour  exercer  cetce  force  de 
devination  :  les  Arufpices  aiiiû 


am^ug- 
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lesAagures  avoienc  partagé  le  Ciel 
en  feize  parties ,  ils  diftinguoient 
de  plus  onze  efpéces  de  foudres^  la 
moindre  des  circondances  de  l'é-*- 
clair,ou  du  coup  de  tonnerre,com- 
binée  avec  le  lieu  du  Ciel  d  où  il 
par  toit,  &  où  il  fininoit ,  faifoit  va- 
rier les  pré(ages5&  donnoit  des  au- 
gures difFerens.  Les  Arufpices  ob- 
ier voient  le  vifage.  tourné  vers 
l'orient  ;  la  foudre  qui  commen- 
çoit  à  gauche  &:  qui  iîniilbit  à  droi- 
te étoit  d'un  bon  augure  -,  lorfque 
le  contraire  arrivoit  c'étoit  un  . 
mauvais  pi  éfage  ,  comme  il  paroîc 
par  pluHeurs  endroits  de  Virgile* 
Les  lieux  que  la  foudre  avoit  frap- 
pés padbient  pour  impurs ,  on  les 
environnoit  d'une  haye  aân  que 
perfonne  ne  les  touchâtjjufqu'à  ce 
qu'ils  eudènt  été  lavés  &  purifiés 
par  le  fang  d'une  vidin:e.On  puri- 
fioft  auffiîcs  perfonnes  quiavoîent 
été  touchées  par  le  tonnerre.  M* 
Pérugî  ne  croit  pas  que  la  fcience 
des  Arufpices  foit  jamais  paiïée  aux 
Komains»  ni  que  les  Arufpices» 


I 
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ayciit  j limais  fait  à  Rome  un  mcm 
corps  &  un  même  Collège  ave 
les  Augures  ,  comme  Ta  penf 
Fabretci  >  ces  deux  ef(>éces  d'hotn 
mes  fe  propofoienc  le  même  bu 
oui  écoic  de  deriiicf  raycnir ,  mai 
ils  chercboîent  à  y  parvenir  par  de 
moïens  diflferens;  les  Augures  n'ob 
fer  voient  que  lesoifeaux,leursvols 
leurs  chants^  leurs  cris  ,  &  la  ma 
niere  dont  ils  mangeoienc  ou  il 
bûvoîent;ce  qui  ne  faifoir  en  aucu 
ne  manière  l'objet  des  Arufpices 
Audi  voyons- nous  que  les  Ecri 
vains  de  Rome  ne  manquait  pa 
de  diftinguer  les  Augures  dès  A 
rufpices.  Les  Augures  jouiflbienc  \ 
Rome  des  plus  grandes  prérogati 
ves  y  8c  les  pet (annes  les  plus  Ail 
tînguées  fe  croyoîent  honorées  d'ei 
exercer  les  fonâiîons  &  d^en  pren 
rfre  le  titre.  Les  Arufpices  au  con 
traire  étoient  affez  méprîfés ,  S 
n^avoient  guéres  de  crédit  que  par 
mi. le  bas  peuple,  on  avoitrecoar 
à  eux  néanmoins  dâttsles  occafion 
extraordinaires ,  mais  alors  on  le 
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faAMz  venir  êe  Tofcane  ,  ou  on 
les  y  alioic  confolcer.  Ils  eurent  un 
peu  plus  de  confideracion  fous  les 
Empereurs  qui  en  prirent  quel* 
ques-uns  à  îeor  fervice particulier, 
éc  qu'ils  élôvetent  à  de  grande» 
dignités. 

M.  Pérugi  apporte  encore  plu» 
fleurs  autres  rai  ions  peur  prouver 
que  les  Arufpîccs  étoîent  entière* 
Hîcnt  dîfTerensdes  Angores^fc  elles 
font  fi  bonnes  qu'on  ne  peut  s'y 
refufer. 

Les  Arufpîces  étoient  nés  avec 
la  Religion  Payenne.  Lorlque  cel- 
le-ci tomba  les  Arufpices  tojvbe- 
rent  auffi  ;  les  Empereurs  Chré- 
tiens firent  plusieurs  Loix  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  contuItât,<5<:  qu'on 
n'entretînt  même  commerce  avec 
ces  hommes  méprilables  ,  julien» 
qui  voulut  rétablir  le  Paganilme  ^ 
tâcha  auffi  de  remettre  les  Arufpi- 
ces en  crédit.  Se  en  mena  pluficurs 
arec  lui  à  fon  expédition  contre 
les  Perfiîs.  Nous  apprenons  de 
Procope  que  dans  le  fikiéme  fiécle 
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les  Tofcans  fe  pîquoient  encore 
d'être  d'hubîles  Arufpices  ;  il  ne 
faut  pas  s'en  éconnerj  puirquc  le 
PajTaiiifaïc  iVécoît  pas  encore  en- 
tièrement dérruiCj  &  que  ce  n  a 
été  que  peu  à  peu  &  après  un  très- 
long  efpace  de  cems  que  le  Chrif- 
tunilme  efl  venu  à  bout  de  détrui-» 
re  toutes  tes  £uper (lirions  des 
Payens  j  fi  même  il  n'en  refte  pas 
encore  des  vcftiges  en  plufieurs 
Pays^ 
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TRAITE',  OU  DISSERTA^ 
TIONS  [ht  flHpenrs  Matières 
Féodales ,  tant  four  le  Pays  CoA^ 
twnier  (jue  ponr  les  Pays  de  Droit 
Ecrit,  tar  AP  G ermam- Antoine 
Guiot  ,  Avocat  au  Parlement. 
A  Paris  ,  chez  Saugrain  fils^ 
Grand'Salle  du  Palais ,  du  côte 
de  la  Cour  des  Aydes  y  à  ta 
Providence,  1733. /;/-4^.  P.44J. 

SECOND  EXTRAIT. 

L'Auteur  commence  le 
fécond  Volume  du  Traité  des 
Fiefs  par  un  Chapitre  fur  la  preC. 
criptiondu  Seigneur  contre  le  Vat 
fal ,  &viceverfa ,  en  général.  En- 
fuite  il  traite  le  mênie  fujet  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  &  le  (en- 
tîment  de  M-"  Charles  du  Moulin, 
>>  Javertîs ,  dit  M.  Guiot ,  que 
w  pour  être  plus  correft  dans  les 
»  citations  de  du  Moulin  ,  je  les 
»  ai  revues  fur  le  Livre  de  M*-'  Rat 
j>  (icod  \  Ouvrage  qui  lui  a  cqÛ!(4 
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J9  beaucoup  y  mais  Ouvrage 
M  ucile  ,  éc  neceflTaire  à  çeu 
vveuleoceaceudre  duMoulii; 
»  (icer  à  propos.  I.es  fautes  < 
n  font  giilfëes  dau&  les  deri 
i»  Editions  le  tendeiK  ibuvenc 
Mtellieible  ,  &  forment  des 
*>  tre-&ns ,  de  tpcme  que  les 
«>  vois  qu  ilfsiic ,  Se  qu'on  ne 
n  vera  bien  que  par  le  fècpi 
^  ce  nouveiw  Livr^. 

L!Auteur  entreprend  enfui 
faire  voir  que  larticle  i^"*^ 
Coutume  de  Paris  &  fes  feu 
blés  n'ont  point  liani;é  rinipr< 
{ition  de  la  part  du  Seigneur: 
y^dal  au  feul  cas  de  la  faific 
dale  ,  &  qu'on  ne  peut  en  û 
re  U  prekfiption  crentenaii 
Seigneur  co|)tre  le  Va(fal  , 
titre  particulier <le  propriété.  I 
ceur  traite  auflî  de  la  prefcq 
4e  Seigneur  contre  Seigneuc 
la  preicription  du  cens  dai 
Pays  de  Coutume  allodiale 
Proit'Ecrir. 

M.  Guiot  paflè  e^fuite  àui 


r 
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trerajtt^   &  il  irake^u  droit  de 
feiief  ou  autre  droit  équîpolcnr, 

L  Auteur  »  aptes  avoir  donné  la 
Jéâiiitiûfi  du  relief  ^  en  cipliquc 
rorigioe  &  les  diffcreiires  dénomU 
nations.  Il  çxaiîiine  quand  ,  com- 
ment ,  A:  à  qui  eft  dû  le  relief  ou 
lâchai.  En  lui  te  il  traite  du  relief 
et  fuccefîion,  de  la  fuccefliou  dî- 
re£te,de  la  fucceflion  collaterale.de 
la  déminion ,  de  la  donat:on  &c  de 
la  renonciation  de  Tenfant  ^  de  la 
Juccefnon  abandonnée  ,  ou  de  la 
crcatioîi  du  Curateur  a  la  fuccef- 
Iton  vacante  &  du  déguerpifTemenr. 
M*  Guiot  traite  auflfî  de  la  (ubfbi- 
cuiton  &  des  autres  mutations  qui 
peuvent  donner  ou  ne  pas  donner 
lieu  au  relief.  Il  parle  du  don  niu- 
cucl  entre  conjoints  \  du  rachat 
qui  peut  être  prétendu  lors  de  la 
ësflolution  de  communauté  »  foît 
quand  la  femme  ou  ies  héritiers 
J  mccepieiu^  foit  quand  elle  ou  it% 
béri tiers  y  renoncent  ^  Toit  quand 
clic  ou  les  héiîners  exercent  les 
icptik$.  Ëofiâiie  hL  Qilot  naite 


1 7  î  2-  JoitmÀl  des  Sç^kVd, 
&\x  relief  de  mariage  en  \ 
du  relief  es  mutations  d( 
cîers  ,  du  relief  dû  par  Ici 
fticiér ,  du  relief  en  Wil  et 
tique  ,  ou  en  bail  à  rente 
non  irachetable,  du  reK 
contrad  reibb. 

L'Auteur  traite  aufli  di 
aboné  Se  du  rachat  rencc 
examine  quand  commence 
relief  Se  ce  qui  entre  dans 
quels  font  les  charges  du  i 

M.  Guioc  finit  ce  Voli 
rapporter  les  Textes  ou 
des  Textes  des  Coutumes 
lent  du  relief ,  &  il  agite  i 
nombre  de  quedions  qu' 
prend  de  refondre  félon  le 
pes  de  ces  Coutumes  don 
propofé  de  donner  une Juli 
cation. 

Dans  le  troifiéme  Volui 
ceur  traite  d'abord  du  déti 
ment  &  du  jeu  des  fieft  en 
il  foûtient  que  dans  td 
Coutumes  les  principes  du 
iorement  Se  du  jeu  des  fiefs 
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inëîîies  que  ceux  de  la  Cou  eu  me 
ép  Paris  >  &  pour  le    prouver 
râpporre  à  ce  mjetJes  djTpofitions'i 
des  Coûcumes  d'Orléans  >    d'E-j 
tampe,  Ponrieu ,  Mante ,  Meulang  J 
Mont  fort ,  Clermont  en  Beauvoi- 
iîs,  Valois  ,  Senlis,  Sens»  Vitry  , 
Péronne  ^    Mondidîer  ^   &  Roîc. 
L'Auteur  a  joint  un  petit  Corn-, 
niejiraire  aux  dJfpDntions  de  ce$  , 
Coutumes  ^  &c  il  avertit  que  pour,  ! 
difcutcr  plus  nettement  &  plus  io- 
lidemetit  les  principes  du  démem- 
brement &  du  jeu  de  fiefs  qui  peu- 
vent avoir  lieu  dans  lesdîfterences 
Coutumes  du  Royaume ,  il  a  faic 
choix  entre  toutes  ces  Coutumes  , 
*>de  celles  qui  par  l  abftraîrjc  laco- 
»nî(hie  &robfcurité  de  leurTexte^ 
•*  peuvent,  étant  expliquées^  fervir 
^  de  Comnrentaircs  à  celles  ou  qui 
w  parlent  moins  ambigument  ^  ou 
I    M  qui  fe  taifentfur  cette  matière* 
(    Cçs  Coutumes  choisies,  &  celle  de 
■  Paris  feront  ^  ;e  crois ,  dix-ii ,  fuâî^ 
■fantes  pour  conduire  par -tout*  les 
■autres  que  je  n'explique  point. 
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Après  avoir  traité  du  démem- 
brement &  du  jeu  c!ç fiefs,  r Au- 
teur traite  des  parages ,  il  examine 
quelle  cft  la  nature  du  parage  en 
général  ^  combien  lî  y  a  de  (ortes 
de  parages,entre  quelles  perfonnes 
il  a  lieu  ,  comment  le  parage  légal 
fe  conflit oe  ,  quels  font  fes  effets  . 
quelle  cft  fa  durée*  Enfuîce  il  traite 
de  la  fin  du  parage  légal  par  le  faî^ 
de  rhomme,  ôc  des  effets  qui  er_ 
fui  vent ,  &  il  termine  fa  Dinèrta- 
tion  par  traiter  des  droits  de  vente 
des  portions  des  cadets ,  foît  pen- 
dant le  parage  ,  foit  après  que  le 
parage  eft  fini, 

L*  Auteur  paffè  en  fuite  à  un  autre 
fujet  j  &  il  traite  du  quint  &  des 
lots  &  ventes ,  d'abord  il  parle  du 
quint  &  des  lods  &  ventes  en  gê- 
nerai. »  Je  renferme  ,  d^'r-il  s  dans 
w  ceTraité  les  quints  &  les  lods  & 
M  ventes  ,  les  décîfions  feront  les 
j>  mêmes  pour  ces  deux  Droits. 
lî  Jafîpellerai  indifféremment  le 
$i  dfoit  de  vente  quints  ou  lods  ^ 
«  i\  patcc  que  dans  le  Pays  de 


•  DroîrEctît  &  dans  quelques 
t»  CoûtLtmes^  comme  Anjou  &  le 
a»  Maine,  on  y  nomme  lods  pour 
«les  fiefs  &  pour  les  rotures  les 
«)  droits  que  le  conçue  de  venee 
»  occafionne. 

i".  »  Parce  que  Tim  &  l'autre  de 
nces  droits  onc  le  même  germe 
»  la  iiicmc  cauie,  les  mêmes  priiiJ 
«dpes  j  les  conféquences  de  Tôt 
y>  vont  vî£toricafement  k  l'autre  ^' 
»  ils  font  dûs  tous  les  deux  pour 
Ji  vente  ou  adle  éijuipolenc  à  venteJ 
M  Si  dans  le  général  des  Coutume 
w  on  les  différencie  ^  ce  a  eft  que 
**frù  fmhjeBa.  matcrim  ,  je  m  expliJ 
m  que,  ce  n'eft  que  relativement  f' 
m  la  nature  &:  qualité  des  héritages 
»»  vendus  ,    il  ce  font  des  fiefs  le 
adroits  communément  fc   nom-^ 
t*  ment  quints  ^   Ci  ce  font  des  ro» 
n  turcs  les  droits  s'appellent  lods  ; 
«  &  ventes*  La  différence  n'eft' 
»  que  dans  le  nom ,  6c  {liivant  Tu: 
«  fagedu  Pays. 

L'Auteur  traite  enfuite  du  con^ 
uat  de  vente  en  général ,  &  il  exa: 
4  t  îi 
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mme  fur  quoi  les  droits  ic  pren- 
nent* Il  parie  auflî  de  l  échange  & 
des  fraudes  qm  peuvent  s'y  prati- 
quer* Il  parle  du  coniraul:  de  vente 
en  particulier,  &  de  la  vente  ficn- 
ple^  fuivie  ou  non  fuivie  de  Décret 
volontaire  ,  &  de  la  vente  pat 
Décret  forcé,  du  command,  c'eft- 
à-dire  de  celui  qui  foît  en  conrraft 
volonraire  ,  foit  par  Décret  »  <^é* 
clare  quHl  acliece  pour  lui  ou  pour 
un  ami  qu'il  nommera  ,  T  Auteur 

{ïarle  auuî  de  la  vente  in  dUm  ,  de 
a  vente  faite  fous  condition  y  de 
la  vente yii'  paElaUgis  €ùmmijf§ris  , 
&  de  la  vence  a  faculté  de  réméré, 
4ucuntrâ(5t  de  vente  à  rente  rache- 
table  ,  du  coniraft  appelle  DmIo 
in/dumm^  de  la  dation  en  paye^ 
ment  de  dette  à  ua  étranger. 

L'Auteur  termine  ce  troifiéme. 
Volume  par  pluiienrs  additions 
importantes  au  premier  &  fécond 
Volume ,  ces  additions  font  relati- 
ves aux  Traités  de  la  réunion  des 
fiefs  ^  &  au  Traité  du  lelief. 


\ 


SANCTl  PATRIS  NOSTRI 
Ephracm  Syri  Opéra  omniâ  ^ 
qu^  entrant  Gr^cè  ,  Syriacè  , 
Lannè,  în  fexTomos  diftrîbuca 
ad  Mfs  Codîces  Vaticaiios ,  a- 
liofque  caftigata  ,  mulds  aufta , 
iiicerprccâtione,  Pr^fiadonibus, 
îiotîs ,  vamndbtis  tcâionibus 
îlloflraca  ,  nu  ne  -  primo  m  iub 
aïifpicîis  Bencdîdî  XIV.  Pontî- 
ficis  Maxîmi  c  Biblîôcbecâ  Va-- 
cicânâ  prodeum,  SyrianamTex- 
tum  receiifuir  pcftobitiim  Pecii 
Bcnedifti  Maroniiar  ^ociecatis 
}efu  Stephanus  Evodîus  Afiema^ 
nus  Archicpifcopus  Apamenfis 
Dods  vocalibusanîmavit ,  lannè 
verdt  &  variorumSchoIiislocu- 
pletâvitj  Tomus  terdus  Syriacè 
Se  Latine.  Rotn^c  ,  ex  Typogra- 
pbîà  Pondfidâ  Vadcanâ.  Apud 
Jo,  Manam  Hcnricum  SalvioiiL 

Ï74Î. 

Ocftà-dîrer  Tûmes  tes  tSuvres  de 
S,  Ephrem  It  Syrien ,  en  Grec ,  #« 
Syriâqm  &  en  Lutine  ài^rAwti 
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m  fioc  Tomts  ,  cçrrigées  i 
M/s  du  P^dtiçan  &  ^Hirei 
même f  s  &  enrichies  de  ^^ff| 
de  Préfdcesy  de  mtes  ^  &  ] 
riantes  ^  fubliies  pQar  U  p 
re  f^is  fûuî  les  ân/pices  aH 
Benmt  XIK  &  tirées  de  l 
ktiùthéque  VAtiçdne^  EtieB 
de  jifftmdni  Archevi^ne  k 
mée  d  revâ  le  Texte  Sjf 
dprès  Im  mart  du  P,  Benatl 
Société  de  Jf/ns  ,  y  a  aj&^ 
f  oint  $  if  m  fi  rvem  ds  vùj  ek 
traduit  en  Latin  &  fa  au 
gné  de  Schdies.  7^ome  îr^ifi 
Syriaque  &  en  Latin,  A  ] 
de  l'Imprimerie  du  Yatiq 
Jean  Marie-Henri  SdviH 
primeur,  ly^^.mf&L  paj 
ians  VEphre  DédiCat&irffi 
Préfaces  ^  &  Us  j^fltf  J  dé 
Ephrem. 

MOKsiEunAfTemani 
gé  par  M*  le  Caidiiil 
riai  d  achcYcr  rEdidou  S| 
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des  Œuvres  de  S.  Ephrem  ,  încer- 
rompue  par  la  mort  du  P.  Benoît  , 
Edîcair  des  deux  premiers  Tomes  , 
déclare  dans  rAverdfTement  au 
Icdcuc ,  quil'arafTemblc  daosce 
iroifiéme  &  dernier  Volume  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  de  lifible  des 
Ecrits  de  ce  Saint  DoÛeur  ,  dans 
les  Manu  fctks  apportés  de  l'Orient, 
Il  y  au r oit  en  de  quoi  Faire  un 
quatrième  Volume  ^  fi  ces  Manwt 
crics  âvoieftt  été  mieux  confervés* 
Maïs  Taccident  qui  arriva  lors- 
qu'on voulut  les  ttanfporter  de 
r£gypte  eu  Italie  nous  a  privés 
d'une  partie  des  Ouvrages  des  S. 
Ephrem*  Une  tempête  qui  s'éleva 
fubitement  fubmergca  la  Barque 
fur  laquelle  on  avoir  mis  ces  Ma- 
nu 1er  ir  s  pour  paffer  le  Nil.Ueau  & 
la  boLie  de  ce  fleuve  en  a  tellement 
gâté  &  effacé  une  partie  qu'il  n'a 

f>as  été  poflîble  de  les  lire  \  &c  que 
*on  a  eu  une  peine  infinie  à  dé- 
chiffrer ceux  qui  étoient  moins 
maltraités. 
On  voit  par*là  quelle  diâicultc 


^ 


ijSo     J^irnsl  des  Sf^t&knî  , 
les  Editeurs  ont  dû  trouver  dans 
rexécution  de  ce  grand  Ouvrage  ^ 
&  quelle  vénérât  ion  Ton  doit  avoir  j 
pour  la  mémoûe  du  R*  P.  Benoît  ^  H 
qui  a  confacté  les  dernières  années  " 
de  fa  vie  à  un  travail  lî  pénible. 
M,  AïîèxDanî  croit  avec  railon  qiie  ■ 
la  pofterité  fera  curieuie  decon- 
noître  le  (çavant  Hoïivme  à  qui 
elle  eft  redevable  d'un  Oti^/rage  fi 
utile  &  fi  bien  eicccuié.  C  eft  poor 
fàti faire  à  cette  loiiable  cuàiofité 
qu'il  a  rapporté  en  peu  de  mots 
les  principales  circonftances  de  U 
Vie  du  P,  Benoît. 

Le  Perc  Benoît  naquit  à  Gufte 
Ville  de  Phasmcic  en  Tannée  léôj 
lîe  parens  nobles.  Son  nom  de  fa- 
îiiilie  en  Arabe  étoîc  Anéarach,  ïl 
avoîc  deux  frères  quîembrallerent 
la  vie  Monaftîque  dans  l'Ordre  de 
Saint  Antoine  ,  èc  qui  furent  fuc- 
ceflivemenc  élevés  à  la  dignité 
d'Axchcvcque  du  Mont  Liban- 
Son  peteavoit  fondé  un  Monafte- 
rc  dans  un  Bourg  de  cette  monta- 
Rii^hm  ;  il  s'y  retira 
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après  la  mort)  de  fa  femme  ^  Se 
ayant  été  élu  Abbé  il  y  pâ0a  le 
fcfte  de  fa  vie  dans  la  pratique  des 
venus  les  plus  cmincntcs. 

ATâgede  neuf  ans  il  fut  envoyé 
à  Rome  pour  y  faire  fcs  études 
dans  le  Collège  des  Mamuiies-  Il 
y  demeura  treize  années  confécu- 
tives  j  pendant  lefquelles  il  fit  d^s 
progrès  lurprenaiis  daus  lérude 
des  Belles  -  Lettres ,  des  Langues 
Orientales  Se  de  la  Théologie. 
Ayant  achevé  le  cours  de  (es  étu- 
des àlage  de  vingt-deux  ans,  il 
f  etourna  daus  l'Orient  où  il  s'ap- 
pliqua à  k  Prédication  de  r£van£Î-. 
le,  Etienne  Aid&enfss  Patriarcne 
des  Maronites  d'Antioche  lui  don- 
na rOrdre  de  Prêtrifc  &  le  char- 
gea de  revoir  Ce  de  corriger  cer- 
tains Ouvrages  qu*il  avoir  compo- 
fés  fur  la  Liturgie  &  fur  lorigine 
de  la  Nation  des  Maronites,  Le  P* 
Benok  s'acquiia  de  cette  commiC 
fion  au  grand  contentement  du  Pa- 
triarche, &  il  iraduifït  depuis  ce» 
jBcmcs  Ouvrages  en  Latin.  Quel* 


ijùt  Jmrnd  des  Scdvnnî  l 
que  tems  après  il  revint  à  Rome 
en  qualité  de  Député  de  rE^life 
lies  Maronites  d' An tioche< Pendant 
deux  aLiiiées  que  dura  fa  députa- 
lion  il  termina  hcuteufemeûc  plu- 
iicurs  procès  d'une  très  ►  grande 
Importance»  il  étoît  fur  le  point 
de  retourner  dans  l'Orient  larfque 
Corne  m  ,  Grand  Duc  deTo  fcane^ 
Tarcira  à  Florence,  &  Payant  com- 
blé d'honueur  &  de  bienfaits ,  il 
le  chargea  d  arranger  les  caraéte- 
res  que  Ferdinand  de  Médicis. 
avoir  fait  fondre  pour  rinripreflîoii 
des  Livres  écrits  en  Langues  O- 
rientales^  Ce  Duc  profita  des  lu- 
mières de  notre  Sçavant  pour  faire 
imprimer  plusieurs  Livres  Orîei> 
taux  qui  n  avoîent  point  encore  cté^ 
donnés  au  public  éc  donc  les  Ma- 
nuscrits exiftoicnt  dans  la  Biblio- 
thèque Palatine  8c  dans  celte  de 
Laurent  de  Médicis.  Le  P,  Benok 
fut  chargé  de  la  correAion  de  ces 
Livres.  Pendant  fon  féjour  à  Flo- 
rence ^  il  donna  tant  de  preuves 
de  iba  érudition  &  de  la  profoadjé 
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"  contioiflànce  quil  avoit  des  Lettres 
Sacrées   &  Prophanes  que  Cômc 
voulut  le  retenir  dans  les  Etats  &Ie 
fit  ProfelTèur  en  Langue  Hébraï- 
que dans  l'Univerfité  de  Pife.  Cet 
emploi  qu1l  remplit  avec  la  plus 
grande  diftîtiftîon,  lui  acquît  bîeiï- 
tôtleftimede  tous  lesSçavans-  Le 
Marquis   Rinuccîm  ,    le  Comte 
Capponî ,  le  Marquis  Nicoliiiî  5c 
Alexandre  PaUti  ,    en  un  mot  les 
Sçavans  du  premier  ordre  ne  par- 
lent encore  du  P*  Benoît  qaavec 
les  plus  grands  éloges*  Mais  per- 
fonne  n*a  mietix  conna   tout    le 
mérite  de  ce  fçavant  homme  &  ne 
lui  rend  plus  de  juftice  que  M.  le 
Cardinal  Quirinî,    il  dit  dans  TE- 
pître  Dédicaroire  à  Clément  XIL 
qui  eft  à  la  tête  do  premier  Volu- 
me de  cette  EJitîon  ,  que  s*étant 
foît  Moine  a  Floreuce/îenn'a  plus 
contribué  a  fort  bonheur  êc  à  Coa 
avancement  dans  les  Lettres^  que 
la  connoillance  qull  tit  avec  ce 
fçavant  Syrien*  Il  trouva  en  lui  ua 
tomme  d'uae  Littérature  univcr- 
4E  vj 
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felle  &  fur-tout  extrcnrement  ver- 
£é  dans  les  Langues  Orientales» 
Ayant  eu  l'avantage  de  vivre  avec 
lui  pendant  Àix  ans  dans  VÂbbasse 
des  Bénédictins ,  il  profita  de  les 
confeils  Se  de  Tes  lumières ,  &  il 
avoue  <}ue  c'^  à  lui  qu^il  a  d'obli- 
gation d'avoir  été  initié  daiis  les 
»yfteres  des  nneilleures  &  des  plus 
fublimes  études. 

Agé  de  44  ans  le  P.  Benoît  e»- 
tra  dans  la  Société  de  J<e(us  &  aîi 
forcir  du  Noviciac  il  fut  choifi  pzt 
Clément  XI.  pour  «tre  un  de  ceux 
à  qui  ce  Pape  avoir  confié  ta  cor». 
re(àion  des  Livras  Sacrés  -écrits  eu 
Grec.  Notre  fçavant  Jefuite  étoit 
celui  de  cette  Compagnie  auK  lu- 
mières &  à  l'autorité  duquel  on 
avoit  le  plus  de  déierence.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  Tes  travaux 
Apoftoliques  &  de  fon  zélé  pour 
Je  falut  desames^   ni  des  vertu 
paniculieres  à  /on  état.  Il  far  Te 
xemple  de  ks  confrères  par  lexac 
titudeavec  laquelle  il  obferva  cor* 
fiammeut  k  Régie  de  riiVftiu; 


qa'il  avûit  embralTc.  Son  bon  eu 
prit  &  la  c!<îuceivr  de  fon  cara^ere 
]  ont  fait  aimer  de  reus  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  le  coiinoicre. 
Ce  fut  à  la  follicitation  de  M,  le 
Cardinal  Quirinî  que  le  R,  P*  Retz 
General  de  la  Société  de  Jcfus  en- 
gagea le  Père  Benok  dans  un  âge 
avancé  de  travailler  à  rEdicion  de 
S.  Ephrem,  Il  commença  a  en  re- 
voir le  Texte  en  Tannée  lyjo  ,  3c 
au  bout  de  douze  ans  de  travail  fie 
de  veilles  ^  il  donna  au  public  les 
deux  premiers  Volumes.  Il  avoit 
déjà  fait  la  moitié  du  troidéme 
lorfqu'âyant  ccé  attaqué  d'une 
grande  maladie  il  mourut  le  li*"** 
Septembre  de  1  année  ly^x  dans  la 
Xlaifon  Profcfle  de  Rome  âgé  de 
plus  de  quatre- vingt  ans. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler  le  Père  Benok 
avoit  traduit  une  partie  du  Méno- 
logc  des  Grecs  ,  qui  avoît  étéfeit 
autrefois  par  Tordre  de  T Empereur 
Bafile  Porphyrogenere  &  qui  fuc 
eafaite  imprimé  à  Utbin  gar  les 
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foins  du  Cardinal  Annibal^Ibanî, 
Ilçft  encore  Auteur  des  deux*DîCr 
(èrtations  contre  Kohlius  &  con- 
tre le  P.  le  Brun  &  TAbbé  Renau- 
dot  que  Ton  trouve  à  la  (în  du  ièr 
cond  Volunoe  de  cette  Edition  de 
S.  Ephrem. 

Après  cet  abrégé  de  ta  Vie  du 
P.  Benoit  M.  Adèmani  donne  une 
idée  fuccinâe  des  divers  Traités 
qui  font  contenus  dans  ce  Volume» 
Pour  ce  qui  regarde  leftifë  &  le 
métré  dont  S,  Ephrem  s'eft  fervî 
dans  cette  partie  de  fës  Œuvres,  i^ 
renvoyé  le  Lefteur  aux  Prolégo 
menés  du  P.  Benoit  fur  le  fécond 
Tome,  &  à  la  Bibliothèque  Orîen. 
taie  de    M.  AfTemani,  oncle  dt 
l'Editeur,  à  larticle  dcS.Ephre^ 
ic  de  BoIahs. 

Ce  Volume  cft  compofé  de  h 
Traités  difFcrens  ,  dans  le  prem 
&lefecond  il  eft  queftion  de  défe 
dre  la  Foi  contre  les  Scrntatem 
c'eft-à  dire  contre  les  Hérétiqu 
qui  ont  voulu  pénétrer  les  M' 
rc5  de  la  Foi  parles  feules  lum; 
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^e  la  raifon.  Ces  deux  Traités  font 
dîvifcs  en  quatre-vingt-dix  articles 
ou  Difcours ,  dans  lefquels  Saine 
Ephrem  réfute  d'abord  les  erreurs 
des  Ariens  &  des  Eunomiens  qui 
tâchoient  de  connoitre  par  la  feule 
force  de  Tefprit  la  Nature  du  Ver- 
be ,  &  qui  ne  trouvoient  point  et 
difficulté  à  expliquer  tous  les  au- 
tres Myfteres  de  la  Religion  Chré^ 
tienne.  Il  eft  vraifeniblable  que  le 
Saint  Doôeur  a  compofé  ceTraité 
.dansfà  yieilleflè,  &  que  TinvaGon 
de  la  Méiopotasnie  par  Eunon)ius 
y  a  donné  occafîon.  (Oia  voit  par 
la  Chronique  de  TEglife  d'Edeflè 
que  fes  Ariens  protégés  par  l'Em- 
pereur Valens  ,  &  conduits  par 
Eunomius  &  Actius  ,  cbaflerenc 
les  Catholiques  de  leurs  Temples 
en  Tannée  684  des  Grecs ,  qui  ré- 
pond à  Tannée  37 j  de  TEre  vulgai- 
re, tems  auquel  S^  Ephrem  mou- 
rut. 

A  près  avoir  difputé'  contre  les 
Eunomiens ,  il  attaque  Aeiius  Sy* 
lien  de  nation^  Chef  d'une  Seâre 
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qui  enfeîgiioît  que  Ton  ne  devoît  - 
rien  croire  de  tout  ce  qui  efl:  au- 
deiTos  de  la  portée  de  notre  efpric 
&  qui  employoit  la  méthode  des 
Géomètres  en  raifonnant  ïde  la 
Nature  Divine  ,  comme  (î  ritn>- 
menfité  de  Dieu  étoit  compréhen- 
£ble  à  l'efprit  humain. 

S.  Ephrem  réprimé  la  hardieflb 
de  ces  Hérétiques  en  montrant 
que  la  Nature  Divine  efl:  impéné- 
trable ,  non-feulement  aux  nom- 
«nés  ,  mais  aux  Anges  mêmes  ,  il 
prouve  que  la  raifon  doit  être 
ibûmife  en  toutes  chofes  à  la  Foi. 
Il  montre  par  la  ftruâiure  &  l'ac- 
tion AvL  corps  humain ,  par  la  gé- 
nération &  la  produâion  des  plan* 
tes ,  que  nous  ne  pouvons  pas 
expliquer  ni  comprendre ,  com- 
httn  grande  eft  la  folie  &  la  téme- 
«té  de  ceux  qui  prétendent  con- 
aoitre  la  Nature  Divine. 
.  En  parlant  de  la  S'«  Trinité,,  il 
Ail  que  le  Père  eft  véritablement  ic 
fubftantiellement  Père  6c  que  c'eft 
pour  cela  qu'il  a  un  Fils  de  même 


» 
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"Nature  que  lui,  qae  Je  Verbe  a 
créé  le  monde.  Il  prouve  contre 
les  MardonJtes  &  les  Ariens  qu*iU 
ont  faulTement  attribué  la  création 
aux  Anges,  Pour  expliquer  le  My* 
ftcre  de  la  Trinité  Juivanr  notre 
manière  de  concevoir  ,  il  fe  ferc 
de  lâ  coïBparaîron  du  >ole!l  &:  de 
la  lutTiîere eniplovée parla  plupart 
des  Pères  de  lEglîle  du  quarriéme 
(îccle,  il  prouve  par  la  kirmule  du 
BâiêïïTC  legâtité  des  Perionnes 
Divines  enîr  elles.  Enfui  te  dîfpu- 
tant  contre  lesÂnCîopcmotphices^ 
il  ipmirre  que  Dieu  eft  un  Etre 
fimple  &  dégagé  de  toute  n^atiere^ 
&  il  répond  a  tous  les  argunnens 
que  ces  Hérétiques  tiroîent  del  E- 
criture  Sainte  pour  établir  leur 
erreur  On  voit  par  ce  Traité  que 
l'Hcrélie  des  AnthroporDorpliîtes 
eft  plus  ancienne  que  quelques- 
uns  ne  Tout  cru  (ur  râurorité  de 
Ca/Iîodore  ,  qui  dit  dans  le  io"*° 
Liv*  de  Ton  Hiftoire  ^ue  cette  er- 
reur a  piîs  naiiïancc  parmi  les 
MoiJics  dlgypte  lous  l'Eaigirc  de 
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Théodofe  ,  c*eft  -  à  -  dire  quelque 
tems  après  k  roor  c  ,de  S.  Ephrem* 

Il  prouve  encore  par  TAnden 
&  le  Nouveau  Tcftament  la  Dîvi- 
nîté  de  Jésus  -  Christ  ;  il  fait  ré- 
numération  de  toutes  les  Héréfies 
qui  fè  font  élevées  de  Ton  tems  tou- 
chant la  Génération  du  Verbe,  & 
il  explique  les  paflàges  de  la  Sainte 
Ecriture  dont  les  Ariens  fe  fer- 
voient  pour  montrer  que  le  Verbe 
n  etoit  qu  une  fimple  Créature.  Il 
s  aEiête  particulièrement  fur  ces 
paroles  du  Livre  des  Proverbes 
Le  Seigneur  m' 4  crié ^  il  montre  qv 
ce  verlet  ne  regarde  pas  la  Génén 
tion  éternelle  du  Verbe ,  mais  qc 
Ton  doit  l'entendre  de  celle  qi 
s'eft  faite  dans  le  tems  ,  il  refut 
enfuire  les  Paulianiftes ,  qui  enfei 
gnoient  que  Jésus -Christ  n*étc 
Amplement  qu'un  homme ,  5 
montre  par  la  difK^rence  des  ap 
ririons  &  des  attributs  qu'il  y  a' 
deux  Natures  en  J.C.  Il  retute 
mcmeles  erreurs  des  Théopafc 
tes ,  des  Phantafiades  &  des  A^ 
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linariftes.  Les  premiers  croyoient 
que  c*étoît  la  Divinité  &  non  THu- 
manité  de  J.  C.  qui  avoit  fouflfèrt  ; 
les  féconds  preténdoient  que  le 
Cor{f5  de  J.  C.  n'étoic  pas  un  yrai 
Corps  ,  &  que  ce  n  écoic  qu'un 
phantôme  formé  de  lair.  Les  der- 
niers afliiroîent  que  J.  C.  fe  faîfant 
Homme  avoit  pris  à  la  vérité  une 
Ame,  mais  que  cette' A  me  croit 
deftituée  de  l'Efprit ,  car  à  quoi 
auroit  pu  fervir  un  Efprit  Humain, 
difoientils  ,  dans  un  Corps  animé 
par  le  Verbe  ? 

Après  avoir  expofé  Se  reKitc  les 
Héréfics  qui  regardent  laPerfonnc 
de  J.  C.  il  fait  mention  des  quel- 
tions  qui  ont  été  agitées  de  fon 
tems  touchant  le  Baptême  des  Hé- 
rétiques 8c  la  rebaptifation  que 
les  Ariens  ont  voulu  introduire. 
En  parlant  de  la  grâce  il  dit  qu'elle 
eft  le  fruit  de  Tlncarnation  du  Ver- 
be ,  il  en  établit  la  neceflité  non 
feulement  pour  la  confommation, 
mais  aufli  pour  le  commencement 
des  bonnes  oeuvrer  ^   Vi^\^\KSiî^ 
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qu'elle  ne  décruic  point  le  libre  af- 
bicre. 

Le  cinquième  Traité  qui  confia 
fte  en  quatre  Discours  eft  employé 
à  prouver  par  quatre  raifons  difrc- 
rentes  Tcxiftence  du  libre  arbitre 
dans  chaque  homme  ,  i  **.  par  la 
fouveraine  bonté  du  Créateur  , 
2*.  par  réqùité  de  la  Juftice  Diviqe 
qui  demande  pour  chaque  aâion 
leçon  (en  temént  de  notre  volonté» 
&  qui  en  punît  févérement  la  refi- 
Aance ,  5''.  par  la  faculté  de  rai- 
fonner  ,  de  déh'berer  &  de  diftin* 
guer  le  vrai  du  faux  qui  eft  en 
nous ,  4^  par  le  fentiment  interieut 
que  nous  avons  de  la  liberté  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  tout  ce 
que  nous  faifons. 

S.  Ephrem  difpute  auflî  contre 
les  Juifs,  il  leur  reproche  leur  1r 
crédulité,  &  le  troifiéme  Traî 
de  ce  Volume  a  pour  objet  < 
l^rouver  que  toutes  les  Prophetit 
le  font  accomplies  dans  la  Perfot 
ne  de  J.  C.  Le  titre  de  ce  Difcoui 
porte  que  S.  Ephrem  l'a  prononc 
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Dimanche  des  Rameaux,  M, 
tdemani  obferve  qull  ne  faut  pas 
snclure  de  la  que  la  bcnédiâion 
£5  Rameaux  fut  érablie  du  rems 
«îe  S,  Ephrem^  elle  n'a  été  célébrée 
Aêus  rÉgliie  pour  la  première  fois 
pu'en  Tannée  joo  après  la  Naîflan- 
cc  de  J,  C.  Sévère  Patriarche 
J'i^ntioche  &  jofué  Stylite  attrî- 
pttenc  Tinilitution  de  cette  béné^ 
aîâîon  a  Pierre  Evêqued  Edefle. 
Ces  Auteurs  lâppellenc  la  Fête  des 

fUz^MnnM.  Aiiifilorlque  S.  Ephrem 
adc  du  jour  des  Rameaux  ,  il 
o'entend  pat  cette  exprcffion  que 

^  commémoration  de  Tentrée 
omphante  de  J,  C*  dansjerufa- 
lem  &  lafiu  du  Jeune  du  Carême. 
ft  Le  Traité  contre  les  Juîlfs  eft 
Inîvi  des  Diicours  que  S-  Ephrem  a 
compotes  en  vers  de  differens  mé« 
très  ïur  la  n)ûrt  &  fur  les  cérémo^ 
nies  qui  fe  pratiquent  dans  les  fu^ 
néraille&-  Ces  Diicours  font  appel. 
I  C4if^ni  Furiéi^res,  Le  (ouvenir 
I  Jugement  dernier  que  ce  Saint 
>mme  avgit  toujours  prêtent  à 
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1  efprk ,  &  la  mort  de   Tes  amis 
dont  il  fait  réloge  l'ont  engagé  à 
ce  genre  de  Pocde.  Ces  Canons 
font  au  nombre  de  quatre-vingt* 
cinq.   Les  Syriens  en  ont  choid 
trente  &  un  qu'ils  recitent  en  par- 
tie dans  rOmce  des  Morts  &  en 
partie  dans  rOffice  de  la  Ferie. 
Dans,  les  cinquante-quatre  qui  re- 
ftent ,  ilcft  queftiondes  Morts  de 
diflferens    âges   &  de  différentes 
qualités ,  c'eft àdire qu'ils  traitent 
de  la  mort  des  enfans ,  des  ado 
iefcens,  des  hommes  faits,   de 
femmes  mariées ,  des  Cœnobîtes 
des  Clercs ,  des  Diacres ,  des  Prc 
très  &  des  Evêques* 

Il  y  a  quatre  chofes  bien  remar- 
quables dans  ce  Traité,  On  y  voi 
i^.  que  le  Rite  des  Funérailles  u^ 
té  dans  TEglife  eft  d'une  grar 
antiquité,  i^  Que  les  âmes  des 
funs  fontà  peine  féparées  duco 
qu'elles  paroiflènt  au  Jugement 
Dieu.  5  **,  Il  eft  dit  dans  le  i  y«»*  ( 
non  que  les  lames  qui  demeuri 
après  la  mort  chargées  de  quelqi 
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fautes  légères  vont  dans  le  feu  du 
Purgatoire  pour  les  expier  ,    & 

3{u'elles  peuvent  être  foulagées 
ans  leurs  tourmens  par  les  Sacri- 
fices ^  les  prières  &  les  bonnes 
GBuvres  des  Fidèles.  4°.  S.  Ephrem 
enfeigne  que  les  âmes  des  Juftes 
font  appellées  à  la  jouiflance  du 
Bonheur  éternel  avant  le  Juge- 
ment dernier. 

On  trouve  enfuitc  les  exhorta- 
dons  à  la  pénitence  9  dont  les  Sy- 
riens recitent  la  plus  grande  partie 
dans  l'Office  Divin.  Le  Saint  Doc- 
teur s'applique  dans  ces  Difcours 
àînfpirer  aux  Chrétiens  de  l'hor- 
reur pour  le  péché  mortel  par  la 
vue  du  Jugement  dernier  ,  &  des 
fupplices  dont  Dieu  menace  les 
réprouvés. 

Les  vingt -deux  Difcours  que 
l'Editeur  a  placés  à  la  fin  de  ceVo- 
lume  roulent  fur  la  même  matiè- 
re ,  fi  l'on  en  excepte  les  trois  pre- 
miers  qui  traitent  de  la  Nativité , 
de  la  Paflion  &  de  la  Refurreâion 
de  J.  C.  &  des  louanges  de  la  Bien» 
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hcureufe  Vierge.  Ces  trois  DîC* 
cours  dévoient  être  placés  dans  le 
fécond  Vofume  ^  mais  le  P.  Benoît 
tes  a  oubliés. 

Le  Traité  du  Paradis  devoit  être 
çompofé  de  quinze  articles  ,  mais 
les  trois  derniers  font  tellement 
edàcés  dans  les  Manufcrits  du  Va- 
tican qu'il  n'a  pas  été  poiïîble  de 
les  lire.  Ce  Traité  eft  écrit  dans  un 
ftile  diffèrent  des  autres.  Il  eft  ex- 
trêmement poétique  ;  S.  Ephrem 
y  reprefente  le  puis  fou^vent  le  Pa- 
radis  fous  des   images   fenfibles 
pour  s'accommoder  à  la  portée  du 
peuple.  Il  dit  dans  quelques  en- 
droits que  les  .âmes  de  Fidèles  ne 
jouiront  point  des  délices  du  Para- 
dis  avant  le  Jour   du  Jugement 
dernier.  Mais  il  faut  prendre  gatdc 
que  lorfquc  S.  Ephrem  s'exprima 
aînfi  ,  il  ne  veut  parler  que  de  cf 
te  Félicité  parfaite  donc  lame  joi 
ra  lorfqu'elle  fera  réunie  à  { 
corps.  Car  il  n'a  pas  prétendu  d 
que  lame  ne  jouira  d'aucune  e 
ce  de  bonheur  avant  le  Juger 
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jcînter,  au  canrutre  i!  établkeii 

E\m  de  cent  endroits  de  les  Ecrici 
\  Béatitude  prefeiire  &  aduelle 
des  atnes  des  Jultes  dans  le  Cîcl, 
On  peut  confuUer  fur  ce  poîut  la 
Dinertanoit  fur  le  Paradis  par  M, 
Muratori* 

Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à 
cette  CoHe£tion  des  (Euvres  de  S. 
Ephrem ,  rEdiceur  a  mis  à  la  ccre 
de  ce  Volume  les  A  des  de  ce 
Saint  éairs  en  Syriaque^iS^  traduits 
en  Latin»  Le  P.  Benoît  s'ctoit  pro- 
pofé  de  les  donner  au  public  ,  mais 
la  mort  I  en  a  empêche.  M.  Aflè- 
mani  aToit  eu  defleia  d'abord  de 
tç$  accompagner  de  notes  ,  mais 
il  a  jugé  à  propos  de  les  fuppnmer^ 
loit  poyr  ne  pas  trop  groûiir  ce 
Volume,  foît  parce  qiieksrçïnar* 
nues  que  Ion  oncfe  h\*  j^flèmaniâ 
faites  fur  ces  Ades  deS,  Ephrcm 
dans  f^  Bibliothèque  Orientale  « 
contiennent  prelque  tous  le^ 
éclaircirtèmens  que  l'on  peut  dciï- 
ret  fut  ce  fujet.  Cependant  l*Edi- 
icar  fcretvç  fc5  notes  ppitr.  m 
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faire  imprimer  avec  les  Vîes  Jçs 
Saints  de  TOrieiu,  Ouvrage  cïpnB 
il  fe  prppofeLcl'enrichîr  bien-tôt  Iç 
Public. 

PATHDLOGIiflE    CONSPFCTUS  , 

Au  tore  Hugone  Gouhraigme  j 

Ekiftote  Medîcé  Monfpelienii  3 

•  Regîir   Scîentîârum   Sodecads 

:"  Sodo.  Nemaufi  ,    apud  A.  A. 

'Belle  ,     Rcigîs  Typographum 

unicHm  ,  ac  BibJiopolam. 

Ceft-àdîre:  Abrégé  de  UfatMe. 

fgfe  -,  fér'M.  HngHes  Go  urrai- 

om'/UèlkHr  en   Médecine  di 

-rVnivéf'flté  de  Afmtpellier ,  Ô 

'■'de^  U-S]hieté  Royale  des Sviences 

"  A  Nifme,  chez  y^.  ji.  Relle^  feul 

Imprimeùr'du  Roi ,  &  Libr^rt 

'  Brochure  i»-8**,  de  8^.  pag. 

*îr  B  peu  À;' tepns.qtie  lés  A^ 
J^  multipliés  qui  font  nece(&îre 
piovir  parvenir*  aux  degrés  dans  l 
jRacHltc  de  Montpellier  laifle  au: 
PJôfcflears  pour  faire  des  Leçom 
'fe  àtjHge  de  compofer  des  Traît^ 


miç  Içs  EcucUaiis  copient  quand  il 
ne  plâîi  pas  âu;t  PrDfeffeurs  de  l^ 
fair^  în  prm/cr.  Ceft  ce  qui  a  iJorr- 

nenaîLlancc  à  l'Ouvrage  que  noei 

Chacun  fçâît  que  robjÊt  de  U 

Pathologie  cft  roui  ce  qui  arrive  i 

rhfïTnrtie  CQtute  Tordre  de  la  natu* 

te ,  c'eft  *  à  '  dire ,  îa  maladie ,  (a 

auiô ,  &  fce  accidens  ^    iDadere 

trop  rebattue  dans  tous  les  1*4^, 

irons  les  ficelés ^  pour  être  fuC 

ceptible  dp  découvertes  t^oovelles^ 

^Aijiifi  Yon  ii\i  droit  de  demander  à 

Hcey:^  qpi  veijl^ni  la  traiter  de  noup 

Bfcau  ijiie  de  Tordre^  de  la  clarté  . 

^&   de  la   précifion    ;    avantages* 

-    ^q'ori  iie  pcyF  coniefter  à  I  Ouvra- 

Kgcde  MtGourraîgne.Novs  obfcrn 

avérons  feulement  qu'il  n'y  parlç 

^ue  de?  maladies  internes ,  refer-' 

Kir^nt   )fs  0?<ternes  pour  un  au]cre 

Pi  limité  I  ou  une  féconde  partie, 

P^n  Otivra^e  de  cette  nature  eft 

ft^  f^rçepclblç  d'extrait  :   çepen- 

imt  pour  f^ire  çonuoitre  que  le 

f  J^gppiQil  que  npys  {lortons  de  eçr 

4T  i\ 


êtAtùnt,^ 


ca  fÊtiâot  4e$  WR  eu  osar,  ffat 
c^eo  eft  on  Je  la  fôbftance  de  ce 
ssdcle  lorfqu'il  Jevîent  caitflagi- 
netis  en  CDox^oiiai  panie;  cnHXEme 
TAuceor  l'a  vu  dans  le  cadavre 
d'une  femme  de  qtiatrc- vingt  ans  ^ 

Idj^mcMX^  &  timcriiMr  dt  r»rtdten^M 
étroite  mtienmim  ppmx-  '^ 

Il  fait  la  même  réâèdan  dans 
l'airicle  fuîvanc  qui  traite  des  ^icei 
des  v3t(Teau%  iangains.  Il  rapporre 
que  toufcs  les  artères  Cuiguîties' 
qu*an    pût    apperccvôÎT  dam  1^ 
corps  d'un  homme  de  qi]arant&- 
cïtiq  ans  éEûient  cartilagmeufes  ^ 
non  dans  toute   leur  longueur  , 
mais  par  anneaux  diftaiis  Tun  de 
l'autre  d environ  une  lî^ne.  Dod 


i 
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nous  concluons ,  conformément  j 
a  1  ciEperieiicc,  que  parmi  les  hom- j 
mes  les  uns  atteignent  la  vîeîllcfïc| 
bien  piutoc  que  d'autres» 

M,  Gourraîgne  (  art.  v»  du  vu""*  ] 
Chapitre  de  la  même  partie  )  n'a-  \ 
dopce  pas  rexplicarion  que  don^  | 
nenc  prefque  touslesFachologiAes 
des  évacuations  bilieufès  que  la 
colère  ei cite  par  haut  &  pat  bas, 
11  ne  faut  point  Groire,  Iclon  lui  , 
que  ce  débordement  <Jc  bile  vien- 
ne de  ce  que  l'eflit  de  la  cokre  fc 
fait  principalement  lèntir  aux  ca% 
uâux  biliaires  :  car  tous  les  vaif-* 
féaux  du  corps  ^  Se  tous  les  ca* 
naux  >  fc  reffentent  des  effets  dan- 
gereux de  cette  paffion.  Il  en  ar- 
iribue  principalement  la  caufe  au 
bouillonneifient  violent  qu*elle 
produit  dans  le  lang,  qui  dévelop- 
pe les  parties  de  la  bile  quîétoîcnt' 
mêlées  dans  latnafle  des  liqueurs  ^ 
lelqueUes  ,  venant  à  s'unir,  regor- 
gent dans  le  ûng  ^  ce  nui  fait 
qu'elles  teignent  en  jaune  InAbitu- 
4e  du  corpsi  &  caulent  ta  jauniiïev 
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ou ,  fe  fé  parant  dans  \t  foîô ,  | 
coulint  dans  les  inreftiiis ,  Qyi 
rejettéës  par  haut  &  pat  bas  ^  d'aï 
tant  plus  aîrcnient,  que  rertotiiàC 
kï  inteftins ,  èc  toutes  les  partiei 
lotK  agîtes  Aq  mouvenienâ  convr^ 
lîfs  j  Où  dirpofés  a  p  rc  il  dfC  tVè 
ai&ment  dès  cbiKiactioiis  Vî 

Nous  aurions  rouhaîcc  que 
teur  eut  e%plîaàc  potitqùoi  à  fdj 
cadon  de  la  colère  Us  parties  fa 
neufes  dont  la  hîlé  éîl  connpô 
fc  dégagent  â\x  (àng  plus  aifémcnï 
que  tomes  les  autres.  îl  patoît  mS 
me  que  te  defoVdre  de  U  circulai 
tîoîi  ,  ou  fa  prèdpîtatîon  ^  efl  plu; 
propre  à  produire  la  coiifuiion  deî 
principes  du  (ang  ,  qiie  la  féparà. 
tîonde  quelqu*un  d*eux.  Au  reftéîl 
ne  p.iroîc  pas  que  le  fentîment  des 
Anciens  foît  cout-à-fakâ  mépriferj 
puîfque  les  fecrecîons  font  d'a|| 
tant  plus  abondanres  quil  fe  prè- 
f^ate  plus  de  liqueurs  aux  couloîrsj 
&:  que  leur  mouvement  d'ofcîtr 
tioii  cft  plus  coiiûdetablc.   Oi  à 
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deux  cifecs  font  furemeut  ceux  de 
la  cotifrc.  La  j^ûnilTc  incitée  &  fes 
accidens  fcivicûientalc  coiifiinitr^ 
Cai  ks  gros  eXcrémcns  dt  vieiineàit 
blatKS  ou  giifatres  dans  cette  ma^ 
ladie  par  iVtrauglement  des  v^iC- 
féaux  excrétoires  du  foie  ^  dont  ta 
bile  cft  obligée  de  regorger  dans 
le  fàiv^i.  Car  il  n'y  a  point  de  tal- 
fon  de  cil 01  te  que  la  fécretion  s'ii>> 
tercepie  ^  Se  ii  nVft  aucuiiemcitc 
vraiJembiable  qcc  ie  développé- 
meut  des  parties  biliËufes  du  (arig 
qui  demandent!  pour  faire  labiV^ 
une  corn  binai  Ion  qai  n  eft  pas  Tou- 
viage  d'un  tnomcnt ,  (e  faOe  dans 
ULiindant^  comme  il  le  faudtoi^ 
pour  que  tout  le  corps  devint  jau- 
ne dans  Un  accès  vîolefic  de  colère^ 
ce  dont  on  a  tous  lei  jours  l'ejtp^ 
fîcnce* 

Voicî  maintenanï  dcuat  obfcrvft- 
tjons  de  pratique ,  dont  la  premiè- 
re cfï  cirée  du  Chapitre  premier^  6c 
k  féconde  du  fuivanr» 

M.  Gourraigne  fut  appelle  Tati^ 
DEC  dernière  au  connnencemctit  du 
4  F  î^K 
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par  une  tnerc 
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allarmce  d*un  gonflea^eiuconfidc- 
rable  &  fubit  du  vifage  Se  des  lè- 
vres d'un  en  fane  qui  étoit  dans  la 
troîfiéiïie  année,  S'étant  apperça 
que  cet  enfant  ctott  extrcnncmenc 
échauffe  par  tout  le  corps  ^  il  lui 
fie  prendre  une  grande  quantité  de 
limonade  ^  qui  diminua  1  enflure  à 
lïicfure  qu  elle  diminuoit  la  cha- 
leur j  &  qui  en  peu  de  tcms  le  reii- 
die  à  Ion  éeae  natareL    L'Auteur 
apporte  cette  oblèrvation  en  preu- 
ve du  principe  qu'il  a  voit  établi 
préccdenimenc  que  la  trop  grande 
^raréfa^lion   du    fang    développe 
quelquefois  les  parties  d'air  qui  y 
10 nt  contenues  ,   &  que  cet  air 
paffe  dans  les  vaîffeaux  lymphati- j 
ques  ,  ou  dans  le  d0li  tellu(âire,p| 
ou  même  dans  quelque  cavité  j  ce 
qui  produit  un  emphyfeme  univet- 
fel ,  ou  parriculier  ;   accident  plus 
commun  aux  enfans  qu'aux  adul 
les»  Il  tire  du  même  principe  l*eit^ 
ptication  d*un  autre  phénomène  d^ 
pratique  ,    c'eft  que  les  remède 
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chauds  mal  appliques  caufentqucU 
quefois  beaucoup  de  vtïits* 

La  {ccoiulc  obfervarîoo  regarde 
rob{lruâiaii  des  glandes,  laquelle, 
empcchanr  la  liberté  de  la  circu- 
lation de  la  lymphe  ,  produit  le 
gonflement  des  parties  dans  lesvai(^ 
féaux  lymphatiques  qui  aboutirent 
à  ces  glandes  obiliuées  ,  &  même 
la  rupture  de  ces  vailTêaux  j  6c  un 
épânchement  en  conféquence.  M* 
Gourraigne  a  vu  à  roccaiion  d  un 
etidurciâèment  condderable  des 
glandes  înguînales  un  épanche-.^ 
naent  de  féroiucs  ,  fuiiri  de  lacor-.i 
ruption  de  ta  partie^  &  de  la  géné- 
ration de  versp 

Nous  finirons  cet  Extrait  par  la' 
jodicieulc  rcflcxion  qui  termine  le 
Chapitre  troilîcme  de  la  troifiéme 
partie,  n  Les  maladies ,  du  tl ,  qui] 
>ï  dépendent  le  plus  communément 
nd^  relâchement  des  fibres  ner^ 
m  veufes  ï  peuvent  aufii  être  pro- 
li  dui  tes  pat  Texccs  de  leur  tenlîon, 
M  Alors  les  parties  fc  roidiflèi 
i»  quelquefois  û  fon  ,  &  font  at- 


^îyÎ6  Jtr^rr:ai  de}  Sfn'mm ^ 
ist€ic|uées  tfecdiivylfîons  fi  i^ît^teft- 
«•  tes  j  eu  dits  fdlit  inrenfiWeS  à 
j>rimpremdii  des  corp^  miî  agîlTenc 
»aii  ttedans  o«  âti  éthors.  Ëti 
^  tonftquence  tes  feiifâtiôili  ^  a- 
i>  bcliiTent  ,  les  trialades  fbnc  à 
M  Teicttrfeurenfiîv&iîS  dans  un  prb- 

^^^foird  fôtïitiieii,  &  *3n  lés  pfènd 
^  pour  cîeè  apoplcftîqiits*  Qm  trs 
îï  A'fe^ecîfis  prènmm  d^wc  ^Mtde 
*j  ditnh$  dHf^pesde  tes  app^èmes, 

^Rj^fTE"    DE  VEQpïUÈSE 

&  dn  mùui/ekent  dés  Fluidn  ^ 
fmr  férvir  de  fhirr  MU  Trmti  de 
Byndmiqm  Par  M.  dMmhirt 
de  VJudhnie  Rnyàk  des  Scien- 
iès.  A  Paris ,  chez  DâvidV^té^ 
libraire ,  tnc  S.  Jâtques ,  à  la 
Plume  d*bt ,  17^4»  in-4^>  pag, 
4]fî  ,  fans  là  Préj^cie  ^  planches 
détachées  ïd. 

Ëï  OtiVrâgèeft  uhë  Tuite  Ja 
I  Traité  dft  DynaràîcjuÊ  qùï  ^i. 
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ment  de  cette  aniiec  1744,  Nous 
avons  rendu  compte  de  ce  pré-^ 
micr  Ouvrage  &  noiâs  fîmes  voir 
combien  il  étoit  digne  de  ïtm* 
preflîon  par  les  principes  1tiou^ 
veâux  que  l'Auteur  a  fçti  établir  & 
dont  il  a  montré  toute  l'écenducV 
Ce  fécond  Volume  ne  renfcmic 
pas  moins  dechofes  cutiegres ,  il 
lie  faut  pas  mcme  en  envi&ger  le 
feul  titre  qui  offre  nne  macwre 
fur  laquelle  bien  des  Auteurs  ont 
travaillé  ^  les  queftfous  et  routes 
•les  propofitîorH  font  traitées  kî 
ibus  une  nouvelle  forme  ^  &  il  y 
m  peu  de  Géomètres  qui  ayeut  lua- 
iiii  la  matière  comme  notre  Aoi?eur 
i^faît. 

L'habile  Académicien  a  dlvilc 
èe  fcccmd  Vohiffie  eu  croîs  Litres, 
^nt  viiid  ies  dues.  Le  ptieniiet 
fègmle  ÏEfMiltirrdeîfiméef  ,'tM 
mif^tmc  ^'^mic  Ui  ca^p^  f&tiiwt, 
Le  feci^nd  retarde  b  mmsofmatê 
deÊpiîdi^  rtnfermit  dam  des  Vétfes* 
Le  ts^ûéme  traite  di  U  n0am$ 
4  F^I 


xySC  Journal  dtx  Sçavans  , 
dis  fluides  an  mouvement  des  cmfsi 
Nous  parlerons  de  ces  trois  pas- 
ties»  Il  y  a  une  expérience  que 
peu  de  perfbnnes  ignorent ,  fça^ 
voir  qu'un  vafe  d'une  figure  quel- 
conque rempli  de  fluide  ic  prellé 
.  par  une  force  qui  agit  lur  la  fus. 
face  du  fluide  fait  unepreflionqui 
ifè,  fait  rencir«ii>  tout  iens..:  Cccce 
ipcoprieté  du  fluide  n^'en  fiait  pas 
connoître  k  nature ,  mais  on  la 
regarde  cependant  comme  la  meil- 
leure définitiQjn  quon  puiHè  en 
donner  ,  &  M.  Newton  définit  le 
fluide  ,  un  corps  dont  les  parties, 
cèdent  à  une  force  quelconque 
qu'on  leur  imprime,  &  qui  iè 
meuvent  facilement  entr'elles  en. 
cedanirà  cette,  force. 

Il  eft  vifible  qu'il  fuit  encore  de 
la  nature  du.  fluide  que^&tin  vafe 
a  des  parois  flexibles  9  &  que  les- 
parties  du  fluide  (oient  animées, 
par  une  feule  force ,  il  faudra 
que  ce  vafe  prenne  une  figure  cir- 
culaîre^  puifquela  prefEon  cil  éga^^ 
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dedans  tous  fcs  points:  d  où  il  fuie 
encore  que  quelque  foit  le  nombre 
des  ouvertures  faites  à  uir  vare  ,  il 
cft  ncceffaire  que  les  parties  de  I» 
fur  face  du  fluide  continue*»  a  toutes 
CCS  ouvertures  foienr  égaleîDeni: 
prelTces ,  pour  que  le  fluide  refte 
en  équilibre^  il  eft  donc  clair  qi^e 
tome  Autre  £ûrce  rcfiftaute  dans 
on  autre  fcnsqucreflfcrtperpendî- 
Gubire  n'empêchera  pôinr  Teau  de 
s  écouter ,  car  les  forces  oppofées 
ne  fc  dccf  oiroient  pas.  Pdr  confc- 
^uent  (i  les  parties  d'une  Hquetnr 
iout  en  équilibre  ,  la  direélion  de 
la  prefRon  doit  être  perpendiculai- 
re a  &  comme  celles  de  toute  li- 
queur font  animées  par  la  pefan- 
tcur ,  ces  mêmes  parties  doivent 
le  mettre  de  niveau  ^  ou  parallèle- 
ment à  rhorJxon^  ce  que  Texpe^^ 
sience  juHiiie. 

Une  autre  propo/ition  des  flui^ 
des^  &  qui  n'eft  pas  moins  impoi-» 
tante  que  celle  que  nous  venons 
d  expliquer  ^  c  cil  que  Teifi^rt  avec 


I 
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^^  foumat  des  SfdVém  ; 
lequel  la  portion  d'un  âaidc  rea« 
fermée  icnd  à  pouffer  le  vafe  en 
embas  eu  toujours  proportionnet 
âu  poids  lie  cette  portion  du  flui- 
de. L'Auteur  prouve  dans  la  fui- 
te de  ces  propositions  ce  quit 
faut  admettre  pour  conGCvoir  Té- 
quilibre  des  fluides  avec  les  foHdcs 
qui  y  font  plongés  :  imaginons  , 
par  exemple  ,  uu  vafe  rempli  d'na 
fluide  quelconque  ,  Se  qu  un  corps 
folidc  y  foit  plongé  »  on  peur  fup. 
fofct  qu'une  partie  quelconque 
vienne  à  fe  durdr  ^.  qu'elles  con- 
ferveiu  la  aiême  pefantcur  qu'au- 
patavani:  ,  alorf  la  force  qui  poulîe 
le  corps  en  enhaut  cft  égale  à  celle 
qui  le  pôuife  en  etnbas  j  il  Aok  donc 
y  avoir  équilibre  ,  ces  deux  forces 
étant  égales  &r  contraires  ,  le  flui- 
de &  le  corps  fefteronc  en  repos* 
On  établie  par  là  cette  fameufc 
propofitwNi  qu'un  corps  ne  peut 
refter  en  équilibre  dans  un  fluide 
à  moins  que  fou  poids  ne  foitéf^al 
à  celui  du  volaiîie  du  fluide  doiic 
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ft  acttlpe  la  place ,  êc  que  fi  urt 
cëfps  n*tft  plonjré  qu'eu  partie 
Sens  h  Ûmèe  ,  il  faut  pour  qiill 
y  refe  en  èt^uilîfcre  que  fon  pt»î<b 
rar^l  Ibît  fe  mènre  que  celui  dti 
volunvt  du  fltïîde  è^à\  à  h  partie 
ptengée.  De  là  ojl  voit  qu'w n  côt-pS 
flV^ïl1s  pefâllt  qu*un  égal  vôlttïh& 
tfeatt  doit  s  y  enfoitcer ,  jufqii'à  et 
Ipje  ft  pâttrç  fubmergée  dccupc  !â 
ptect  d'un  vofuitié  J'eâu  aum  pc- 
fente  que  le  corps  etitîer.- 

Les  diffèrent  &}àfêé^  confrrvétrt 
aiîflt  cïitr'eui  ta  tnèttrQ  feî ,  cVft  a- 
dire  qtie  les  liquides  de  dîflFèr ente 
denfité  teftfrf mes  dans  un  mêttie 
^fe  ne  peuvent  être  en  équilîbrt , 


^|W  la! 


[driace  cotntnunequî  fïpa- 
rb  CCS  deux  lîqoeurs  ne  foicde  i\î- 
t^aa,  d'où  ils*enfuftqiîefa  pcfan- 
int  érant  fiippoTce  conftantCjdeut 
Kquenrs  différentes  doivent  fe  dif^ 
pofer  de  telle  manière  dans  !e» 
ftrlanches  d  un  fyphon  que  la  hau- 
teur de  cbâccne  au  *  deflus  de  la 
Aiîfacf  commune  qtiî  les  fcp^re  ^ 
fWtèn  tMfon  întcrfc  de  fa  éeuCcé. 
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Voici  quelques  réflexions  que 
nous  rapporterons  ,  &  que  Vhx^ 
teur  fait  au  fujec  de  l'équilibre  des 
fluides*  »  La  pefanceur   eft  une 
M  force  qu'on  fuppofe  animer  éga- 
M  lemenc  cous  les  corps  ,  elle  eft 
M  par  confèquenc  la  même  dans 
a>  cous  les  fluides  ^  nous  ne  pou- 
»  vons  connokre  par  Texperience 
M  ce  qui  arriveroic  à  des  fluides  qui 
»  fèroienc  diflferens  les  uns  des  au-^ 
>»cres  par  leur  pefanceur  ,   de  la 
»  même   mam'ere  que  nous  con^ 
»  noiflbns  ce  qui  arrive  aux  fluides 
a»  qui  diflfèrenc  les  uns  des  autres. 
M  par  leur  denCté.  Nous  ne  pou- 
»  vons  donc  fçavoir  par  ce  moïen 
a>  (i  de  deux  fluides  également  den^ 
M  fes  &  inégalement  pefans  ^  le 
M  plus    pefanr  feroic  îndifferem- 
a  mène  au-defliiS'  ou  au-deflbus  du 
M  plus  léger;  Nous  croyons,  ajo&f 
^Vjlcadimcien  ,    que  la  furfa^ 
j»  commune  qui  fépare  ces  dr 
n  fluides  ne   pouvanc  être  -ég 
»  mène  preflee  en  cous  fes  poir 
»  te  fluide  plus  pelant  peut  fe  / 


I 
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w.tcnir  fur  le  plus  léger,  poiirvâ 
«que  les  par  des  du  plus  léger  aient 
n  ciui'elles  une  adhérence  alîex 
forte  pour  que  I  équilibre  puiilç 
»lc  conierver. 

Mp  d'Alcnibcrt  propofe  encore 
quelques  conjcâures  fur  la  caulc 
de  radherence  que  les  parties  de$ 
fluides  ont  enic'elles  èc  qui  con- 
tribuent à  ciitrecenîr  1  équilibre 
fnalgic  rincgâlité  d  une  prcŒon  à 
la  vérité  plus  confiderablc  ;  cette 
adhérence  procède  fans  doute  d'u- 
ne force  qui  tient  les  particules  du 
fluide  unies  entr*clles  ,  maïs  cette 
force  eft-elle  adive  ou  pafllirc  ,  il 
eft  difficile  de  f&  déterminer  fut  le 
parti  qu'on  doit  prendre. 

On  peut  donc  caca  miner  qael- 
ks  ferojcnt  les  loiac  de  I  équi- 
libre dei  fiuides  fî  on  a  égard  à 
Tadherence  de  leurs  parties  ,  &c 
le  changement  que  cette  adhéren- 
ce peut  y  apporter.  Comme  Ton  a 
de  la  peine  à  déterminer  d'oil 
provient  cette  adhérence,  notre 
Auteur  idi  à  ce  fujet  trois  hypo-* 
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ihéfes.  i",  Sî  Ton  regarde  les  pitr- 
cicules  du  fluide  comme  parfaite- 
menc  polies  ,  on  peut  ruppofec 
que  leur  adhérence  mutuelle  pro- 
vient d*uiie  force  adive,  appliquée 
à  cous  les  points  de  la  furface  ex- 
térieure du  fluide ,  &  dont  la  prejT- 
fîon  fe  difl:ribue  également  aux  aa- 
Itres  points  fuivaut  la  propriété  des 
fluides,  i*.  On  peut  fuppofer  que 
les  parties  des  fluides  font  inégales, 
Raccrochées  les  unes  aux  autres  , 
&  regarder  cette  inégalité  comme 
la  feule  cauiè  4^  leur  adhérence* 
.3^.  On  peut  enfin  fuppofer  que 
l'adhérence .  provienne  de  la  réu- 
nion des  deux  caufes  précédentes. 
M.  d'Alembert  examine  les  loix  de 
1  équilibre  dans  ces  trois  hypothé- 

Après  cette  Théorie  qui  contièdc 
beaucoup  de  recherches  ,  on  con- 
fldere  Téquilibre  des  fluides  élafU- 
ques ,  tel  que  Tair  qui  eft  de  tous 
les  fluides  que  nous  conuoiflons^cc- 
lui  oui  a  la  vertu  élaftique  la  plu' 
fcnfibic  9  la  caule  de  cette  élaftid 
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qtii  eft  'a(Te2  peu  connue  des  Phylu 
ciens.  Notre  Académicien  croit 
i^ue  la  caufe  de  la  preflion  qu'e-^ 
xercenc  les  iluides  élfiftic|ue8  eft  iâ 
«u(è  de  cette  vertu  élaftîque  qM 
hôtis  reconnoiflons  dans  ces  fluides 
ic  non  leur  poid^ ,  ce  qui  lui  fait 
penfer  que  la  rufpeAfîon  du  mer-» 
cure  dans  le  Batomctre  ne  doit 
)>oint  ccre  attribué  àu  poids  de 
i*àir  y  qu'entant  que  ce  poids  eft 
cauPe  de  la  compteffion  de  l'ain 
Si  Tàfr,  dit-il,  demeure  du  même 
poids ,  6c  que  là  compteflion  Àt 
t)atties  vienne  à  augmenter  ou  à 
diminuer  par  quelque  caufe  atct^ 
dentelle ,  alors  le  mercure  defcen- 
dra  ôu  montera  dans  le  Baromètre^ 
quoique  le  poids  de  l'air  ne  foit 

}9oint  augmenté  ou  diminué;  il  s*env 
uft  ddnc,  felort  l'Auteur,  oue  c'eft 
Â  l'augmentâclon  ob  k\k  diminu*^ 
tion  du  refTort  de  l'afr  qu'on  doft 
attribuer  les  variations  du  Bàromé^ 
cre  plutôt  qu'à  l'accroifTementôu  à 
la  dimiiiutiondu  potàs  de  l'air. 
Le  fécond  Livre  traite  de  divCN 
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fes  matières  qui  font  aufli  abftrai^ 
tes  &  aufli  délicates  que  les  précé* 
dentés ,  on  cherche  à  déterminer 
le  mouvement  d'un  fluide  renfer- 
mé dans  un  vafe  d'une  figure  quel- 
conque. L'on  conçoit  d  abord  que 
ces  fluides  ne  font  point  élaftiques. 
Se  que  les  parois  des  vafës  qui  les 
renferment  font  inflexibles.  Tou- 
tes les  queftions  qui  regardent  les 
fluides  peuTent  fe  combiner  d'une 
infinité  de  manières  ,  &  le  fujec 
eft  très-abondanr.  On  peut  fuppo»^ 
fer  un  fluide  homogène  ôc  fans  pe- 
iànteur ,  mis  en  mouvement  par 
une  caufe  quelconque ,  8c  cher- 
cher enfuite  quelle  fera  la  vitefle 
de  ce  fluide  à  chaque  inftant.  Enfin 
connoître  dans  quel  cas  le  fluide 
doit  ceflèr  d'être  continu  dans  le 
vafè.  Si  dans  une  bypothéfe  on 
fait  abftraâion  de  la  pefanceur  du 
fluide ,  on  peut  aulH  y  avoir  égard^ 
&  fous  cette  condition  demander 
Ja  loi  du  mouvement  du  fluide. 
Cette  Théorie  conduit  à  refoudre 
ks  plus  beaux  problêmes ,  car  fî 


I 
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ion  îmsgtne  le  fluide  compofé  de 
couches  de  difiè reines  dendcés  & 
de  diverfes  pefameurs,  on  jeut 
dcieimîner  le  mouvement  de  ce 
fluide»  Ceuï  c[ui  s'appliquent  à 
l'hydraulic]ue  n'ignorent  pas  qu'il 
cft  necelîairc  délire  diverfes  lup- 
pofitfons  ou  fiyporhéfes  pour  la 
fblution  des  quclUons  que  Ton  fe 
propofe  ,  mais  en  même  tems  on 
examine  la  vérité  de  ces  mêmes 
hypothèses,  &  on  diicucece  fur 
auoi  elles  peuvent  être  appuyées  j 
îlcft  neceiTaire  îcî ,  par  exiimple  , 
de  fuppoferj  i''.  que  les  différentes 
trancnes  du  fluide  confervent 
cxa<£lcn>ent  leur  paralléliftne  ,  en 
lorte  qu'une  tranche  prenne  tou- 
jours la  place  de  celle  qui  la  précè- 
de ,  1^,  que  la  vitclïè  de  chaque 
tranche  ne  varie  paint  en  direftion^ 
00,  ce  qui  efl  la  même  chofe  ,  que 
tous  les  points  d'une  même  tranche 
foîent  fuppofés  avoir  une  vitefle 
égale.  Ces  fuppodtîons  n*ont  prcC 
que  point  beloiii  d  ccre  prouvées 
par  l'expetiençe  ;  autant  qu'elle 
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fiçup  êcreconfakée^  |$Ue  y  panolt 

pjiECç  que  le$  Auteurs  qui  qx^c  cr^l^ 

té  de  rhydfîiuUqiie  ei)  ooç  fouvenr 

parlé  font:  ici  refolus  avec  be^Ur 

i^oup  de  Tagacicé  &  d  une  ipaoierc 

bieu  Tupedeure  à  ceux  qui  en  onc 

pacléjce  font  ceux  dans  lefqueU  on 

cherche  quelle  fera  U  violence  & 

quelle  fera  la  quancicé  d-eau  qui 

s*écQulepar  un  trou  fait  au  fond 

d  un  vaie  ,  &  par  wnc  ouverture 

verticale.  Voici  ce  que  l'Auteur 

,penfeice  ftijet  :  Jqrfqu'un  fluide 

fort  d'utt  vafe  fitué  vcrticaieroenc 

par  une  ouverture  qwi  n  eft  p^ 

pas  Horiïoptale ,  îl  eft  évident  que 

Uk  fur&cc  fu|)Ctîeure  du  fluide  n  é- 

«ant  pas  alors  parallèle  à  louvet- 

rure,  oh  ne  fçauroît  fuppg&r  que 

les  tranches  confervent  leur  p^ral- 

lélifnie ,  il  y  a  lieu  de  croiter.w 

pendant  que  fi  Je  trou  eft  fort  peti 

le  fluide  ne  conimence  à  fe  détpuj: 

uer  de  la  verticale  que  quand  i 

c&  fort  près  du  trou ,  alofis  la  vi 

teûTe  du  fluide  doit  être  à  peu  prè 


r 
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la  même,  que  fi  rouverture  étoiç 
homonxale:  firouvercurc  au  con-  . 
traire  ii'eft  pas  fort  peiue  ,  les 
moûvemens  des  particules  Joîvent 
ccrcfort  irrt*gulîers  ,  &  le  problc- 
me  parole  iuloluble. 

La   difficuUé  n'eft   pas  moins 
grande  lorfqull  s'agir  dedçcermî- 
lier  !e  mouvement  d*on  fluide  dans 
un  tuyju  incliné.  Plufieurs  Au- 
teurs tuppofenrque  le  mcïuvemenc 
des  particules  du  fluide  dans  pa- 
reils vafès  (ont  parallclcs  aux  c6cé^ 
du  tuyau.  Notre   Auteur  réfute 
cette  fuppofition  j  &  ne  l'admet 
qu'en  cas   qu'il  y  eût  de  Tadhe^ 
rence  dans  les  particules  du  flui- 
de  ,    il  prouve    qu'it  n'y  a  pas 
Eîipîns  d'îiiconvcnlent  à  admettre 
que  le  fluide  coule  de  manière  que 
iaftrface  foît  prpendîculaîre  ausc 
cotés  du  ctlîndre  dans  lequel  Ic 
fluide  eft  renfeimé.  11  u'eft  pas  plus 
3Îféd*admertrc  que  toutes  les  par* 
tîes  du  fluide  defcendent  vertîcalef^ 
mentàcaufcde  la  portion  du  vaf^ 
îîn*y  aura  que  les  feules  panicutes 
èpiclcs  côtés  du  vafe  n'empcchcnc 


pas  de  defcendce  verticalement  ^ 
quant  aux  autres  elles  viendront 
par  its  mouvemens  fort  obliques 
remplie  Vefpace  que  laident  à  rem» 
plir  les  parties  qui  defcendent  ver- 
ticalement. 

M.  d*Alerobert  refout  encore 
dans  ce  fécond  Livre  des  problê- 
mes qu'on  regarde  comme  trcs-im- 
porcans  dans  cette  matière^  tels  que 
ceux  où  il  s'agit  de  trouver  le  mou* 
vement  d'un  fluide  pefànt  &  ho- 
mogène y  qui  balance  dans  un  fy- 
phon  ^  &  celui  d'un  fluide  qui  fort 
d'un  vafe  par  plufieurs  ouvertures 
à  la  fojs  ,  ou  encore  d'un  fluide  qui 
fort  d'un  vafe  traverfi  de  plufieurs 
diaphragmes. 

On  trouve  ici  un  problême  qui 
a  une  étendue  confiderable,  c'eft 
celui  où  l'Auteur  donne  une  mé- 
thode pour  déterminer  les  endroit 
où'  doit  fè  divifèr  un  fluide  q 
coule  dans  un  vafe.  M.  d'Alemlr 
refout  le  problême  eu  faifant 
bord   abftraâion  de    l'adhe 
jles  parties  ^  puis  il  détermin 
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les  endroits  oi\  le  âuîcte  fe  1 
co  ayaiic  égard  à  cerre  niêine  ; 
iercnce  des  parties  ^  nous  ren- 
voyons le  Ledcur  à  1  Ouvrage 
pme  poor  fuivre  notre  Acadcmt 
t\\  ààn%  tous  ces  détails  qai  ibnt 
t  Uj  iSc  qui  ae  peuvent  être 

t..^  M.^.và  dans  un  extraîr.  Un  des 
jciniers  C  hapities  de  ce  Iccond 
4îvre  concieiu  piiiiieurs  remar- 
feiif^  fur  les  Théories  que  M''  Ma- 
in &  Jean  Bernoulli  ont  dort 
mouvement  des  fluidei 
i  ivell  pas  d^accord 
quelques  -  uns  des  articles  pré< 
i  r  ces  illuftres  Géûn>étres  ,1 

ïIl  le  les  railons  ^  &:  propo*! 

k  quelques  difficultés  contre  quel- 
ques-unes de  leurs  hypothéfcs  ^ 
fait  connoitre  en  même  remi^ 
qu'en  ib  rencontrant  (ur  d  aiirres^ 
chefs  avec  eux  ,  la  théorie  fur  la-  : 
quelle  ces  Auteors  le  font  fondés 
n*e(l  pas  loiipurs  exaftâ  ,  quoique  ^ 
leurs  (ulotious  le  foienc.  î^arofe  1 
que  >  comine  dît  notre  Ik^bile  Aca-» 
démîcten^  les  diffîcuhéj»  qu'ils  pçah.  ' 


51  Jmrrral  des  Sç^vâhs  ^ 
pofenc  nattaqucïu  point  le  fond 
les  principes ,  ils  font  vrais,  puif- 
qulls  les  ont  conduit  à  la  vérité  , 
mais  M,  d'Alenibcrt  a  voulti  mon- 
trer par  Tes  remarques  qu'on  pou- 
voie  déduire  les  loix  du  mouve- 
ment des  fluides  d*une  théorie  qui 
|l porte  plus  de  lumière  dans  Icf- 
"prit  5  &  il  efpere  que  la  méthode 
.qu'il  a  fuivie  eft  exempte  de  ces 
^. m  cm  es  diJiicultés. 

Le  troidéme  Livre  traite  de  la 
l^refiftance  des  fluides  au  mouve- 
.jïicnt  des  corps.  Les  diveriés  ques- 
tions qui  y  iont  ref^luës  onc  un 
k, grand  rapport  avec  celles  que  M. 
Newton  a  reîolues  dans  ion  fa- 
.  meux  Ouvrage  des  princîpes,CetD 
matière  cft  une  de  celles  que  IV 
regarde  dans  la  Pliyfique  conj' 
des  plus  difficiles ,  il  eft  necef^ 
dans  l'escameii  de  ces  propol? 
de  faire  attention  à  la  téna^ 
parties  du  fluide/à  fa  denC 
vltefle  ,  à  la  figure  du  fr 
enfin  il  s'agit  dans  les  dîv 
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I  4i  vîiefle  du  corps  plongé  ou  la  rc- 
'     fiftance  qol!  éprouve,  M,  d'Aicm- 
bert  commence  par  imaginer  qoé '^ 
Icrpâcc  dans  lequel  It  folide  fe 
meut  »  eft  rempli  de  petites  boules 
dirporées  dans  un  ccccainordrc^  Se 
fl  démontre  qoelte  eft  Ja  perte  du 
mouvement  que  fait  le  folide  iiii- 
vam  la  denfuè  de  TcCpace  ren-^pU 
MI  cesdivcrfes  petites  boules.  Les 
formules  font  ici  d'an  ufage  extrê^ 
mepouraflîgner  les  diflirens  rap- 
ports ,    c*^ft  par  elles  que  Ton  ap- 
perçoit  la  lîaîion  ou  la  difterence 
des   hypothéfes.    Les    remarques 
que  fait  notre  Auteur  ne  font  pas 
itioins  utiles,  elles  fervent  d'éclair- 
cilièment  à  fa  théorie  ,    comme 
larlqull  dit  que  les   particules  « 
âuide  niiks  en  mouvement  par  ïi 
corps  qui  les  rencontre  ne  conri-^j 
ouent   pas  leur  chemin  en  ligne 
droite^  mais  qo^etles  le  replient] 
pour   vcnîc  occuper  par    d€rrie4>| 
îc    lelpace   que    le    corps   laiiTàl 
vuide,  &  forment  ainiî  aucourda] 
lui  une  efpece  de  tourbillon,  ^Ot 
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on  lie  peut  imaginer  la  forma  don 
de  ce  tourbillon  (  fi  le  fluide  eft 
fort  comprimé  )  quen  fuppofaut 
que  lecprps  agillè  fut  les  couches 
voj:fuie$  çamme  iur  celles  qui  font 
cloîf^iices.  ^  -M 

M,  d'Alembert  nayani:  confia  ■ 
deré  d'abord  les  parties  d  un  fluide 
féparées  &  ifolces  Tune  de  l'autre 
que  pour  parvenir  à  des  problèmes 
qui  font  d'un  plus  grand  ulage  »  % 
.cherche  enfuiié  quelle  refillance 
les  fluides  éladiques  fouraumou^ 
vementd'un  corps.  Il  eft  évident 
que  fi  un  folide  fe  meut  dans  mi 
fluide  élaftîque  il  agit  non  feule- 
inent  fur  la  couche  qui  luieft  ton- 
ligue  j  mais  encore  fur  les  plus 
éloignées  >  en  forte  que  le  fluide 
le  condenfe  a  la  partie  antérieur 
^^  èc  fe  dilate  à  k  partie  poiletieurd 
^P  du  corps.  Le  fluide  fe  condenfe  à 
^  la  partie  contraire  fui  van  t  des  li-.- 
gnes  perpendiculaires  à  la  furface 
antérieure  du  corps  èc  il  fe  dilate 
de  triétt^e  à  la  partie  poflerieure 
fuivânt  des  lignes  pecpendiculai 


il 

^1 


u^   iuivâi 


OSêhre  ,  1744*.         1805 
in  la  Hir&ce  pofterieure  du  corps. 

PuiTque  le  fluide  oui  cft  à  la  par- 
rie  poftcrîcure  remplit  en  vertu  de 
fa  torce  élafiique  y  l'efpace  que  le 
corps  laiHè  vuide ,  il  eft  également 
certain  que  cette  force  élaftique 
tend  à  agir  (uivant  des  lignes  per- 
I^endicutaires  à  la  furface  du  corps. 
Rien  n*eft  plus  évident  que  ces 
idées  que  nous  prefente  notre  Au- 
teur. 

Nous  remarquerons  auflî  avec 
M.  d'Alembert  que  le  fluide  n'a 
d*aâion  fur  la  furface  pofterieure 
qu'autant  que  le  fluide  a  une  adès 
grande  force  élaftique  pour  pou- 
voir remplir  tout  d'un'coup  Tefpa- 
ce  que  le  corps  laide  vuide  par  der- 
rière, (ans  quoi  il  ne  faudroit  con- 
fiderer  que  la  refiftance  que  fouf- 
fre  la  furface  antérieure. 

Le  fécond  Chapitre  de  ce  troi- 
fiéme  Livre  confidere  les  loix  de 
la  réfraâion  fuivant  diverfes  hj- 
pothéfès  tant  de  kpart  des  vitefles 
du  corps  qui  foufire  réfraftion  , 
que  de  la  hgure  des  corps  refrin* 
4  G  iii 
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gcnt^  &  de  la  divcrle  rcfiftance 
des  milieux  qui  font  le  fujec  de  la 
réfradîon.  Ce  Chapitre  renferme 
beaucoup  de  coniioidàncedans  les^ 
calculs  ic  dans  la  Gcoinétrie  indé- 
peu dair ment  du  fonds  des  matiè- 
res qui  y  foni  traitées* 

Le  troifiéme  Chapitre  contieni- 
des  théories  qui  font  égâlemenc 
nouvelles  &  fublimes  »  il  s'agît  du; 
jijouvement  des  corps  dans  de& 
milieux  d'une  denfiié  uniforme  on 
vanable  y  êc  voici  ce  que  TAuteiitr 
remarqucp  Ueftvrai,  dit-îl  j  que 
(i  dans  les  problèmes  qu'on  |K!ut, 
fe  propofer  fur  ce  fujet ,  on  veut- 
avoir  égard  à  la  figure  du  corps 
mû ,  ou  s'appercevra  fans  peine 
que  cette  recherche  fuppole  non 
ieuiement  des  principes  peu  con- 
nus j  mais  qu'elle  demande  encore 
des  calculs  Icvngs  Se  pénibles.  J  ai 
donc  cru  ,  dit  il ,  qu'on  feroit  bien 
aife  de  voir  id  ces  différentes  ma-  ; 
fîeres  traitées  plus  à  fond  qu'ellçi^ 
nerontété  jufqua  prefent*         liH 

Le  dernier  Chapitre  eft  rempU' 
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de  recherches  que  TAuceur  a  faites 
far  les  fluides  qui  fe  meuvent  en 
tourbillon  &  fur  le  movement  des 
corps  qui  y  font  plongés.  Les  deux 
Ouvrages  que  M.  d'Alemberc 
vient  de  donner  au  public  font  con- 
noitre  que  l'Auteur  doit  être  placé 
dans  la  daflê  des  premiers  Géomé- 
ues. 

CYCLOPŒDIA,  OR  AN 
Univerfal  Diâdonnary  of  Atts 
and  Sciences  ^  containii^  an 
explication  of  the  tern>s ,  atid 
an  account  of  the  things  (igni- 
iied  thereby  inthe  fèveral  arcs 
both  libéral  and  Mechanical. 

C'eft-à-dire  :  Eneytlopedie,  ou  Die- 
tionnsire  Vniverfel  des  Ans  & 
des  Sciences  ,  contené^nt  texpli^ 
cation  des  termes  des  différent 
Arts  ,  tant  Libéraux  fue  Mi^ 
chanicfues  ^&  des  diffcremes  Scien^ 
ces  Humaines  &  J>ivines  ,  la- 
defiription  des  figures  ,  des  effi% 
ces  ,  des  propriétés ,  prédations  ,' 
préparations  ^  &  nfage  des  chofis 
4  G  iJj 
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nAtwreUes  &  anifcieltes  5  rorigi^ 
ne  ,  le  progrès  ,  L'état  des  chofef 
.  EcleJiafiiéiHes  ,  Civiles ,  Militai^ 
,  res  y  &  (jHi  Qntrafponaacom^ 
fnerce ,  avec  les  differensf^mes^) 
SeSes  yûpiniêHS  ,  &c.  des  Philo^ 
fophes  y  Théologiens  ,  A/athéma^ 
ticiens ,  Médecins ,  ^nticjuai/eSy, 
Critiéjues  ,  &c.  Par  Edouaild 
Chamb£RS.  Qjédtriéme  Edition  , 
corrigée  &  augmentée,  Deuxgrost 
f^olnmes  in-folio.  A  LoïmUcs. 

L^A  V  T  EU»,  cîans  nfie  tongue 
.  &  curieufe  Préface  qui  con- 
tîenc  plus  de  z6  pages ,  &  où  il 
rend  compte  du  deflein  de  ctc  Ou- 
vraçe ,  avoue  qu'il  paroîc  d'abord 
a»-de(rùs  des  foi  ces  d'un  ieul  hoai- 
iDQ  ;  il  femble  qu'il  faudroic  une 
Académie  entière  pour  Texécii* 
ter;  cependant  fi  on  fait  attention, 
dit  il ,  aux  fécourç  qu'il  a  trouvés 
pour  le  composer  dans  les  Die- 
(ionnaires  généraux  de  Trévoux  ^ 
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rfcSavary  ,  Chauvin ,  dHarris,  de 
WoJfias  j  de  Davïler  »  ëc  dans 
plufieurs  autr^îs  Dîdîontuires  pur- 
riculÎCTTs  depuîs  le  Droit  &  la  Mé- 
decine iufcju  au  Blafon  ,  &  au  ma- 
nège j  oîi  verra ,  dît  -  il ,  qu'il  ne 
s'agîrtoît  ici  que  de  reciicilliriine 
îmmenfe  fiïcceflîôii  ,  qui  a  été 
conrinuellcment  augmentée  par 
©ne  longue  fuite  d'ancêtres  p 

La  difficulté  donc  ne  coniiflûix 
pas  à  raffembler  les  matériauiE  né- 
œflàîrcs  pour  former  un  fî  grand 
Ouvrage,  mais  à  bs  mettre  en 
ccuvre*  Aucun  des  Lexicographes, 
félon  lui^  n'a  pente  à  faire  un  tout 
régulier  de  cène  divcr  fi  té  pTodî- 
gîeuie  de  macierei  qui  entroîent 
dans  leardefCrin  ,  &  ne  paroU  pas 
feulement  s'être  apperçu  quun 
I>îdîonnaire  ctoît  capable  d*avoir 
pisrqtj'a  un  certdn  point  tous  les 
avantages  d*un  Difcours  fuivi  :  on 
ne  voit  rien  moins  qu'un  tour 
dans  ce  quils  ont  fait  ;  ainfi 
les  matériaux  qu'ils  lui  ont  fournis 
pour  k  pefcni  Ouvrage  avoioit 
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beioin  d'ctre  bien  travaillés  avant, 
qu'ils  puITenc  fcrvîr  à  fon  deflein. 
Au/n  ne  craint .  il  point  d  aflurei: 
que  fon  Didionnaire  n  eft  pas 
moins  diffèrent  de  la  plupart  des, 
leurs,qu*un  Syftcme  Tctt  d'un  cen-^ 
ton. 

Il  a  eu  pour  but  de  confiderer  les 
différentes  matières  qui  entrent; 
dans  ce  Diébionnaire  ,  non  feule. 
ment  en  elles  -  mêmes ,  mais  fous 
les  rapports  qu  elles  peuvent  avoir 
les  unes  avec  les  autres.  De  les 
traiter  tout  à  la  fois  comme  des 
toHts ,  &  en  même  tcms  comme 
autant  de  parties  de  plufleurs 
grands  touts ,  &  de  faire  voir  la 
liaifon  qu'ils  ont  entr'eux  ,  de  ma- 
nière que  par  une  fuite  de  rap- 
ports depuis  les  Généraux  juf- 
qu'aux  particuliers.  ,  depuis  les 
principes  jufquaux  conféquences  ^ 
depuis  la  caufe  jufqu  à  Teftèt ,  & 
réciproquement  depuis  le  plus  juf- 
qn'au  moins  complexe  ^  &  depuis 
'e  moins  jufqu'au  plus,  il  fût  faci- 
le d'établir   une  communication. 
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encre  les  djâ^rcntes  parais  de 
l'Ouvrage  \  &  qae  chaque  article 
pût  en  quelque  façon  être  replacé 
dans  Tordre  nacurel  de  lart  ,  ou 
de  la  Science  ,  d  oi\  Tordre  alpha- 
bcuqiieavoit  obligé  de  le  tirer. 

Ainll  pour  en  doni^er  un  exer 
pie,  M.  Chambers  prétend  que' 
lanicle  de  TAnatûmie  ,  doit  être 
non  feulement  confideré  coînme 
un  tout  5  c'eft  *  à  -  dire  comme  un 
airemblage  de  différentes  connoil^ 
lances  ,  qu  on  peut  divifer  d  abord 
en  Anatomie  hummne  ,  &  en  Ana- 
tomie  campdrécf  cnluite  en  Anaco* 
mîe  de  T  boni  me  ,  foudiviiée  d& 
nouveau  en  analyfe  des  foHdes  Ôc 
des  fluides j  de  chacune  defquelles 
leDidîonaairedoîc  parler  en  leur 
rang ,  pour  les  rapporter  enfuite  à 
des  foudivilions  toûJDurs  plus  par- 
ticulières ,  mab  il  faut  encore  , 
félon  lui  ,  rapporter  Taiticle  de 
TAnatomie  à  la  Médecine  ,  qui  fe 
rapporte  elle-même  à  écs  Sciences 
j^lus  hautes.  Parce  moyen  on  peut 
former  uc  d^aluc  d'un  Art  a  aa 
4  G  f î 
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autre  depuis  la  première  &  la  plùSt 
fim pie  complication  des  idée6  pro- 
pres à  cet  are  ,  ce  qui  conftitue  ce 
qu'on  appelle  les  élémens  ou  les 

[principes  de  cet  art  jufqaau  terme 
e  plus  complexe  &  le  plus  gêné* 
rai ,  fous  lequel  ce  même  art  eft 
connu. 

L'Auteur  ne  s'en  eft  pas  tenu  là  y 
car  comme  les  élémens. ou  les  prîn* 
cipes  d'un  art  ^  data^  font  l'objet 
des  recherches  ,  efiufîta ,  de  queU 
que  autre  arc  qui  lui  eft  fîibordon-. 
né  ,  &  de  qui  ih  font  empruntes  ^ 
aînfi  que  dans  lé  cas   prefent  les 
élémens  de  l'Anatomie  font-  em- 
pruntés de  THiftoire  naturelle ,  de 
la  Phyfîque  &  de  la  Méchanique, 
&  que  rÀnatomîe  elle-même  peut 
être  confiderée  comme  un  datum 
fourni  à  la  Médecine,  il  a  entrepris 
de  poufter  les   chofes  à  un  plu? 
grand  point  de  précifion  &  d 
rapporter  cet  arc  ou.  cette  Scien 
à  celles  qui  lui  font  Toifines  -,  c 
fe  fèul  moye»^  félon- lui,   d' 
itrij:  iput  fc-pays:  xlcs  Scie 
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Confideré  (bus  ce  point  de  vue  ,  il 
aura  pent-ctre ,  dit  il ,  au  premier 
coup  d'œil  l'air  d'un  defetr  ;  mais 
ce  fera  un  defcrt  à  travers  lequel 
le  Lefteur  pourra  trouver  un  che- 
min ,  non  à  la  vérité  auffi  court ,. 
&  auffi  facile  que  dans  un  parter- 
re régulier ,  mais  du  moins  auiiï 
fur. 

M.  Cfiambers  affure  de  plus, 
que  fl  un  Syftême  fuivi  eft  d'une 
grande  utilité  dans  un  Diâionnai-. 
re  ,  le  Didionnaire  eft  auflî  d'une 
grande  utilité  pour  le  Syftêmej  & 
que  c'eft  peut  -  ctre  la  meilleura' 
manière  qu*on  puiflè  trouver  pouc 
découvrir  le  cercle  &  le  corps  en^ 
ticr  des  Sciences  avec  toutes  fes 
parties  &  fes  dépendances.  De 
quelque  autre  manière  qu'on  les- 
traite  ,  il  faut  de  neceffité  omettrci 
une  infinité  de  petits  détails.  Tou* 
tes  les  chevilles ,  les  joints  ,  en  un 
mot  les  pièces  neceflàires  pouc 
affernbler  l'Ouvr-age  ,  ne  peuvenD 
paroître  ^  8ç  font,  pour  ainfi  dire>. 
englouties  dans,  fk  totalité.  L*ima> 


ï  8 1 4  lùurndl  des  SfdVéns  , 
Stnadon  forcée  de  s'étendre  ôc  Je 
s*aggtandir  pour  cmbralîet  une  (î 
vaftc  ftru£tnre  ,  ne  peiii  qu'apper* 
ce  voir  très  géuéralemenc  ^  Bl  dans 
une  efpéce  de  coiifuGon  les  di(k^ 
reiices  parties  qui  coxnpofem  cette 
ftrudnrej  chacane.de  les  parties 
priie  fcpa rénient  n'eft  pas  cepen- 
dant moins  Tobjet  de  n^otre  exa- 
men ^  que  lorfquoii  les  cdnfldere  ^ 
toutes  eiifemble^  ^ 

Au  contraire  comme  tontes  nos 
idées  font  des  individus.  Se  comme 
tout  ce  qui  exifte  eftun  ,  il  iemble 
qu'il  ch  plus  naturel  de  conllderer 
une  Science  dans  Tes  parties ,  îc 
comme divîlee  en  articles  fépatés, 
exprimés  par  an  tant  de  teimes 
diflfcrenSj  que  d'en  confideret  tout 
raffèmblage  dans  fa  plus  grande 
compoiicion  ^  ce  qui  eft  une  chofd 
parement  artificielle  ,  &c  le  feul 
ouvrage  de  Mmagi  nation. 

Il   avoue  cependant  que  cette 
dernière  manière  a  de  grands  avaa^ 
tages  fur  la  première,  &  que  cett 
première  n*dt    véritablement  d^ 


L 
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quelque  utilité  que  locfqu'elle  par- 
ticipe de  la  dernière  ,  d  oii  il  s  en- 
fuie que  la  meilleure  manière  de 
s*in(truire  cft  de  faire  ufage  des 
deux  ;  de  confiderer  chaque  Scien- 
ce ,  chaque  art  y.  &  cooioie  une 
partie,  afin  de  conduire  1  imagina- 
tion à  la  connoiHànce  du  tout  \  & 
comme  un  tout ,  pour  aider  Ten- 
tcndement  à  connoître  chacune 
dje  Tes  parties  ,  ce  qui  eft  le  bue 
du  Didionnaire  dont  il  eft  ici  que^ 
flion ,  &  auquel  on  s*eft  propo-^ 
iè  H'arriTer  autant  que  les  difficul- 
tés qu'on  a  eues  à  lurmonter  ont 
pu  le  permettre. 

Dans  cette  tûc  M.  Chambers  a. 
tâché  de  renfermer  dans  fon  Dic- 
tionnaire la  fubAance  de  tout^  ce 
qui  a  été  découvert  jufqu  ici  dans, 
les  différentes  branches  de  nos 
coimoilTances  ,  tant  naturelles 
qu'artificielles.  C'cft-à-dire  dans  la 
connoiflance  de  la  nature ,  premiè- 
rement telle  qu'elle  fê  montre  à. 
nos  fens  ,  foit  d'elle  même ,  com- 
me dans  l*Hiftoire  Naturelle ,  foit 


M$ïê  humai  des  ScdVMs  * 
avec  le  fecours  de  rart  >  commi 
dans  TAnatomie  ^  la  Chimie  ,  VAA 
grkukare ,  la  Médecine,  &c»  Se- 
condement ,  celle  quelle  fe  montre 
à  notre  imagîiiadon  ^  comme  dans 
(a  Grammaîie  ^  la  Rhétorique  ^  lac 
Pocfie  j  &c,  Troîfiémement  ,  i 
notre  raifoii ,  comme  dans  la  Phy- 
fique  ,  la  Méeaphyfiquc  5  laLogî 
que  &  les  Mathématiques  ,  avec 
les  dîHerens  arts  qui  naiflent  de 
chacune  de  ces  Sciences  ^  comme 
là  Peinture  ^  la  Sculpture  ^  le  com- 
merce ,  les  Maiiufedures,  la  Po- 
lice ,  les  Loîx  ,  Sec,  Se  un  granî 
nombre  d'autres  connoHIances  pat* 
tîGulieres  ,  mais  plus  éloignées  ^ 
qu'on  ne  peut  rappellet  à  aucui^ 
des  principaux  chefs  dont  on  vient 
As  parler  ,  comme  lé  Blazon  ^  la* 
Philologie  *  les  Antiquités  ,  le 
Coutumes  des  differentes  Nation^; 
&c. 

Il  fe  flatte  donc  que  quelque 
chûfe  qu'on  puilTc  dire  de  lama-^ 
aîere  donc  cet  Ouvrage  eft  citécuc^ 
le  plan  &c  le  dellein  en  fonc  boiis  j 
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il  ne  craint  pas  même  de  dire  que 
s'il  étoit  porté  à  une  certaine  pcr- 
feâioii ,  il  renfermeroit  tous  les* 
avantaj;es  qu'on  trouve  dans  une 
Bibliotbéque  eutiere  ,  excepté  ce- 
lui de  fervir  de  parade ,  &  qu'it 
pourroit  plus  contribuer  à  la  pro- 
pagation de  laScience,  que  la  moi. 
tîé  des  Livres,  qu'onconnoît  au- 
}ourd'hui. 

Enfuite  pour  porter  plus  loin  la 
diviHon  de  nos  connoiflances  telle 
qu'on  vient  de  Texpcfer ,  &  pour 
la  fuivre  avec  plus  de  piéciHon  dans 
fcs  différentes  branches  ,  il  en 
donne  ranâlyfe.  Cette  méthode  en 
montram  Torigine  d*oû  chaque 
paitie  de  nos  connoiflances  efll 
cHianée3  &  le  rapport  qu'elles  ont 
a  leur  tige  commune ,  aufli  -  bien 
qu'entre  elks,  fervira  à  réunir  les 
articles  féparés  du  Diâionnaire  & 
à  les  lier  entr'eux.  Mais  comme 
avec  tour  cela  le  Leâeur  auroitde 
b  peine  à  trouver  les  matières  par- 
ticulières qu'il  chercheroit  ,  6c 
qu'il  feroit  obligé  de  faire  fouvent 


I  s  1 8  Journal  des  S f  avons  , 
de  longs  circuits  &  de  revenir  fbu.^  ' 
vent  iur  fes  pas ,  que  d'ailleurs  il 
fe  trouveroit  dans  ce  Diâiionnaire 
de  fréquentes  interruptions  occa- 
fionnées  par  les  rapports  que  les 
différences  matières  ont  encr'elles. 
Pour  remédier  a  cet  inconvénient 
on  a  porté  la  didiribucion  plus  loin 
par  le  moyen  dds  notes  qu  on  a 
mifes  au  bas  des  pages  ;  on  y  a  ex- 
pliqué ce  qu'il  y  a  de  principal 
dans  chaque  Science  ,  &  ce  qui 
peut  (ervîr  à  doi»ner  une  idée  net- 
te des  différentes  branches  d^is 
lefquelles  elles  (è  divifent.  Ce  qui 
peut  tenir  lieu  d'un  abrégé  fom- 
maire  de  touc  l'Ouvrage  *,  les  axtu 
des  qui  y  font  omis ,  trouvant  na> 
turellemenc  leurs  places  dans  ces 
notes. 

M..  Chambers  développe  enfuiti 
fort  au  long  &  très-pbilofophique 
ment  ce  qu'on  doit  entendre  pai 
ces  mots  d*^rt ,  de  Science  ,  tk 
termes  &  de  définitions.  Il  prétend 
qiie  ces  mots  d'arc  Se  de  fcience  , 
quoique  d'un  ufage  très  -  familier 
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n^en  font  pas  pour  cela  mieux  en- 
tendus. Selon  lui ,  la  Science  ed 
nn  afTennblage  de  déduâions  faites 
par  la  feule  raifon ,  aflèmblage  qui 
n'eft  déterminé  par  rien  d'étranger 
ou  qui  lui  foit  extrinfeque  s  Tare 
aa  contraire  fuppofe  une  infinité 
de  connoiflaiKes  préliminaires  de 
datéi  &c  de  foftMUta  qui  lui  font 
fournis  d'ailleurs ,  &  ne  va  euéres 
loin  fans  avoir  befoin  prelque  à 
chaque  pas  de  fecours  étranger. 
C'cfl ,  conrinue-t-il ,  en  un  fens  1» 
vue  &  la  perception  de  ces  coni- 
noitlànces  préliminaires,  data^  qui 
conftitue  l'art ,  le  refte  qui  en  eft 
b  partie  doârinale  appartient  à  la 
Science  ,  &  ne  peut  être  expoie 
que  par  une  raifon  attentive. 

L'art  fous  ce  regard  n'eft  qu'une 
ponion  de  la  Science  ou  de  la  con- 
iioilTànce  générale,  confiderée  noi> 
en  elle-même  ,  mais  avec  lès  cir- 
confiances  &  dépendances.  Dans 
la  Science  l'eiprit  fe  porte  en 
avant  &  en  arrière ,  des  prémiflès 
aux  concluions  ;  dans  l'art  nous 


itio  Jowmd  dex  Sç4Vdm  , 
KC  regardons  ,  pour  aiiilî  dire,  que 
les  cotes  &  les  drconftances  qirf: 
raccompagnent»  La  Science  eiiet 
fet  eft  à  l'arc  ce  q«  un  mifîeau  qui 
coule  dans  un  lit  direâ:  j  &  donc  on 
n  examine  que  le  cours^eft  par  rap*- 
port  à  ce  n?êmé  ruiiîeao  qu'on  ai 
découmé  de  Ton  cours  naturel ,  Se 
donc  on  a  formé  des  calcadss,  des 
jets  d'eau  ^  des  cîcernes ,  &  autres 
Ouvrages  icmblables»  Dans  ce 
dernier  cas  le  cours  de  ce  ruifleati 
fveft  pas  coniîckré  par  rapport  à 
lux  -  même  »  mais  feulement  par 
rapport  a  ces  diftèrens  Ouvrages^ 
donc  chacun  modifie  le  cours  de 
fes  eaux  ,  &  les  découme  de  leuc 
penteordluaireM  II  eilaiié  dans  le 
premier  cas  de  fuivre  ce  niîileau 
depuis  fa  fource  jufqua  ion  em- 
bouchure j  parce  qu  il  coule  toû-* 
jours  de  ta  même  manière  ;  dans 
le  fécond  la  chofe  eftimpoffibîe  , 
parce  que  fon  cours  a  ccé  déter- 
miné fuivanc  le  génîc  ^  l'humeur  ^ 
&  le  caprice  de  rOuvriet  qui  a  eu 
la  conduite  de  ces  différentes  pièces.^ 
d'eau. 
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L'Auteur  qui  oaroit  profond 
Mécaphyftden  établit  encore  dds 
diflèrences  plus  marquées  8c  plù!s 
diencielles  entre  l'art  Se  la  Science; 
mais  elles  font  puiices  dans  Une 
Mctapfayfique  fi  profonde  ,  qu'il 
faut  les  lire  en  entier  dans  l'Ou- 
vrage même. 

Revenant  enfuite  à  fon  principal 
objet  y  il  définit  le  Diâionnaire  en 
général  Mfie  CûIUIUm  de  dipmti§ns 
dts  mots  dmeLéngne.  la  différente 
manière  de  les  confiderer  forme 
trois  fortes  de  DiAionnaires.  Le 
Grammatical  ou  Diâionnaire  or- 
dinafre  d'une  'Langue,qui  pour  cha- 
que mot  de  cette  Langue  en  donne 
un  autre  d'une  égale  valeur ,  mais 
dont  le  fens  fe  prefente  plus  natu- 
rellement ;  le  rhilofophique  ,  qui 
explique  la  force  des  mots  ,  ou  ce 
qui  leur  efl  commun  dans  toutes 
les  occafions ,  oà  ils  fe  trouvent  ; 
&  le  Technique ,  qui  contient  le 
fens  particulier  attaché  à  chacun 
de  ces  mots  dans  un  ou  plufieurs 
arts.  Mais  il  convient  dans  le  fotxd^ 


iSiz  lêwmal  des  Sçavuns  ; 
que  cecte<livi£on  eft  chî[ncrique,& 
que  quoiqu'on  ak  des  Diâionoai- 
les  fous  ces  crois  titres ,  il  n'y  en  i 
aucun  qui  fe  foit  borné  aux  leulef 
choies,  que  le  titre  proroettoit,  & 
qu'il  eftmetue  impoflible  de  le  fai 
.re  ;  cela  ne  l'empêche  pas  de  pro- 
pofer  en  général  ce  qu'il  croit  ne- 
cefTaire  pour  leur  donner  toute  !« 

eerfedion  dont  ils  font  fufceptl 
les ,  &  en  particulier  ce  qu'il  i 
fait  pour  rendre  le  fien  conforrpr 
aux  principes  qu'il  a  établis  k-  c 
iujet. 

Cependant  tout    perfuadé  qu'i 
eft  qu'un  Diâionnaire  des  Scîencei 
&  des  arts  n'eft  que  leur  Hiftoire  ; 
&  que  par  conféquent  pour  ce 
qui  concerne  les  Mathématiques  . 
la  méthode  régulier^  feroit  de  don- 
ner fimplement  un  détail  &  unf 
énumération  exaâe  des  diHèrer 
tes  matières  qui  y  ont  rappor 
fans  prouver  ni   démontrer  le 
vérité ,  cependant  lorfque  ces  d 
xnonflirations  contiennent  quelqi 
chofe  dlm  portant  ou  de  fore  int 


OSobre  ^  lyj^  iSij 
reflàm  »  il  n'a  pas  laiile  de  les  don- 
.nef.  Il  en  eft  de  même  des  expé- 
riences ,  il  s'eft  borné  à  celles  qui 
ont  quelque  cbofe  de  remarquable 
où  de  crcs-curieux  ,  il  a  jugé  que  le 
refte  n  eue  fait  qu  embatraflèr  fon 
Ouvrage  \  les  unes  &  les  autres 
ibnc  a  peu-près  comme  des  échaf- 
faats  ,  qui  à  la  vérité  font  néceC- 
fatres  pour  bâtir  un  édifice  ,  mais 
qui  en  même  tems  empêchent  de 
le  voir  dans  toute  fon  étendue  ; 
c'eft  un  détail  qui  ne  fait  plaifir 
qu'aux  Connoifleurs  ,  &  qui  ne 
peut  fervir  qu'à  ceux  qui  vou- 
droient  élever  de  femblables  Ou- 
vrages. 

Du  refte  M,  Chambersn'a  point 
cru  devoir  définir  ni  ei^pliquer  gé- 
néralement les  termes  de  tous  les 
arts  dont  il  pat  le.  Un  Diâionnaire 
doit  avoir  Tes  bornes ,  &  porter 
ieulement  les  chofes  jui'qu'à  un 
certain  point  de  fimplicité^  où  on 
fuppoie  que  les  Artiftes  les  iaifi- 
ront  pour  les  conduire  aufli  loi» 
qu'il  leur  plaira.   Il  1j:s  place  dans 


Sx  4     lûumMÎ  dffî  Scdvam  , 
lenr  Sphère,  &  alors  il  ies  y  abaiv 

-éouBÇ.  Il  parc  des  idées  que  le  peu- 
pie  a  dû  artiAirer  dans  les  occurren- 
ces ordiiiakes  de  la  vie  ;  où  finiC 
fent  ces  idées  \  c'eft-là  ,  feloii  lui, 
que  doivent  commencer  les  expii- 
cations  &  l'es  recherches.  Par  ce 
moyen  il  a  dégagé  £o\\  Diftioniiaî- 
ce  d'un  graod  nombre  de  termes 
populaires  qui  n  aaroient  fait  que 
le  gtoffir  inutilement* 

Après  avoir  rendu  compte  dôj 
tovies  les  autres  précauriom  qu*i| 
acra devoir  prendre  pour  rendrej 
{on  Diôlîonuairç  clair  ^  précis  &t 
méthodique.  Après  avmr  montré j 
que  les  mots  &  les  leniies  cïanc* 
la  repreleucatinii  de  nos  idéeSj  riei^ 

-n  eft  plus  important  que  de  fixe; 
le  k\n  Ôc  de  connoître  la  jufte  va- 
leur de^  mots  &  des  termes  de  k 
Lanç^ue  dans  laquelle  on  écrit ,  i 
avoUe  que  dans  la  compoluiond 
ion  Ouvrage  rien  ne  lui  a  doiy 

-plus  de  peine qu'irlecat  prcfeiti 

-  la  Langue  Angloife,  »»  On  en  H 


>*Les  libertés  que  les  Auteurs  fe 

>»  donnent  en  parlant  notre  Lan- 

"  gue,  Cliacim  le  croit  permis  d'en 

«  rejetter  les  anciens  mots  &  d'y 

'»  en  introduire  de  nouveaux  fclon 

M  fon  caprice,    L'Angleterre    e(l 

s>  ouverte  à  toutes  les  Nations  & 

»ï  les  mors  de  leurs  Langues  y  font 

'^  au ffi- tôt  adoptés.  Non  feulement 

*»  nous    nous    accommodons    de, 

$i  leurs  mardiandifes  aux  dépens 

ï>  des  nôtres  j  non  feulement  nous 

n  prenons  leurs  modes   fie   leurs  ' 

il,  folies  ,    mais  nous  aimons  eii- 

,  *>  core  à  faire  ufage  de  leurs  expreC 

9' lions.  Se  deteurs  phrafes  i  dmi' 

1*  il  acxive  que  nacre  Langue  chan- 

#>  pç  continuellement  ^  ôc  que  per- 

I)  fqnne  ne  peut  être  làr  de  la  bien 

M  parler  deux  jours  de  fuite. 

Il  en  donne  des  exemples  Se 
ConcIu.t  que  rien  ne  feroit  plus  4c- 
itraUe.  qu'un  hidex  ixpu^gAtQrîus  ^ 
pour  JLbiiT.ifîef  la  Langue  Arigtoi- 
(ç  '  î  &:  fynonimes 

doriLv^i^  c^L  a  vi.<iulce,  A:  pour  abo- 
lir Tufage  qu  ou  iàAi  dans  pluGeurs 


^ts  des  termes  François 'ou  Ita- 
liais  ,  lorfcju'oLi  et:  a  dé  Lad  us  ou 
de  Grecs  ,  &  même  ces  dermers  , 
lorfqu'H  s'en  trouve  de  Saxons  ou 
d'Aiigloîs  qui  leur  font  égaux  eu 
fou  &  en  force. 

Au  reRê  »  quelque  effort  qu'il 
ait  fait  pour  furmonter  toutes  ces 
difficultés  &  pour  fuivre  les  régies 
|u'îl  s*eft  prelcrites  ^  il  reconnoîc 
]u*un  habile  LeAeur  trouvera 
^,qu  il  s'en  eft  écârcé  en  plufieurs 
endroits ,  fans  parler  d*un  grand 
nombre  d'autres  fautes  qui  lui  fe-p 
ront  échappées»  Mais  il  le  prie  de 
.fe  fouvenîr  que  ces  défauts  ne 
c  pas  particuliers  à  fou  Ouvra- 
_ge  ,  &  qu*ils  fout  cotnnnuns  à 
tous  ceux  dR  même  genre  \  que  la 

E*upart  font  une  fuite  necefl&ire  de  ' 
nature  &  de  la  forme  du  Dic- 
tionnaire ,  &c  qu'on  peut  même 
[dîre^  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  défauts  cfl  iniéparable  de  toute 
^encreprîfc   qui    eft  d*ime  grande 
lëreoduc. 

Nous  vQud lions  pouvoir  rendre 
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on  Compte  plus  long  de  cette  Pré- 
fiice  ;  c  çft  une  Dî (Ter ration  dans 
les  formes  ^  on  plutôt  un  compo- 
fé  de  plufîeurs  Diilertations  ^  la 
plupart  fort  înftfudîves*  On  y 
trouvera  des  vues  ttès-nouvclles 
Air  la  manière  de  donner  a  un  Ou- 
vrage de  cette  nature  toute  la  pet- 
feâiîon  donc  i!  eft  fufceptible  ^  & 
des  réftcxions  importantes  fur  les 
nio^ens  de  rendre  plus  utile  ou 
plus  facile  la  connoilTancc  de  la 
ptûparr  des  Sciences  ou  des  arts. 

Cette  Préface  fcit  daillcnrî  à 
expliquer  plufîeurs  endroits  iuc 
ielquels  T  Auteur  n'a  fait  que  palTèr 
légèrement  dans  le  cours  de  foa 
Diftîonnaîre.  Comme  ces  endroits 
ont  rapport  à  tout  l'Ouvrage  ,  il  a 
cru  qu'étant  ici  raflèmblès  ,  ils  jer« 
teroient  une  plus  grande  lumière 
(ût  les  articles  qu'ils  regardent  en 
particulier  &  qu'ils  fer viroient  ca 
même  tems  à  éclaîrcir  di&remci 
matières  dont  perfonne  jiHç|u*à 

£refertt  n*avoic  encore  donné  :îes 
Hea  bien  claires.  «  Une  Piéf^c 
4Hij 


i8i8  Tournai  Jes  Sç4Véms , 
a>  doic  êcre ,  du  il ,  regardée  co 
M  me  une  commodicé  que  TÂuti 
M  fournie,  à  Tes  Leâeurs  pour 
M  cQuduire  à  leur  aiiè  du  ticri 
»  l'Ouvrage  même.  La  Préface 
»  une  efpéce  de  Coromenraire 
•^tkre;  &  k  ïjvrc ,  une  paraph 
a».iè  du  d;re  \  ou  (I  Ton  veut , 
^  Livre  ^  le  tjci:e  exécuté;  la  I 
9i  face  eft  le.  ticre  expliqué. 

Un  grand  avantage  que  cel 
xjonnaire  a  fur  les  autres  »  c 
qu'on,  y  UQUve  un  nombre  co 
decable  de.  planches  aÛèz  bien  (i 
vées,  qui  fervent  à  mettre  fous 
yeux  ce  qu'ili  Y  *,  ^  P^^^  ^^\ 
tant  dans  les  diflierentes  Scier 
U  act^i»  Le  BlazQD  même  a  la  fie 
auffi-tbien  que  différentes  pai 
de  UPhyûque ,  dont  il  eft  difë 
.de  ft  faire  une  idée  nette  fam 
Jfecouj:$. 

Voilà  tpuA  ce  que  no.usa^ 

•  cm  devoir  4ire  du  Di^ionnaîr 

lA.  Chambers  ^    nou$  ajoûtei 

ièqUi39ei}t  que  cet  Ouvrage  hp 

f^t]ix  digne  dQ  la  repucatiofii  ^ 
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en  Angleterre*  il  eut  été  umcUe 
pour  le  mieux  faire  connoîcred  ea 
meure  kî  quelques  articles  ;  outre 
quils  {ont  pour  la  plupart  trcs- 
étenduSj  on  fent  qu'ils  nepe^jvenc 
pas  tous  être  cgalcmenc  travai-tés 
ni  traités  avec  U  même  cxiftitade, 
&  par  conféquenc  que  pour  fe  fai- 
re une  juftc  iàce  d\in  Diâionnaire 
<!e  cette  nature  >  il  faut  du  moins 
en  parcourir  la  plus  grande  partie. 

DISSER  TATSON  SVR  LA 
fcnélMtoff  de  la  P^tlle  dt  Mat- 
fttik  ,  far  tHifhiri  da  Rm$  dm 
Bâfpbare  Cmer$^n  ,  <^  fn^  I^f* 
hûPfdx  ,  Fhileffffhe  de  AiytUene. 
A  Paris ,  chez  j^c^Mts  B^rr&is  ^ 
Quai  des  Auguflins ,  à  la  ViUe 
de  Ncvers.  1744- m-iu  pp»  1 54. 

é'^  E  petit  Livre  eft  dédié  à  feiî 
K^M.  l-j^bbc  de  Rothelîn  de 
r Académie  Franco!  fe  Se  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres.  L* Auteur 
eft  M.  Cari  Libraire  a  Marieillc  , 
ion  OuYmge  contient  trois  Oifler- 
4  H  îij 


iZi&  JoHKfîdt  des  SçavéLm  , 
tâtiohs ,  dans  la  première  M.  Carî 
détermine  a»  jufte  1  époque  delà, 
fondation  <fe  Marfeille  \  la  (econ- 
de  DifTcrtatîon  renferme  des  re- 
jmarques  furTHiftoire  des  Rois  du 
Bofphore  Cimmerien ,  &  la  troî- 
iî'éme  roule  fur  une  Médaille  où  fc 
trouve  Iç  nom  de  Lefbonax,  &c. 

Première  Diprtdtion  fur  CEpêijHf 
de  U  Fondation  de  Marfeille. 

Pour  fixer  Tépoque  de  la  Fonda- 
tion .  de  Marfeillç  ,  M.  Cari  rap- 
porte d  abord  tous  tes  paflàges  des 
anciens  Auteofs  qui  ont  parlé  de 
eetce  Colonie  clés  Phocéens  ;  it 
compare  ces  différentes  autorités 
lesuhes  avec  les  autres ,  &  en  «ire 
enfuîte  des  conféquences  fur  lef- 
quelles  il  établit  fon  Syftême. 
Quelque-  uns  dîe  ces  Auteurs  ne 
fixent  point  la  date  de  la  Fonda- 
tion de  Marfeille  ,  tels  font  Thu. 
cydidé ,  ïfocrate ,  Paufanias ,  Plu^ 
tarque  &  Lucain.  Ceux  qui  ont  dé- 
terminé cetce  date  iè  partagent  en 
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àtnt  opînioixs.  Senéqucj  Anlugellc, 

immîcn  •  Marcellin  ,  &  Eufthate 

!a  fixent  à  la  éo'''^  Olympiade  fous 

lercgnedc  Çyrus.    Suivant  Tiie^ 

Lîve  &  |«ftin  nukjuels  on    peut 

joindre  Straboii  &  Athence  ^  Mar» 

feille  fut  fondée  vers  la  qiiarânte- 

ciiiquicme  Olympiade ,    c*eft  1  o- 

pinîon  qu^eniDrafïe   M.   Cari    & 

qu  il  cherche  à  établir  dans  toot  le 

cours  de  fâ  Dîllertarioii.  i'.  Les 

i/uteurs  qui  favorifènt  ce  dernier 

rientimeui  font  d'une   bien    plus 

grande  aotoricé  que  ceux  qne  cqïïi- 

bar  M,  Cari.   x^.  Il   paroît  qu'ils 

font  aufïï  les  mieux  înfiruits  &  les 

alus     fondés    en    preuve.    Voici 

■comment  Juftîa  racoDce  1  ecablil- 

fèmcnt  des  phocéens  en  Provence» 

"  Sops  le  règne  deTarquin  (*)  les 

M  Phocéens  vinrent  en  halie^& 

'»  firent  amitié  avec  les  Romains  : 

^dela  ils  palTerent  par  mer  dans 

fm  les  Gaules  &  fondèrent  Marfeil- 

»  le  dans  le  Pays  des  Liguriens  ic 

(  *  )  M .  Can  pîotivc  qu^i  £«ut  tri:tcii* 

ke  Taic^fuo  Tândcn» 

4  H  liil 
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iS j.i  Journal  des  Scanjons  , 
«  au  milieu  des  Nacîôùs  féroces '& 
«  y  firent  pbfieurs  beaux  exploîts» 
«  Les  Phocéens  doiw  le  territoire 
«  étoît  ftérile  &  d'une  petite  écen- 
j>  lue  ,  culcîvoienc  peu  les  terres  \ 
»  maïs  ils  s'adoiMïôîent  à  la  -pêche,, 
••au  commerce  ic  beàocoap  à'ia 
'>  piraterie ,  qui  dans  ce  tems  -  là 
j>  couvroît  de  gloire  ceux  qui  Te- 
«  xerçoîent.  Ils  vinrent  jufqu'aur 
«  embouthures.  dû  Rhône  &  ftt- 
»  rcnt  frappés  delà  beauté  du  lieui 
«  de  retout  chez  eux  ils  engagèrent 
^>  plufieùrs  de  leitrs  compatnotes.ft 
>»  quitter  l'Afie  &  à  s'embarquetv 
w  Simos  &  Protis  furent  les  chefe 
»  de  cette  flotte*  Lorfqalls  furent 
w  arrivés  à  l'endroit  oiVîls  dévoient 
»  fonder  une  Ville  fur  les  confins 
»  des  Ségorieîens  ,  ils  paffèrent  à 
»  ^a  Cour  de  leur  Rot  Nannus  pout 
>i  lui  demander  fbn  amitié ,  &c, 

C'eft  fous  Tarquin  l'ancien  que 
cet  événement  eft  arrivé  ,  ce  qui 
revient  environ  à  l'an  1 54  de  Ro* 
me  &  avant  Jésus  .  Christ  59^^ 
Cette  date  eft  fixée  d  une  manier^ 
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înconceftableparTîtc-Live,  Eufé- 
be  &  Cadïodore  ,  6cc.  qui  font 
lous  d'jccord  en  ce  point  avec  Juf* 
du. 

HcroJotc  au  premier  Lhtt  de 
i^n  Hiftoire  parle  aiiifi  des  Mio- 
céens,  «  Amazares,  Lieutenant  de 
^  Cytus  ,  fucceda  à  Harpagus  qui 
«vint  en  lonie  ,  Se  s'empara  de 
n  Pliûcée  qui  eue  toit  la  Capitale,.. 
•>  Les  Phocéens  fuyant  la  domina- 
»  tîon  des  Perfcs  nrirent  lurleurs 
»  vaiflèaox  leurs  femmes  ,  leurs 
»  etifans  &  tout  ce  qu'ils  purent 
m  emporter  i  ils  enlevèrent  au{& 
M  les  fiâmes  &  les  dons  faits  aux 
"  Temples  »  excepté  ce  qui  écoit  eu 
*>  fbr  ,  en  marbre  ou  en  p^întute  , 
itils  abordèrent  à^  Chîos  ,  mais 
»  ceux  de  cette  Ifle  ne  vou latent 
»  point  les  recevoir  dans  la  craînce 
I*  cjulls  ne  leur  enlevairent  leur 
»  commctccw  Sur  ce  refus  ils  vtn- 
**  renc  en  Corfe  ,  où  vingt  ans 
»  auparavant  ils  avoîent/uîvanE  la 
p*  fépoufe  d'un  Oracle,  fonde  AU* 
»  tis^  Avant  q^ite  de  prendre  la  roi^ 
4HT 


j5}4  Jourval  des  Sça/Vâins  , 
vtc  de  Corfe  ils  firent  une dlefceii- 
>'  te  à  Phocée ,  &  mirent  en  pièces 
wles-  troupes  qu'Harpagus  avoir 
"  laiïïees  pour  la  garder^après  quoi 
*•  iU  fe  lièrent  par  les  plus  h)rcs 
»  feripens  ^  &  jurèrent  en  jettaiit 
"  une  maffê  de  fer  dans  la  mer  dp 
M  ne  pas  revenir  xians  leur  patrie 
>? jiifqu*à  ce  que  Cje  fer  revînt  fur 
>>  l'eau.  Il  y  en  eut  pourtant  plus 
»  de  la  moitié  çnie  laraour  de-  la  * 
a  patrie  reiidît  parjures  &  qui  le- 
«  tournèrent  à  Phocée.  Les  autres 
w  vinrent  ert  Corfe  &  fe  joignirent 
»  aux  Phocéens  qui  avoîent  fondé 
u  Alétiét  >  ils  y  refterent  cinq  ans 
»  &^  bâtîrencdes.Tcmples-:  mmis 
>^ayant^ommîs.  des,hoftilités  en- 
j»  vers  leurs  voifins ,  iJs  fe'  mirent 
jp  fivtçsbra?  .les  Tyrrheniens- & 
jutcs  Carthaginois  ,'  éi  furent  forx 
^2  Diialtraitcs  dans  un  combat  où  de 
}\  foixiante  vaifleaux  g.u  ils.  avoîent 
wils  n'^%  faqverçnt que  vingt  qui 
»  reftètent  eaïcTtt  mauvais  état. 
^  Tous  ceu?:  qui  fuccnt  pris  fur  Je^ 
XK  quarante  ' vaiffeaux  q*^  ils  perdi- 
^^fcijc.  furent  lapidés  par  les  Tyr. 
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Mrheniens  Se  les  Carthaginois. 
M  Après  cet  échec  les  Phocéens  fu- 
**  renc  à  AUUa  prendre  leurs  fem- 
»nies  ,  leurs  eiifans  &  tout  ce 
»•  qu'ils  purent  emporter  ;  ils  vîn- 
M  rent  à  Rheginm  ic  fondèrent  f/v- 
»  cladans  le  Champ. (Enocrien,  mr 
»  ce  que  leur  fit  obferver  un  cer- 
»  tain  Pbfîd.onîate  ,  que  TOracle 
M  en  leur  prédifant  que  Çyrnos 
»  leur  fonderoît  une  Ville  n  avoic 
»  pas  voulu  parler  de  Tlflede  Cyr- 
n  nos  (  Corfe  ) ,  mais'  d'un  Héros 
«  de  ce  nom.. . .  (*) 

Il  eft  clair  qu'il  n  eft  ppînt  quet 
non  du  roue 'dans  cepaflagedHé- 
rodote  de  la  fondation  de  Mârfeil- 
le.  C  eff  cependant  cette  fuite  des 
Phocéens  devant  le  Lieutenant  de 
Cyrus  qui  a  été  prife  pjir  la  plu- 
part des  Auteurs,  cour  l-époque  de 

(  '^  )  M.  Cari  n*a  pas  pris  ici  le  fcns 
ci^Hcrodocc  ;  Hérodote  dic  cju\in  certaîn 
Pofîdoniatc  leur  fit  obfetverc|uc  lorfque 
la  pythie  leur  avoic  ordonne  Je  fonder 
•uneViiie  iCymos.,  elle  n'avoic  pas 
voulu  parier  de  ï'iÇic  de  Cyrnos  (Cor(è). 
mais  d'un  Héros  de  ce  nom. 


^^  rcc  ociiutoirp  pi  us  ceicultcc  piir  ica  i 
^K  Hîftorîeiîs  qiie  ne  la  été  pii  lim-^fl 
^^    pie  vovaeç  de  Marchands  &i  âe^™ 
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i8jff  Joifrn^l  df$  Sfdvam  . 
ï'écablilTetuciu  des  Phocéens  er» 
Provence,  qui  ne  fe  feroic  fàit^ 
(uîvanc  cette  opinion  ,  que  vers  la 
iojxantiém:!  Olympiade.  M.  Carî 
prétend  que  cette  erreur  eft  ventië 
de  ce  que  cette  fiite  fit  beaucoap 
plos  de  brujt  dans  le  monde  &  a 
été  beaucoijp  pins  célébrée  par  les 

Hi'  ,     . 

pie  voyage 
Corfaiies,quî  donna  lieu  aux  Pho- 
céens d'établir  une  Colonie  fur  les 
Côtes  des  Gaules  plus  de  fûfscante  *, 
-ans  avant  qui  h  fat1^)-ït  chaflés  de 
leur  patrie  par  les  Pér£es.  M.Caii 
prouve  par  les  témoignages  d^mi 
|rafîd  nombre  d'Auteurs  que  Us 
Marfeillois  éroîenc  en  commerce 
&  même  en  liaîfon  étroite  avec  les 
R&mains  ^  avant  la  foi%antîéme 
Olymptadt,  Nous  nous  conren- 
çerons  de  citer  cet  endroit  deStra- 
boD,  a  Dans  les  premiers  tems 
jj  Mt  ce  Géù^étphe  ,  k  fortune  fu^ 
m  très  *  favorable  aux  Marie  ^1  lois 
u  entre  autres  chofes  dans  l'arnîtiéi 
n  quq  leur  portoîent  tes  Rotliaîttt, 
M^éoiix,  on  a  plusieurs,  preuves,  fut^ 
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,  j»lout  la  n^tuè  de  Diane  que  les 

Romains    confacrerent    fur    le 

'»  Mont  Avemiu  avec  les  cérémo* 

i*  nies  qu'ils  apprirent  desMarfdl- 

«  lois. 

Nous  rçavoivs  que  là  dédicace 

Jd  Temple  de  Diane  d'Ephéfe  fur 

le  Mont  Averitin  fut  faite  par  les 

Romains  vers  l'an  m  delà  fonda*- 

tîôii  de  Rome  ^   c*eft-n^dîre  fept 

10  buit  ans  avant  la  éù"'*'  Olytir* 

pîade*  Gf  £  ks  Romains  font  ve* 

raus  quelques  années  avant  la  $o"^ 

olympiade  s'informer  à  Màrfeille 

lu  culte  qu'on  y  rendoit  à  Diane 

l'Ephéft  i  cette  TîUe  éroît  donc 

^[>ndée  plûHeurs  années  avant  la 

jo*''*'  Olympiade  ,  par  confcquent 

;  fondation  ne  doit  point  fe  raf^« 

porter  su  te  m  s  de   la  fuite   des 

Phocéens  devant  Harpagus* 

Sicméii  Vi^rtsuan  fur  Ut  Rmt  du 

M.  de  Boze  ic  le  Père  Souciée 
Ipiès  lui  ont  dit  tout  ce  qu'il  étoît 
pofl^ble  de  dire  fut  les  premîetes 
)ynaflfes  des  Rois   du  BofçUo^^ 
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1840  Jeurnal  du  SçâVéms  ; 
s'empara  da  Bofpbore  Cimmérîctî 
Ters  l'an  1 1  y  avant  J.  C.  Ce  Prin- 
ce étoit  alors  fore  jeune ,  il  gouver- 
na ce  Royaume  pat  fes  Lieutenant 
julqu'après  fa  féconde  guerre  con- 
tre les  Romains  que  Tes  Cimmé- 
riens  fc  révoltèrent  ,  il  marcha 
contr'eux  ,  les  fournît  &  leur  don- 
na pour  Roi  Ton  fils  Macharcs  l'aa 
ôvanr  ]»  C^y^), 

Machares  fiCgna  T4  ans ,  il  fe 
tua  lui.  me  me  voyant  qu'il  allok 
tomber  entre  les  mains  de  fon  père 
irrité  cotKre  lui  à  caufe  d'un  traité 
de  paix  qull  avoir  fait  avec  Tes 
Romains.  MitKr^aEe  gouverna  le 
Bofphore  jnfqu^à  la  mort  qui  arri- 
va Vàw  ^î  jtvant  J,  C  Pharnace 
fon  fils  lui  Tucceda.  AflandcrLîeu- 
tenant  de  Pharnace  fe  révolta  con^ 
tre  lui ,  le  fit  mourir  &  s'empara 
du  Royaume  du  Bofphore  l'an 
avant  ],C<  48*  AHander  régna  jj 
OB  j4anSf  il  ne  prit  d  abord  qoe 
la  qualité  d'Ethnarque  jufqu'à  ce 
qo'Augufte  lui  accordât  Te  titre  de 
Roi.  Vaillant  ^  fondé  fut  leslctues 
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naméralesouimcialcs  qui  fe  crou^ 
vent  fur  les  Médailles  d'Adànder  , 
avoit  dît  que  ce  Prince  avoir  porié 
ce  titre  de  Roi  18  ans.     M.  Cari 
loûtîent  qu'Aflarider  ne  prîi  le  ti- 
tre de  Roi  que  les  trois  dernières 
années  de  fa  vie ,  &  prétend  qu  on 
ne  r<jait  point  ce  que  veulent  dire 
CCS  lettres  initiales  fur  le(*quelle& 
Vaillant  a  appuyé  Ton  (ênciment. 
^cribonius  ou'Aus;ufte  avoit  en- 
voyé '  dans  le  Boiphore  pour   y 
commander  les  Troupes  s'empara 
du  Royaunne  après  ^a  mort  d'A£- 
fander ,  mais  il  régna  fort  peu  de 
tems  &  Polémon  I.  fut  établi  Rot 
à  fa  place  par  Agrippa  1 1  ou  4  j  ans 
environ  avant  J.  C.   Il  faut  lice 
dans  M.  Ori  même  les  preuves 
lur  lefquelles  il  6xe  cène  date,  & 
comment  il  éclaircit  tout  ce  qui 
regarde  les  Règnes  de  Polémon  L 
&  de  Pythodoris  fa  veuve  jufqu  au 
commencement  du  Règne  de  Po- 
tcmon  II.  qui  reçut  de  Caligula  les 
Etats  de  fon  père  Tan  38  de  J.  C. 
Polcmou  IL  ne  fut  Roi  du  fiofpho» 


1 1 4  i  ^oHrnéd  Je  s  Sçmians  ," 
rc  que  quatre  ans*  L'an  ie  J.  C,  41 
CUude  donna  ce  Royaume  à  un 
MTchrîddtc  qui  defcendoit  du  grand 
Mfchrîdjce*  Ce  Pniicc  s'étanc  re*-' 
Yoltc  contre  les  Romains  fuc  privé 
de  fes  Ecacs  ^  &  conduic  à  Rome 
vers  l'an  jo  de  J,  C,  fou  frère  Co- 
tys  fuc  mis  à  fa  place.  Vaillant  a 
publié  uneMéiiaïiic  de  CoEys  avec 
î époque  ô  >£  4^ ,  jz^.  Cette  époque 
eft  la  plus  reculée  que  Ion  con- 
noilTe  dans  les  Médailles  que  nous 
avons  des  Rois  du  Bofphorc.Com- 
me  la  Chroitologîe  de  ces  Princes 
dépend  de  la  fixation  de  cette  épo- 
que, M.  Cari  fait  ici  uneefpécede 
Dj(T^rtatîon  dans  laquelle  il  exa^ 
mine  les  opinions  des  Sçavans  fur 
Tannée  précîfe  ou  doit  commencer 
TEre  du  Royaume  du  Bofphare*  U 
établit  enfui  te  (on  fentîmenc  fur 
cette  Ere  ;  Vaillant  a  cru  que  TE- 
re  exprimée  fur  la  Médaille  de 
Cotys  dont  31  eft  ici  queftton  étofc 
la  même  que  celle  des  Princes  de 
Tkrace^  6c  que  Cotys  qui  en  def- 
cendoît  sVa  fervît  pour  montrer 
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que  les  Rois  de  Trace  étoient  plut 
anciens  que  ceux  du  Pont  ;  il  fixe 
le  commencement  de  cette  Ere 
cîes  Thraces  à  Thcres  II.  neveu  de 
Sitalces  ,  fécond  Roî  de  Thrace  , 
lan  de  Rome  ) jo.  Sdî vaut* cette 
manière  de  compter  b  Médaille  de 
Cotys  qui  po{te  fliKp,  525^  fcroit 
de  Tan  de  Rome  8f^  ,  le  9  de  Tra- 
jan.  Mais  i*^.  il  n'eft  pas  décidé  que 
Cotys  defcendît  des  Rok  de  Thra- 
ce. i''.  Il  n'efl.  pas  naturel  que  les 
Rois  du  Bofphore  (è  foient  fervis 
de  l'Ere  èts  Thraces.  j*.  L'Ere 
des  Thracçs  rfevroît  plutôt  com- 
mencer à  Théres  I.  Fondateur  de 
leur  Monarchie,  qu*à  Théres U. 
qui  n'eft  que  leur  troifiéme  Roh 

D'ailleurs  le  Bofphereavoiteu 
des  Rois  avant  la  Tiirace,  ainfî  les 
Rois  des  Cimmériens  n'avoienc 
pas  befoîn  d'emprunter  l'Ere  des 
Thraces  pour  fe  faire  pafTer  pour 
plus  amefens  que  les  Rois  du  P«nr. 

Le  Père  Souder  qui  a  bien  fenti 
que  Vaillant  (t  trompoit  ,  croît 
<^*il   faut  commencer  l'Ere  des 


*jéim 
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Rois  du  Bofphore  à  Sacyrps  f* 
cft  vrai  que  ce  Satyrus  iVeft  que  1 
troîficmc  Roî  du  Colpfiore  ,  aiaîi 
on  f<ja\t  que  Séleuc«s  qui  en  futïj 
fécond  Roi  ccfla  de  Régner  Tau  dj 
Rome  j il ,  &  que  Satyrus  qui  ^ 
£ucceda  ne  monta  lur  ieTlirôue 
que  i*an  dcRome  H^'^^^  ^^^  inter- 
valle de  vingt  ans  quî  fait  un  vuide 
entre  ces  deux  Rois ,  le  P.  Souciet 
a  conclu  que  la  forme  du  gouver- 
nemenr  des  Cimmctiens  n'avoic 
écé  vcrîtablement  fixée,  qu*â  Saty- 
rus L  &  en  eSèt  depuis  ce  Prince 
la  fuite  des  Rois  du  Bofphorc  ne 
fouSre  plus  dlnterrupcion»  Le  P* 
Souciet  appuyé  fon  feu ti ment  fur 
quelques  autres  preuves  qu'il  nous 
a  paru  que  M.  Cati  combattoit 
avec  âflez  de  fiiccès.  Ce  quî  a  prin- 
cipalement induit  en  eiieur  la  plu* 
part  des  Antiquaires^  ajoâie  M» 
Cari  ,  c'eft  qu'ils  ont  cru  recon- 
noître  dans  la  Médaille  de  Cor  y  s 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  h  cête  de 
Trajan  ou  d'AdticnXe  qui  a  donné 
lieu  de  pcnlêr  qu'il  falloir  que  l'E- 
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poquie  du  Bofphore  itt<p  f  19  tom 
bac  fous  le  Rcgoe  de  l'uti  de  ces 
deux  Empereurs,  M.  Cari  fe  moc- 
que  de  cette  prétendue  relTcm- 
blaiice ,  fur  tQHt  par  rapport  a  uue 
Médaille  comme  celle  de  Cotys 
irappée  en  Pays  Barbare  ,  Ôc  il 
fûûneiit  cjue  bien  loin  que  les 
Empereurs  Romains  reprelenrçs 
fur  les  Médailles  du  Bofphore  en 
puilTent  fixer  1  époque  ^  c'eft  au 
concraire  I  époque  marquée  fur 
ces  Médailles  qui  doîc  nous  ap^ 
prendre  de  quel  Empereur  elles 
portent  rimage* 

Enfin  M,  Cari  établît  fon  fentî- 
metit.  Il  fait  commencer  TEredu 
Bofphore  a  Spartacus  L  Fondateur 
du  Royaume  Tan  de  Rome  }i<i 
avant  j.  C^  444.  Ajoutant  à  ce 
nombre  jio  lei  yi)  qu'on  voit  fur 
la  Médaille  de  Cotys  nous  avons 
Tan  deRomeS}9  le  %  de  Domitîen* 
Cotys  commenija  à  régner  lande 
RouK  Soi*  Suivant  la  fuppofidon 
M*  Cari  il  faut  que  fon  regnç 

\ità  euviton  de  40  ans  ,  ce  qui 
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h*a  rien  de  fort  extraordinaîrc. 

Nous  allons  voir  qae  les  autres 
époques  que  Ton  Ht  fur  les  Mé- 
dailles de  quelques-uns  des  Suc- 
ceflcars  de  Cotys  paroiflènt  s'ac- 
corder parfaicemenc  avec  l-opimoti 
^e  M.  Cari. 

Seguin  a  publié  une  Médaille 
ilont  fa  fabrique  a  Fait  juger  qu'elle 
«ft  d'un  des  Rois  du  Bofpiiore  ,  il 
s'appelle  Imnthymeyns  ,on  ne  con* 
iioit  ce  Prince  que  par  cette  Mé- 
daille ,  elle  porte  l'époque  A  a*  ^ 

On  trouve  fur  plufieurs  Médail- 
lés le  nom  de  Rhefcuporîs  :  leur 
fabrique  a  fait  juger  qu'elles  é- 
toient  d'nn  Roi  du  Bofphore.  Elles 
pèrtent  diflèrentes  époques  ,  la 
plus  reculée  ^ft  0A<^  5^9,  la  plus 
récente  nous  donne  l'an  TS^  ^^3. 
^  Si  ces  différentes  Médailles  appar- 
.  tiennent  au  même  Prince,  ce  Prin- 
te  aura  régné  au  moins  ly  ans,  ce 
qui  sf'accorde  parfaitement  avec  le 
Syftême  de  M.  Carî ,  mrfslc  Père 
Spuciet,  pour  faire  cadrer  ces  épo- 
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ec  fon  fenrinient  fur  l'Ere 
du  Bofphore  3  befoîn  de  faire  de 
ce  Rhelcuporis  trois  Princes  dilïc- 
lens.  M,  Cari  place  après  Rhcftrir- 
poTïs  L  Téiranes:  ce  Roi  du  Bof- 
phore a  été  inconnu  jufqu'aujour^ 
d'huî ,  M.  Cari  tn  a  découvert 
une  Médaille  dont  il  donne  le 
deflein ,  on  voit  d'un  côté  la  tête 
de  Téiranes  avec  ces  mots  >  baci- 
AEHc  TElPAKOT,  Se  au  revers  1^ 
tête  d'un  Empereur  avec  ces  let- 
tres ^  u}^  57j.  Quoique  la  Mé- 
daille ne  foît  pas  a  fleur  de  coîti 
elle  eft  bicnconfervée  &  parfaite- 
menc  lifiblej  fa  grandeur ,  le  goût 
de  la  gravure,  la  forme  des  lettres, 
tout  a  dérerinînc  M,  Cati  à  penfer 
que  Téiranes  eft  un  Roi  du  Bof- 
phore &  qu'il  a  fuccedé  à  Refcu- 
poris  L 

Après  Téiranes  M»  Cari  place 
Cotys  IL  à  CocysIK  il  fait  fucce- 
der  Rhoemetalces  qui  eft  renipla- 
ce  par  Rliefcuporis  IL  fulvant  les 
époques  oiatquées  fur  les  MédaiU 
e  dernier  Prince^  il  regiioit 
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tes  années  de  Jesc^s-Ch-rist  175 
&,  577  qui  tcrnibenr  fous  le  règne 
et  Macc^Awrete.  Depuis  cette  aiv 
née.i77«  On  ne  connok  plus  au- 
cune Médaille  des  Rots  du  Bad- 
f  hore^  Cepeiidanc  Zozime  aflure 
<iue  le  Royaume  du  Bofphore  ne 
finh  que  fous  Valérien ,  peut  être 
que  k  découvepte  de  quelques 
autres  Médailles  nous  donnera  la 
fuice  de  ces  Rois  du  Béfphore  qui 
nous  (ont  incoivMis. 

Nous  avons  été  up  peu  longs  fur 
cette  féconde  DUtèrtation  de  M. 
Cari  y  nous  ferons  £oit  courts  fur 
\^  ttoifiénoe^ 

Troifiimp  Differtati^njkr  LefbM4x^ 

M*  Cari ,  dans'  cette  tpoîfiéoïc 
DîflTertation  ,  explique  uftc  Mé- 
daille qu'il  croit  frapf>ee  par  ordre 
des  habitansde  Myeiléneeii  l'hon- 
neur de  Lefbonax  Se  de  Ton  fils 
Potamon  -,  ces  deux  perfonn^ges 
ont  été  des  Philofophes  qui  ont  eu 

de 
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de  la  répotatioii  dans  leur  fiécle. 
«LefboDax Philofophe  deMyriléne» 
Wit Suidas^ fleurît  fous  Augufte^il 
wfut  père  du  Philofophe  Potamon, 
»i&  écrivît  plu  fleurs  Livres  dcl  hi- 
«lofophi^  Pour  Potamon  »  Suidas 
»en  parle  ainii  J^otamon  de  Myd- 
wléne,  fils  de  Lefbonax^enfeigna  la 
jj  Rhétorique  à  Rome  fousTibére. 
■>  Lorfqu'il  retourna  dans  fa  patrie* 
'*  L*Eirrpereur  lui  accorda  des  Let- 
ï*  très  conçûci  en  ces  termes.  Si 
*>  quelqu'un  ofe  faire  injure  à  Po- 
»  tamoii  ^  fils  de  Lcfbonax  ^  qu'il 
«coiiiidere  auparavant  s'il  eft  ta 
w  ccaE  de  me  rcfifter.  Il  a  écrit  fur  A* 
a  lexandre  le  Grand  j&c,  «  Au  refte, 
cette  Médaitlc  de  Lcfbonax  avoir 
échappé  jufqu'îci  aux  recherches 
des  Antiquaires ,  6c  M.  Carî  en 
prend  occafion  de  dire  beaucoup 
de  chofes  fçavantes,  futiles  pour 
la  coîinoiCpLnce  des  Médailles, 
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\ANALrSE  GEOGRjiPHIQjJE 
de  i* Italie  ,  far  le  iienr  ^An- 
yiLti ,  Giografhe  ordinaire  dié 
Roi.  A  Paris  ,  chez  la  Femve 
Etienne  ,  &  fils ,  m.  dcc.  xliv. 
vol.  in-^^.  lit.  pâg;  non  com*- 
pris  la  Pr^aceAt  40  pag. 

MO  N  s  1 1 u K  tfAnvîile  con- 
nu en  France  &  dans  les 
Pays  étrangers  par  plufieiirs  Ecries 
&  par  un  grand  nombre  de  Cartes 
Géographiques ,  qui  ont  été  infè- 
nies  la  plupart  dans  djf&rens  Ou- 
vrages,  entreprend  de  compofer 
&de  publier  un  corps  complet  de 
Géo^aphie  ,  dans  lequel  on  trou* 
rera  ce  qu'il  y  a  de  plus  intereC- 
fant  pour  THiftoire  ,  la  Politique, 
la  Religion  ,  le  Commerce ,  dans 
TAntiquité ,  dans  le  moyen  âge,  & 
dans  le  moderne.  Monfeigneur  le 
Duc  d*Oricans  ,  ce  Prince  encore 
plus  refpeâable  par  fes  vertus^que 
par  l'éclat  de  fa  Nai(Iàncé  ,  prô- 
teAeur  des  Lettres ,  qu'il  aime  & 
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^u  il  culnVe  ^  a  bien  voulu  tracpc 
ài'Aiiccar  le  plan  de  rOuvrage,& 
en  procurer  la  publicaciou  avec 
une  munificence  vraiment  Royale, 
M*  d*  An  ville  s'engage  de  joindre  à 
chaque  morceau  qui  fera  publié  ^ 
un  Mémoire  j  dans  tçijael  il  rendra 
compte  des  principales  poGrions 
qui  forment ,  pour  aînfi  dire  ^  le 
€hM0s  de  la  Carte  ;   s'il  fait  des 
changemens  ^  s'il  s'écarte  notable* 
ment  des  Géographes  les  plus  ac-^ 
crédités  ,    il  expo  fera  les  raifonf 
qui  Tonr  empêché  de  fuivre  Topi^ 
nion    Se  le  pr§aM  des    grandi 
Hommes  qui  ont  couru  la  même*]] 
carrière.  Le  Public  fera  en  état  del 
JHger ,  &:  du  travail  de  l'Auteur  J 
Je  du  mérite  de  l'Ouvrage, 

C*eft  conformément  à  ce  projeci 
^ueM,  d'Anville  domie  YAnalyf^x 
ij€QgrMpUi^H€  dff  tlidlie  ;  mais  ,  j 
avant  que  d'entrer  dans  la  difcu^  j 
(îon  des  faits,    il  cxpofe  dans  lïtij 

€trps  di  Canes  Gé^çrffphifHes^àoni  [ 
J'Iralîe  fera  comme  iéchdmillm.  Ot  1 
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morceau  eft  curieux ,  &  mérîte 
Â%UQ  lu  dlaiis  l'Ouvrage  même. 
On  y  trouve  l'état  aftuel  des  con- 
L  noiffances  géographiques  fur  tou* 
tes  les  parties  de  la  Terre  ^  un  dé- 
fail  abrégé  des  fécours  dont  le  Géo- 
graphe peuc  faite  ufage^  ceux  qoî 
lui  manquent  far  certaines  parties. 
M.  d'Aiiville,  après  avoir  parlé  de 
la  forme  &  de  la  grandeur  de  fes 
nouvelles  Cartes  ^  aufquelles  il 
croît  ne  pouvoir  fe  dîfpenfer  de 
donner  deux  feuilles  aflemblées  ^ 
examine  les /if/f^j  qu'il  doit  traiter. 
Il  redaît  à  dîx.hint  Cartes  tour  le 
corps  de  Géographie  qu'il  annonce 
au  Public  :  I.  la  Mappe  -  monde  , 
i. l'Euro pe>  3, l'Allé^  4,  T Afrique, 
5.  TArticrique  Septentrionale  , 
i,  l'Amérique  Méridionale  ,  7.  la 
France,  8,  l'Allemagne  »  <?.  ritalîe^ 
10.  rEfpagne,  1 1,  les  Ifles  Britan- 
niques ,  12.  là  Hongrie  &  la  DaU 
tiiatie  ,  1  ^.  le  Levant  ^  14,  Orbis 
i^eteriÙHs  cêgmns  ,  1  j,  Orbis Rwméi- 
m^drs  0€€tdemdfis^  lë  pMrs  êrien- 
tMs  ^  17*  SupfkmtntHm  Orbi  Râ-. 


4 


OBtéti  ,  1744.  ïgj 
mân$ ,  ItMltÂ  cdtbrionm  pMriem  ^ 
Cr€€i4m  ï  &  Pml-jJménH  ,  fu/ius 
ixhiéens ,  i8*  Oçadtmis  lakuls^ 
sd  mediHfn  £vum  exalîa. 

Quoique  h  Carre  d' Italie  ne 
foît  pas  U  preniicrc  dans  cet  ordre, 
cVft  par  elle  que  M  d'AiiviHc 
eommaïc^  fon  Ouvrage  :  il  a  é'é 
déterminé  par  le  mérite  Se  Timpor- 
tance  du  fujct ,  &  par  refpéce  Se 
la  quantité  des  matériaux  propres 
poar  le  trairer.  Il  fe  propofe  de 
donner  l'attentjpn  la  pluâ  fcrupu^ 
leu Je  à  ta  cùmé^maî/ûn  deî  dijîmices  ^ 
qui  avec  Vexpreffton  du  hcd  conftî* 
tue  lart  6c  le  mérite  de  ce  genre 
d'Ouvrac^e.  Les  me  fur  es  des  an-. 
ciens  ipnt  employées  avec  avanta- 
ge â  la  conAruâlon  de  la  Cai  te» 
Comme  elles  Te  vérifient  par  leur 
comparaiibn  àdesefpaces  connus 
d'âillciirs,  &  qu'en  général  on  y 
JTcmarque  d'autatu  plus  de  rapport 
avec  les  Cartes  particulières ,  que 
celles-ci  paroilTent  plus  )u{les  ,  il 
sVnfuit  que  ces  meiurcs  peuvent 
ctre  d  un  grand  kcQurs  pour  &^^v 
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les  efpaces  dans  les  endroits  où  il$ 
ne  fè  trouvent  pas  également  dé- 
cidés. Mais  ,  pour  profiter  de  ce 
fecours\  pour  s'en  fervîr  fure- 
ment  &  folidemcnt ,  il  fiiut  avoir 
reconnu  la  jufte  valeur  des  mefiu- 
res  itinéraires  anciennes  ,  il  fout 
faire  la^diftindîon  dedifFerens  mil- 
les ,  &  déterminer  comme  a  fait 
M.  d'Anviile,  divcrfes  mefures  de 
ftades. 

Il  eft' naturel^  comme  il  robferv 
ve  ,  que  dans  Hfie  longue  fuite 
xle  dirtanccs  itinéraires  données 
en  milles  ,  les  fraârîons  de  mille 
en  fins  OH  en  mûins  fe  compenfent 
rfans  le  total.  En  général ,  là  difl 
cuflîon  des  anciens  Itinéraires  ^ 
leur  application  au  local  même, 
d'une  manière  plus  précife  &  plus 
géographique  ,  qu'on  ne  la  fait 
jufqu  a  prelent ,"  font  une  partie 
confiderable  de  ranalyfe  de  llta*^ 
lie. 

L'Auteur  examine  fi  c'eft  du  ce»*. 
tre  des  Villes  ou  de  leurs  portes  , 
que  les  Romaiins  ont  pris  les  dit- 
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taiaces  numérotées  fur  tes  colom- 
nes  milliatres  ,  queftion  qui  tire  à 
canftqaeuce  par  rapport  aux  Vil- 
les de  grande  étendue  ;  &  contre 
lopimon  de  pluHears  Sçavans  de 
ritalie  des  plus  diftingués  par  Tc- 
nidition  &  par   la  ciîtiq^e  ,   il 

Erouve  à  l'égarded  Rome  &  de  Mi- 
m  ,  &  en  differens  endroits  de 
fon  Ouvrage^que  l'on  peut  rappro- 
cher ,  que  c  eft  du  centre  des  Vil- 
les que  ces  mefures'onc  çtémeru- 
rées  &:  comptées, 

L'Ouvriige  eft  dîvift  en  trois 
parties ,  &  chaque  partie  en  plu-» 
ïîeurs  Serions.  la  première  par- 
tie renferme  la  Lombardie*  Dans 
Jes  deux  auttes  ,  l'Italie  pr-opre- 
înent  dfte  eft  diviice  par  une  Hgnc 
tirée  entre  la  Mer  Tyrrhéne  &  la 
Mec  Adriatique  ,  &  du  point  d'O- 
Aie  à  c^IuidePefcara  ^  en  pallânt 

1>ar  le  poîm  de  Rome.M^  d'An  vil- 
c  défigne  ces  deux  portions  par 
Jes  déiîuirûïatioiis  d'Italie  citérieu- 
tt  5c   uUctieure  ,    eu  égard  a  la 
France.    Comme    cette   Analyfe 
4  1  iiij 
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renferme  an  très -grand  nonnbre 
et  combinaîfons  ,  dont  îl  feroic 
difficile  de  remarquer  les  rapports 
-fur  la  Carte  même  de  f Italie ,  M. 
d'Anviile  ,donne  une  efpéce  dé 
€hafjis  ou  de  canevas  dcr  la  Carte  y 
^m  ne   prefente  que  le  tiflii  des 
points  qui  fervent  de  bafe  &  de 
fondement  à  tout  Tédifice  :  &  au 
fimpfe  coup  d'oeil  on  obferve*com- 
bien  ît  doit  être  folide ,   puifqull- 
cft  formé  par  ta  liaîfon  &  Tharmo- 
nie  du  nombre  preique  infini  des 
œembres  qui  lecompofënt. 
•  Il  n'eft  pas  poffible  daais  un  ex- 
trait d'exprimer  toutes  ces  combi- 
naîfons ^  il  nous  fuifirade  parcou- 
rir les  principales.  M.  d'Anville  lie 
au  méridien  de  Paris  la  difcuftîbn 
des  efpaces  en  Italie.  Les  triangles 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
te  conduif^nt  à  Lyoii  &c  àGreno-* 
ble.  Une  grande  &  belle  Carte 
liianufcrite  du  Dauphiné  levée  fut 
les  lieux  ,  lui  donneypac  analogie 
avet  des  efpaces  décidés  ta  pofitioa 
de  3riançon.    Une  ieconde  Carie 
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première  ^  fournie  h  iraverfcc  des 
Alpes  jufqa'àSuze.Daiis  cecce  par- 
CÎe ,  &  jufqu'à  Turin^  M.  d' AiivîHe 
faic  une  |nlïe  application  des  aa^ 
cîens  Itinéraires  au  local  ^  &c  che« 
min  faifant  il  lixe  la  pofîdott  de 
l'ancien  Ocelnm  ,  dont  il  cft  parlé 
dans  Céiar  &  dans  Stcabon.  La 
traverfée  de  Turin  à  Verceil  donne 
lieu  à  un  examen  delà  valeur  du 
mille  de  Piémont ,  le  plus  étendu 
qui  foit  en  coûte  rit^lie.. 

Un  arpentage  de  TEtat  dé  Mîtan> 
feît  par  ordre  du  feu  Empereur^ 
ierc  de  bafe  &  de  point  d'appui  à 
tout  ce  qui  environne  le  Mtlane^^ 
M»  d'Anville  dîfcute  avec  grande 
ftédCion  la  valeur  du  mille  de  Mi- 
lan* Cette  fïiefure  de  mille  em- 
ployée dans  cet  arpencâge  ^éprou- 
ve pluheurs  vérihcations  ,  2c  fe 
concilie  particulièrement  avec  dî- 
verfes  diftances  données  en  milles 
Romains.  On  trouve  dans  la  fuite 
de  rOuvrage^  un  rapport  li  mar- 
qué encre  te  inilic  ^l  eft  en  ufagc 
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dans  TEtat  de  Venife  ^  dans  I 
Tofçane,.&  ce  mille  de  Milan 
qu'il  eft  naturel  de  le  confidere 
(omme  le  vrai  mille  Lombard 
jSormé  fur  le  véritable  étalon  d 
Pied  de  Luitprand  ,  ainfi  que  M 
d'AûWlle  Ta  obfervé ,  pied  qu  u 
Rot  de  ce  nom  a  établi  chez;  le 
Lombard  Si. 

M.  d'Anvîllc  ayant  déterminé  1 
pofidon  de  Gènes  par  correfpor 
dance  avec  l'Etat  de  Milan,  prou 
ve  la  juftefle  dés  combinaiions  qi 
Vqnt,  pottc  dans  le  Milanez  par  1 
recour;  de- Gènes  au  méridien  d 
Paris.  Suivant  les  obfervations  d 
JM*.  le  Marquis  Salvago ,  le  méri 
dieii  de  Gènes  pafTant  fur  des  lieu 
connus  de  Tlfle  de  Corfe  ^<  c^tt 
Ifle  (è  trouve  en  même  tems  fixé 
m  lau|;ade  par  diverfes  obferva 
tjons  de  M"  de  Cbazelles  &  de  1 
Kire, 

.M*  d'Anville  reprend' eiifbîte  \ 
teraverfée  de  là  Lombardie»  H  faj 
v^ç  xkïK  rapport  exa6k  tJea^  ancien 
Wnérakcft  à  l'argcotagci  du  MiJa 


ne^  j  dAHs  une  mefure  de  plus  de 
30000  toifes  entre  Milari  Se  Plaî- 
iance*  La  voye  Emilieniie  le  coiir 
duit  enfuiteà  Parme  &  à  Modéne. 
Des  operadons  crigonométriques ,. 
combinées  avec  des  obicrvations 
aftroiioniîqycs  ,  le  portent  par  Co- 
logne &  Ferra rejufqu'à  Ravenne^ 
De  Ra vcnne  il  revient  fur  Milan, 
par  une  route  différente. 

Après  cela  »    M-  d'An  ville  s*é- 
tend  jufqu'à  la  cime  des  Alpes  dit 
côté  du  nord,  Se  jurqu^à  Friefle  dt&^ 
côte  du  Levant-  Ce  dernier  point  | 
k  trouve  notablement  moins  éloi- 
gné du  méridien  de  Patis,    que 
dans  les  Cartes  réputées  les  mcil-j 
leurcs»    En  cheminant  ainlï  ,   lè^ 
Géographe  ne  perd  point  de  vûir| 
k  comparai  (on  des  anciens  Iunc-| 
raires  avec  les  Cartes  les  plus  par-  ] 
tîcu!ieres>  il  trouve  rcmplaccmenï 
des  lieux  de  rantiquité^  &  on  re- 
marque en tr  autres  le  îulmmC^r* 
nicHm*  Pour  ne  nen  latdei  «lerriers 
lai  lorfqull  fera  queftion  de  s*a* 
Yaiicer  ju%i'à  RimJLH ,  comme  M^ 


jfi6o  Tournai  ici  Sçdvam^ 
i'Anville  fc  le  propofe ,  il  revîen 
•du  côté  de  la  Savoye  ,  que  foi 
luitoâ  aux  autres  Etats  de  la  Mai 
fon  de  Savoie  fait  joindre  à  l'Italie 
cmcore  que  ç*ait  été  une  portioi 
de  la  France  jiifques  fous  la  fecon 
^•Jlace  de  nos  Rois..  Une  Roud 
Romaine  qui  conduit,  de-  Vienm 
en  Dauphiiic  à  Génère,  eft  comîW 
née  avec  le.locaU  La  Carte  des  eti 
virons  de  Genève  &  de  Ton  Lac 
levée  géométriquement ,  ed  mM 
en  tifage  ;  &  la  Montagne  maudi 
w ,  la  plus  élevée  des  GJaciere 
€lans  lés  Alpes  ,  (èctouve  fixée  d 
|a  mcçi^e  manière.. 

Après  avoir  ain(i  parcouru  I 
torp  hardie  ,  M.  d*  An  ville  reprem 
les  points  de  Bologne  &  de  Raven 
ne  pour  s'avancer  M^rs  Riminî.  L 
diftancè  de  chacun  de  ces  points  ; 
cette  darniere  Ville ,  jointe  à  la  dé 
l^rmiiiation  de  fa  latitude ,  décida 
de  fà  pofition.  Lestrois  Itinéraire 
anciens^, concourent  à  indiquer  lé 
iffftances  dans-L'intervallede  Bolo 
fp^k  Rimini  y,  par  i^  iicM  ^ 


Ff, 


I 


I 
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ft  font  tous  reconnoîcre.  Le  pafla. 
ge  do  méridien  de  Rome  à  une  pe*  ] 
lice  diftance  de  Rimînî  vers  Toueft, 
ayant  été  déteritiiiaé  par  les  opera-^l 
tioïîs  gcoméf tiques  otu  célèbre  Mjl 
Biaiichinî ,   M,  d'Aovîlle  en  prends] 
occaiion  de  comparer  Icfpace  ter-^ 
relire  que  les  combinai  tons  onc 
cofifunié   depuis  le   méridien  de* 
Paris  duquel  il  eft  parti%   jufqu^au 
Hiétidien  de  Rome ,  avec  les  obfer* 
valions  aftrojTomiques  qui   déci*. 
dent  de  la  difterence  de  longîtudei^ 
entre  Paris  &  Rome- 
Un  grand  nombre  d'obferva-. 
lions   faites  par  les  plus   habiles 
Agronomes  j   donne  pour  moyen* il 
terme  41  nHnuies  de  tems  de  difti- 
rcnce  ,  00  'o  degrés  1  j  minutes  ^ 
ce  qui  modère  mcme  l'indication - 
de  la  connoiiTance  des  tems  à  l<y*^ 
dtgrés  ia  minutes  ;  &  cependanc*'^ 
l'étendue  réelle  de  IVlpacc  ne  con-^ 
fume  que  9  degrés  ji  minutes  de* 
la  graduation  ordiDaîre  de  longv 
tude  félon  Thypotliéfedc  la  Terre- 
fpbérique  >  &  à  laquelle  M.d'À.ie 


iSii  lournnt  des  SçÂVMttf^ 
ville  a  affujettî  le  chaffis  de  Carti 
ioferé  dans  fon  analyfe.  Ce  que  L 
longitude  de  Rome  montre  d'écar 
avec  la  graduation  ordinaire  £ 
ipanifefte  de  même,  &  en  propor 
tion  aflèz  marquée  par  rapport  i 
la  quaiuité  de.  longitude  puis  01 
Qsoins  grande ,  fur  lalongitude  d< 
pluHeurs  autres  points ,  notam- 
ment  de  Boulogne  &  de  Padouç 
L'écart  de  9  degrés  ;i  minutes  \ 
K)  degrés  1 5  minutes  fournit  prè 
de  16000  toifes  fur  le  parallèle  d< 
4j  degrés,  qultraverfe  la  Lombar 
die  ;  &  quel  moyen  de  placer  ut 
tel  Supplément  de  mefure  dans  de 
combinaifbns  d'efpace  multipliées 
&  qui  fe  vérifient  les  unes  par  le 
autres  i  »  En  pareille  circonftance 
••  quel  parti  prendra  le  Géographe 
»>•  rejettera- 1  il  les  détermination 
»  aftronomjques  les  plus  conAan 
M  tes,  ou  abandonnera- t-il  la  mefu 
»  re  pofitive  &  géométrique  de 
*> efpaces  ?  Nedoitjl  pas  concilie 
•les  mefures  avec  les  çbiiervations 
»>  plutôt  que  de  déférer  à  des  hj} 


O&oUre  ,  1744.  ^  il^î 
Ceft  ûinii  que  M.  d'AnirîlIe  ter- 
inîne  la  dilculTion  de  la  Lombardie. 
Il  part  du  point  de  Rome ,  après 
en  avoir  reconnu  la  longitude  Bc 
la  latitude  ,  pour  difcutet  l'Italie 
praprcmeut  dice  î  fon  objet  étant 
d'éprouver  une  prewiiere  joniWoa 
avec  des  points  fixés  (m  le  bord 
de  la  l  on  hardie,  en  travcrfant  îê 
Pays  iïtué  fur  la  mer  Tyrrhéne^ 
Pour  cet  effet  il  s'oriente  dans  les 
environs  de  Rome  ^  dont  on  a  uïï 
arpentage  par  Cingolanî  j  ôc  cela 
fait ,  il  fe  rend  à  i  ivica  -  Vccchia 
par  la  voie  Amélienne.  De  -  là  il 
chemine  fuccefiîvement  par  divers 
points  (itués  fur  ta  cote  ^  aufqtiets 
it  en  lie  par  correfpondancc  plu- 
sieurs autres  dans  l'inteneur  de  Idi 
Tofcane.  le  milIedeTofcanc  eft 
dîfcuté  Se  reconnu  de  même  mefu- 
le  que  celui  de  Milan,  Plofteurs 
points  déterminés  en  longitude 
dans  la  Tofcane  ,  offrent  à  M* 
d'An  ville  mie  analogie  niarquée 
avec  ce  que  les  détciminanons  de 
Agme ,,  de  Bologne  ^  &i  ^^^v^*^ 


rS  Af  Jotmd  ies  SçdVâns  » 
poinjSi;  (Comparées  à  la  mefuré  teiv 
reftr^;  des  efpâces ,  lui  avoir  donné 
iieiidob(èrver^  Enfin  if  rejoint  pré^ 
dfëitient  le  terme  des  combinat* 
fons  faites  m  Lombardie  ,  par  lei^ 
{omcs  de  Gènes  te  de  Modéne.  ^ 
M.  d'Anville  çn^  reprenant  en* 
jGiite  le  point  de  Rome  »  fe  rend  aa^ 
fciofd  de  la  mer  Adriatique  par 
trois  routes  différentes ,  que  d*an*- 
çiennes  voies  Romaines  lui  fotir«> 
Ip^iflçin^  fa  Fl^inienne»  la  Sala» 
yienne  ,  la- Vàlérienne.  En  fuivant 
la  première^ ,  par  Narni ,  Bevagna 
Çc  Spolete^Kocera,  FoSombrone, 
Fâno  y  F<;faro  ^>  Rimini ,  qui  eft 
le  terme  de  cette  voie  y  il  combine 
hû  m^fures  ^  irinéraires  avec  les 
^pçraf ions  par  bfquelles  M.  Btan* 
chini  a  déterminé  le  paflàgc  du  Mé- 
ridien de  Rome.  La  correfpondan* 
ce  qut  s'établit  entre  les  poiht»^ 
dodpés  fur  cette  route ,  Se  czv^ 
que  les  combinaifons^  faites  dans, 
la  Tofcane  avotent  mis  e»  place» 
devient  une  preuve  rc%eaive  dé 
fulîdité.  L'évaluatioad«s  di^anees 
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à  régacd  de  Rimifii ,  s'étend  enn 
fuice  jufqu'à  Ancono ,  que  fa  Iatî«' 
cude  concoure  à  fixer  :  &  ies  diftaii* 
ces  indiquées  par  Piined'Anconeà 
Ravenne  d'une  part  ^  &  de  l'autre 
à  Pola  en  Iftrîe  en  traverfant  la 
mer  Adriatique  >  ont  Teur  applica- 
tion  jufteà  la  nouvelle  Carte  d'I- 
talie. De  plus  ,  Te  retour  d'Aftcone 
à  un  point  donné  fur  la  voie  Flami-' 
nienne  ,  qui  cft  Nocéra  ,  paroîe 
très-convenable. 

.  La  voye  Salarîenne  conduit  par 
un  aflèz  grand  nombre  de  lieux  , 
dont  les  principaux  font  Rieci  Se 
Afcoli.  VVmbilicus  lulid  placé  i 
Cùrilîes  -par  Varron  ,  fe  prouve 
par  la  comparaifon  de  la  diftance 
itinéraire  entre  ce  lieu  &  le  bot  J 
des  deux  mers  ,  Tyrrhéne  &  A- 
driatique.  Cette  route  &  la  précé- 
dente fournifTent  deux  points  aâ 
Centefmwn^  &  ainfi  décidés  par 
^  Acwt  dénomination,  l'une  marquée 
dans  l'aïKien  Itinéraire  ^  l'autre 
encore  exiflante ,  fçavoir  Tonte^ 
9cnufim9.  Oc ,  un  moyen  aulE  afTiu 


1Î6C  JêHrndl  des  SfoVdnJ , 
té  de  Térifier  le  calcul  des.dîftair^ 
ces  îriiiérairçs  pour  un  efpace 
auCTiconfîdierable  >  n*eft  point  ne-* 
Iglîgé  par  M.  d'Anvîlîej  qui  trou- 
ve au  furplus  lappliGation  de  cet 
efpace  dans  ce  qm  faifoit  l'étendue 
de  la  Préfedivre  de  Rome* 

La  troîfiéme  voye  conduit  par 
TivoM  dans  le  l^ys  des  anciens 
Marfes  qu  elle  traverfe.M.d' Anvil- 
le  eft  fccooru  dans  cette  partie  par 
deux  très- belles  Cartes  ^  levées  re*  ' 
cemment  fur  les  lieux  pax  M.  TAb,. 
Revitlas,  Plu  (leurs  Colomnes  mil- 
liaires  encore  fur  pîed  décermineni 
pofitivetnent  la  diftaïKC  itineraïre 
de  Tivoli  &  de  pluûeurs  autres 
lieux  ,  à  regard  du  point  de  Rome,  ^ 
îufqn'au  pafTàge  de  TApennin  \  Se 
des  Cartes  bien  Géométrit]ues  dé- 
cident de  Tefpace  en  droite  ligne, 
L'infcriptîoti  que  porte  une  co- 
lomne  milliaîre  ,.  qui  fubfifte  près 
de  Chieti  ^  indique eniuice  le  com- 
pte de  la  diftajice  jufqu  afïez  près 
de  Pel'cara^  où  la  voye  Valérîenne 
ÎQint  le  bord  de  la  mer  Adriatique*. 


M 


OHêtre,  1744.  rJ^ry 
Enfin  Pline  ayant  marqué  la  tra» 
ver  fée  de  l'Italie ,  depuis  la  bou- 
che cfe  TAternus  à  Peicara  iufqu'à 
Oftie  ,  fur  le  pied  de  136  milles , 
A4.  d'Anville  fait  voir  que  c'eft 
précifément  ce  que  fbornit  la  réca<* 
pitufation  des  diftance?  particuliè- 
res quil  a  employées  ;  Se  que 
quoique  refpacq!^  li^e  droite  y. 
.qui  doit  apporter  une  notable  ré- 
duâion  à  la  mefure itinéraire,  ne 
revienne  qu'à  environ  ri  g  milles 
dans  /à  Carce^il  abonde  néanmoins 
fur  celle  de  Magini ,  qui  ne  donne 
que  113.  Il  eft  donc  juflcment 
étonné  que  M.  de  Lifle  dans  (a. 
C  arte  de  l'ancienne  Italie ,  aie 
pris  i6i  milles  de  melure  direâe 
pour  cet  efpace,  ce  qui  fournit  un 
excédent  de  34000  toifesou  d'en- 
viron 14  lieuês  Françoifes.  Il  faut 
remarquer  au  refte  ,  que  ces  trois 
voyes  dont  il  réfulte  trois  rayons 
tirés  du  point.de  Rome  à  la  mei^ 
Adriatique  ,  ont  des  liaifons  éta«- 
blies  çntr'elles ,  notamment  vers 
leurs  extréaûçcs  y  &  que  le  prç<* 


1 S69     JaHr^étt.  des  Sç4tnân$ , 
mîer  de  ces  rayons  fe  trouve  onec 
té  par  le  pa(Tage  du  méridien  d 
Rome  près  de  Rrmînî. 

Dans  la  troifiéme  partie  ,  ] 
premier  objet  de  M.d'Anville  ei 
de  s'étendre  depuis  Rome  jufqu' 
Otrante ,  à  Tcxtrémité  de  l'Itali 
)a  plus  reculée  vers  TOrient.  L 
diftance  de  Rope  à  Terracine  e 
cTabôrd  difcutée  d'une  manière  in 
féreffànte  ^  eu  égard  à  plufieui 
points  qui  encrent  dans  le  déca 
de  la  difcuifîon.  Il  y  a  preuve  qu 
les  diftances  fur  la  voyeAppienr 
fe  compcoient  du  centre  de  Romi 
&  non  de  la  Porte  Capene.  Enti 
autres  lieux  anciens  ^  la  politic 
du  FoTHm  j^ppii  eft  établie»  Ce  qi 
la  voye  Appienne  fournit  d*efpj 
ce  entre  TLome  &  Terracîhc  c 
confirmé  par  des  meiures  pri£ 
le  long  de  la  mer.  M.  d'Anvil 
continue  de  foîvrela  voyeAppiei 
ne  jusqu'à  Taticiehne  Capotie,  di 
ferente  de  quelques  milles  de  ce 
le  d'aujourd'hui.  La  Voyc  Ladn 
qui  parcourt  à  pçu^prcs  parallél( 


^Vlnt  le  même  efpace  que  l'Ap* 
pienne  ,  cft  examinée  dans  le  cfé^ 
tail-   Puîs,   la  pofitîon  de  Nâpies 

téxablic  relativement  â  CapoUc ,  fe 
compare  à  des  détermiiaations  At 
rronomiques,tanc  de  longitude  que 

tde  latitude  :  &  une  dîftance  dotinéc 
par  mer  du  cap  de  Minerve ,  qui 
ferme  le  Golfe  de  Naples  au  mîdî^ 
jufqn'au  Monte-Ctrcello  entrcTer- 
racînc  Se  Oftic,  eft  combinée  avec 
i  efpace  qui  réfulte  de  la  Carte. 

M,  d'An  ville  continue  de  fuîvre 
la  Voye  Appienne  dans  (on  fio^ 
longenient  depuis  Capolic  )u{qu  a 
Brlndes*  Toutes  les  diftances  par- 
ticulières font  difcutées  i  plufieurs 
lieux  anciens  plus  connus  ^  &  en- 
cre autres  le  CMndmm  Se  les  Four* 
ches  Caudines ,  Ci  fatales  à  une 
armée  Roniaine ,  font  recherchés 
êc  fixés,  La  ligne  direde  de  Rome 
à  Brtndcs  dans  la  nouvelle  Carte 
d'Italie  occupe  environ  j  14  milles, 
bien  que  dans  Magini  on  n'en  me- 
ftirc  puéres  que  }0o.  Et  comme 
M.  d'Anvilie  fait  voir  quedav\%C^ 


Carte  t\  .«y  »  ^.u ligne direftc. 

gins  <le/"^Saxftt£  ceue  louce 

ptod.^f,  q^ia  P/"*    ueax  princi- 
pes les  aift»"*^'L,^ ,  fans  aucun 

i^ardpout  l«s  *"?".„     il  acon- 

Cimé  5  s«  !?'i'et  L'U  a  plutôt  6>r- 
^  qu'affoibU  l  eipa      ^^  ^^^^^  3. 

^«''^^r'onslesarcmtsdeae. 

*»^^    o-„a.s^l.a'AnvUleeftcon. 
DcBrindcs  ni.  «     ^.ottante  ca 
.au«àOtrante.K^^.^^^^^i.l,pi 
^iiculant^ans  la  ^^  ^^^^j 

gie.àTatcnte.^  iBrinaes. 
InatoituteaeTate  ^^^4,  Ucu. 
<:ette  r«»ute  fort  a    ^    j^^tent 


il^Ennîus  ^  &  qui  croît  prefque  ad- 
hérancea  la  première  de  ces  Villes, 
^Uimm  ,  &  plu  fleurs  autres.  Ici 
les  anciens  monomens  le  conci- 
lie lit  heureufement  aveq  la  Géo- 
graphie moderne* 

Après  avoir  parcouru  la  partie 
criemale  de  iTtalie,  M*  d'Anville 
^  reprend  le  point  de  Capoîie  »  pour 
'  s  étendre  dans  la  parrie  qui  le  pro- 
longe vers  le  midi.  Mais  il  faut 
voir  dans  TOuvrage  même  le  pro- 
cédé qu^il  a  détenu  pour  détermi- 
ner avec  précifion  cci  efpace. 

Arrifé  à  rextrémité  de  ritalîe 
la  plus  reculée  vers  le  midi*  M* 
J*Ati ville  cherche  à  vciifiec  l'efpa^ 
ce  qu  il  a  couru  en  latitude  depuis 
la  hauteur  de  Naples^  par  quelque 
détermination  aftronomique.  Le 
point  de  Mefïïne  établi  fur  la  Car- 
te par  correrpondance  entre  des 
endroits  de  Tltalie  &  de  la  Sicile 
qui  font  prefqiie  adbérans  ,  fe 
rencontre  a  jS  degrés  lo  minutes, 
au  lieu  de  jS*  d.  1 1*  n%  d'obferva- 
lion  par  M.  de  Chazelles  i  d  où 


iS?*    lowmd  des  Sçnvms , 
M.  d'Anville  conclut  qu'en  chemin 
aant  comme  il  a  fait  du  Nord  am 
Sud,  s'il  diflfère  de  robfervation ,  . 
.c*eft  plutôt  pour    avoir  abondé 
dans  la  mefure  de  l'efpace  au*aii- 
crement/il  pou(Iè  des  combinai- 
£)ns  d'efpace  en  latitude  jufqu'à  la. 
hauteur  de  Syracufe,  &  jufqu'à 
<elle  de  Malte  obfervce  par  lé  Pero^i^ 
jFeuillée.  La  juftetTe  de  ce  qui  (è 
conclut  dans  le  fensde  la  latitude, 
faifant  prcfumer  ayec  droit  qu'il 
en  doic  être  de  même  dans  le  iens 
de  la  longitude  ^  il  compare  à  des 
-déterminations  aftronomiques  de 
.longitude  les  points  de  Palerme  & 
de  Malte ,  après  en  avoir  établi  la 
^ofition  fur  la  Carte  par  enchaînç- 
mentavecle  continent  de  Tltalie, 
Or,    la  comparaifon  de  Tefpacc 
cerr'eftre  à  la  longitude  vraye  àc 
déterminée    aftronomiquement  , 
montre  encore  un  écart  de  la  gra- 
duation de  longitude  ordinaire  & 
félon  rhypothéfe  de  la  Terre  fphé- 
tique  ,  fecnblable  à  celui  qui  s'eft 
.nanifcfté  fiir  la  Ipngitude  de  Ro- 
me 
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me  6c  de  beaucoup  d'autres  points^  j 
Et  en  même  lems  que  l  évaluation  j 
de  l'elpâce  cerreftre  ne  peut  êErel 
jugée  arbitraire  dans  tout  un  crfrpsj 
jccombiDâiron  te!  que  celui  qui. 
fert  à  conllruire  la  Carte  de  llta^ 
lie  y  il  eft  bien  digne  de  remarque,  i 
qu'en  reformant  la  graduation  eu  J 
conféquence  de  la  longitude  de] 
Rome  en    particulier  ^    tous  lesj 
points  déplacés  par  lagraduarioJî  1 
ordinaire  fe  retrouvent  en  longicti* 
de  vraie  &  convenable  aux  obfer- 
vacîons.  Une    pareille   harmonie 
cntic  la  mefurc  podtive  des  efpa- 
ces  &c  la  déterminanan  aûronomî- 
que  d  un  affcz  grand  nombre  de 
poiacE  j  peut-elle  être  leâfet  du  ha- 
sard > 

M.  d'Anvilîe  teiroine  fon  Oti* 
vrajre  par  le  téfuUat  de  ranalyfe 
géographique  en  ce  qui  intereffe  la 
forme  &  l'étendue  de  Tltalie.  It 
donne  le  parallèle  des  Cartes  de 
MM«  de  Ltfle  Se  Saiifon  avec  la 
ûcnnc  ,  en  reprelcntant  le  c^moar 
de  ritalie  fui  vaut   les  trois  plans 
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1874    7^ur.néd  des  S'çénMns  ^ 
dtffèrens  «vecxies  traces  dfftiftébt- 
▼es  ^  à  .partk  d'an  pomt  cotnraon 
pris  vers  le  milieu  derhalic^  «qiii 

.  A  iflirrpeâjoti  'do  rparatléle  ^  ofi^ 
feiiiârfi|iie  fk  jgràndt  "éclaire  de  -M. 
Satiibn  dans  la  parrde  oircrdeilcale  ^ 
^i  va.prdîqtie  à  trots  degrés  de 
iongitiide  ,  Turin  étant  à  plus  de 
cent  nrille  toties  deTa  vraye  pofi- 
non  ,  &  la  Savoye  étant  portée 
dairs  im  espace  qui  appartient  à 
rAuvetgne»  Le  plus  grand  écart 
dâas'M*  le  Lrfld  eft  far  la  largeur 
de  TkaKe  dwis  fa  partie  orientale, 
4}ui  va  à  la  ou  13  lieuës  d'eacedent 
entre  lès  deut  mers. 

Maàs  pour  £ûre  fentir.toote  la 
différence  des  trois  plans  ,  M. 
d'AnvîUe  en  donne  le  contenu  en 
Heucs  qdarrées  ^  &  fon  plan  ne 
iburniflam  <}ae  106/50,  il  en  troo- 
Te  13100  daof  celinde  M.  de  LiC- 
k,  00  2550  d  excédent ,  <jui  font 
à^eu-prës  le  ciniquiétxie  du  total  ; 
&  dans  M»  Sanfon  14T00  ou  Hf^ 
^'abondance  .,  &  qui  valent  k 
quart  41e  la  i^mine. 


OB&lfre  ,  1744,  1I7J 
'^Oiieftctoniié  d'une  pareille  ré- 
forme fur  la  Carte  d'un  Pays  aiiiïï, 
à  portée  d'être  connu  que  ritalle  ; 
&  cela  fait  voir  que  le  travail  d'un 
Géographe  eicaâ  i>c  ie  borne  pas  i 
delcgcres  Jifïèrcnces  ^  nnême  par 
comparaîfon  aux  Géographes  les 
plus  accrédités.  M,  d'Ativillc  à^u- 
re  qu'il  a  datiné  une  atcenrion  par- 
ïkuHere  »  indépencfammeiit  du 
travail  que  lui  a  coûté  le  canevas 
de  la  Carte  »  à  Texpreâion  du  la«  , 
cal ,  autant  qu'une  Carte  générale 
€11  peut  ctreiufceptible.  On  en  ju- 
ge eu  effet  par  le  coup  d'oeil  de  Ift 
Carte  «  qui  joint  l 'élégance  de  la 
gravure  à  ta  |^éci(ïon.  Et  toutes 
ces  circondauces  font  rfcfirer  que 
M.  d*Anvîlle  puillè  parvenir  à  Tc^ 
icufion  entière  de  ion  emreprifc> 
i»s  les  aui  piccs  du  grand  Prince 
Ranime  êc  facilite  ies  cravaui^ 
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DISSERTATION  EN  FORME 

de  Lettrtfur  l'effet  des  Topicfues  ,  • 
dans  les  maladies  internes  ,  &  en 
fartî^uUerfjén  celui  du  Sieur  Avi^ 
noJJLt  contre  rapsfplexie  ,  écrite 
far  jin  Médecin  de  Paris  à  un 
Médecin  de  Province-.  A  Parfis , 
chez  Chaubert^  Quai  des  Âugu- 
ftîns  ;  Morel  le  jeune ,  Grande 
Salle  du  Palais  ;  &  Durand^  roc 
S.  Jacques.  1744..  Broch.  in^iu 
dci4pages^ 

L'Impartialité*  dont 
nous  nous  faifons  honneur  » 
demanderoic  aue  nous  rendiflions 
conapte  au'Publîc  de  cet  Ouvrage, 
quand  même  il  n'auroit  d'autre 
gbjet^qira  la  deflfenfe  du  ren)ede  du 
âeur  Arnoulc  contre  les  coups 
qu*on  a  voulu  lui  porter  par  .  une 
Lettre  Anonyme^dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  nos  Nouvelles 
Littéraires  du  mois  d'Août  1745. 
On  y  reproche  à  ce  remède  la 
mort  de  M-  de  Befc  du  Cholct , 


OHotre  ,  1744:  1877 
Confeiller  en  Parlement  en  la 
première  Chambre  des  Enquêtes , 
-  de  M.  de  Blagny  ,  Trcforîer  géné- 
ral des  parties  càfctelies  ^  de  M. 
Habert  Curé  de  Romagny  en  Bre- 
ugne  ,  &  de  Nt.  le  Comte  de 
Froullay ,  ci-devant  AmbaflTadeur 
du  Roi  à  Venife. 

Voici  comme  l'Auteur  réfute 
ces  ôbjeâions. 

I.  I?.  Il  produit  un  certificat  fi- 
gné  par  trois  perfonnes  attachées^à 
M.  le  G.  de  Frobllay ,  dont  Tune 
depuis  quarante  ans  ^  l'autre  de- 
puis trente,  &  la  troifiéme  depuis 
dix ,  par  lequel  il  paroit  que  ce 
Seigneur  n'a  eu  aucune  attaque 
d'apoplexie  depuis  qu'il  s'eft  fetTi 
du  fachet  :  i"".  Un  certificat  du 
Sieur  Thiriot ,  Marchand  à  Paris , 
qui  a  envoyé  ce  fàchet ,  confor- 
mément aux  ordres  de  M.  le  C.  Te 
Froullay  ;  &  l'on  oppofe  ces  cciT- 
cificats  à  Vatitorité  iun  timim  qm 
V anonyme  n*ofi  citer. 

II.  On  convient  i^  que  le  Sieur 
'Mouton  y  Chirurgien  ,  eft  encore 
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•  1 87  J  Joumd  des  SçétîMns , 
da^s  ridée  que  M.  de  Bcfè  cb 
Cholet  eft  oiorc  d'apopLéxîe  ;  mais 
on  lui  oppofe  Meffiecrrs  Silva  ic 
Mojin  ^  qui  ont  penfë  que  fa  ma- 
ladie écoit  une  épilepfîe.  i^  O&i 
pafle  en  tevûf  le«  accidejiis  de  la 
t^aJadJe,  qui  piouvenc  évidem^ 
ment  qu'elle  n'écoît  poini;  apopfec- 
lique.  5"»  On  fait  voix  qâ'on  ne 
pouvoic  rien  conclucre  codicce  la 
vertu  du  Sachec  d  uiue  ^pçplexîe 
fympcomaciq]Ue,  pui(que  T Auteur 
de  ce  remède  n'eft  point  allez  ion 
ennemi  ,  pour  le  dcniner  congrue 
propre  à  guérir  toutes  les  tBaUdies 
qui  peuvent  fe  terminer  en  apo- 
plexie; fans  convenir  pourtant  qije 
perfonne  (qit  jamais  mort  »  même 
d'apoplexie  rync}pi;omatique  le  6a^ 
cbet  ^u  col. 

III.  De  ce  q^  TAnonyme  ne 
içait  point  au  ^ufte  combien  Me^ 
jgcurs  de  Biagny  Jic  Hubect  ont  eu 
4  atuques  d  apoplexie  ,  i\  L'Auh 
teur  conclut  qu^'il  y  a  au  t^oim  àa 
k  précipatipn  dans  la  cenfure.  U 
.Êiic  yok  i.^  par  Jitpport  à  M»  Ha^ 


,  Î744-  ^  --^-^ 
bert ,  combÎÊ»  peu  de  foi  Tpctî- 
tenf  les  relariotis.  de  la  mott  dc$ 
pcrfonnes  fort  éloignées  du  Heu 
oà  on  les  diftiibue  ,  Se  fur-tout  de 
celles  domiciliées  dans  uo  Village^ 
abandonnées  ordiûaîcement  a  la 
difcrécton  dignorans  »  aufli  peu 
capables  de  traiter  les  n)aladies 
que  de  les  conooitre*  j^*  On  nie 
formellenient  que  ces  Meffieurs 
aient  porté  le  Sachet  du  Sieur  Ar- 
noulc  ^  &  l'orr  ea  apporte  uoc 
preuve  négacrvc  ,  ceft  que  leujr 
nom  ne  fe  trouve  pas  fur  fon  Re^ 
giftre,  ce  qu'on  ne  peut  fuppofec 
avoir  été  fait  par  nialice,  à  luoîiiiS' 
que  le  Sieur  Arnook  n'ait  eu  l'ef- 
prir  de  prophétie.  4".  On  fait  voir 
que  comme  le  SacJ)^  o  a  pas  de 
vertu  furuarureile  ,oanendevroù: 
pas  proiirire  Tufage^  quand  tijcroe 
n  n'auroit  p^^  prétervé  quelques 
perfonnes  de  Tapopléiie ,  ôc  ion 
met  au  nombre  de^  cauks  qi}î 
peuvenç  le  reiidj^e  îmitile  ^  le  u^u- 
vais  légioie^  les  exccs^les  paflions 

t»ioli»nfïH  ic  ïam^'yScc^   f^  On 
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i88o  journal  d^s  Sçavans , 
produit  une  quantité  de  nouveaux 
certificats  ,  dont  quelques-uns  mé- 
ritent une  attention  fingulîere , 
tant  par  Ta  qualité  des  per(bnnes 
qui  les  ont  délivrés  ,  que  par  l'es 
cîrconftances  des  roahidiés  ,  ^ui 
tous  rfépbfent  de  l'a  manière  la  plus 
avantageufe  en  faveur  du  Sachet. 

Voila  le  contenu  de  la  première 
moitié  de  la  Lettre  Apptogetîqtie 
Axk  remède  du  Sieur  Arnoult.  La 
féconde  contient  diss  réflexions 
ibr  Tefifet  rfes  topîcjues  dans  ks 
maladies  internes. 

On  y  cite  d'abord  le  célèbre 
Boyle  qui  recommande  un  Sachet 
de  Michoacan  porté  fur  le  creux 
de  Teftomac,  pour  guérir  la  cram- 
pe ,  &  Ton  fait  voh:  par  la  difpofi- 
■tion  de  ce  vifcere  ,  qucî  les  écou- 
lemens  des  remèdes  appliqués  fur 
le  creux  de  Teftomac  ,  peuvent  y 
,pénétrer.  On  s'étatc  de  l'effet  des 
cantharides,  dont  le  même  Auteur 
rapporte  que,  tenues  fimfUment 
danslAtnmni  elles  Im  ont  caufe  , 
cmime  et  d^ântres  de  grandes  don^ 
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leurs  déim  Us  cùnduits  urinaîres.  On 
cite  Ted^c  des  remèdes  ânti.hyfté:« 
riques  ,  ramuféce  contre  la  pefte 
dpnt  Henri  IL  Tun  de  nos  Rois  ié 
icrvit  avec  tant  de  fuccès  ,  &  ce- 
lui de  Van-Helmont  contre  la  mê- 
me maladie.  On  appelle  au  fecours 
M.  Turner ,  Médecin  Anglois,  qui 
vante  ,  d'après  fon   expérience, 
plufîeurs  épicarpes  contre  la  fies- 
vre  ,    &  noumment   Templârre 
nommé   febrifHgwn   magnum   àa 
DôAeur  Bâtes.    On  s*appuie  de 
l'autorité  de  M.  Frédéric  HofFmattA 
mort  depuis  quelques  années,  pre- 
mier Médecin  du  Roi  de  Prude , 
fur  l'eflfèt  des  topiques ,  &  de  M. 
Lobb  ,  célèbre  Médecin  Anglois  , 
qui ,  rebuté  de  la  difficulté  de  fai- 
re prendre  aux  enfans  les  remèdes 
convenables  à  leurs  maladies  ,  les 
guérit  par  l'application  des  remè- 
des externes. 

Mais  ce  qui  nous  paroSt  mériter 

par  (a    (ingularité  une  artencioa 

toute  parriculiere ,  c  cft  THiftoire 

de  IX  Thomas  Tadard  ..  Bénédic 
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^$Si  îourn^t  djpp  Sf  avaria  ; 
tin  de  T  Abbaye  de  S.  Deiiîs ,  giiérf 
d'une  maladie  convutâve ,  laquelle 
lui  ôeoic  Tufage  des  jambes  ,  & 
même  avoic  été  fùivie  d'une  para*, 
lyfie  qaiavoÎD  obligé  de  l'envoyer 
à  Rowrbon  ,  où  il  avoic  pris  le& 
eaux  di*aboj:di  fans  un  foulagemeoc 
durable»  Se  en  lecond  lieu  fans 
fuccès;^  oïaUdie  qui  fafi  guérie  dams 
rînftanc ,  au  nnoiçn  d  une  pierre 
d'aimàn ,  que  le  Religieux  portoît 
ittfpenduc  au  col ,  &  tombant  fur 
ta  follette  du  cœur  ,  non  fur  la 
peau  »  non  fur  la  chemîfe ,  ni  me- 
n^  far  la  vefte ,  parce  que  fon  ef- 
fet ctojc  trop^fenuble  dans  ces  po- 
fîtîoîis ,  mais  fur  la  robe  même. 

f^oiU  fa»s  contredit ,  nous  ew* 
pruneons  lés^pairotes  die  l'Auteur, 
le  triomphe  des  tâpi^ut^  Là  matière 
magnétique  efi-  elle  dmtc  amie  des 
.  nerfs}  e(t  elle  propre  à  cdmer  leurs 
irritations^  &le  defordre  desefprits} 
tfi  -  elle  andogm  i.  ces  efprits ,  ow 
finhmen^  capahle  d'en  corriger  U 
tijfn  ?  peneire  t-elle  nos  corps  commo 
dU  faàt  laiman  &  U  terre  f  c/rcMr 


te*  t' ilh cùnîinmikmijit du  dedant \ 
de  nam^mêmet  f  Jf  Uiffe  ces  fue/lians 
i  dhidtr  kdéiitrtsi^  }€  v^nhiffrom* 
ver  l'effet  ^  V effet  fr&digieHX  des  U- 
pifues'i  jecreh  f  avoir  dimûniré^&c. 
Il  cft  vrai  qu'il  eft  driEdle  de  lèj 
rcfufer  aux  preuves  que  TA uteur, 
apporte  de  cette  véricé.    C'^fl  le  ; 
feul  article  fur  lequel  il  nous  foie  ' 
permis  de  prendre  parti  5  mais  iî 
noys  paroit  que  la  leéttKe  de  la 
Srtchure  daut  nous  rendons  com* 
pce^  ne  doit  pas  crreindifïèrcnce,.; 
auï  geiis  même  du  mccier  ;  taiwr^ 
parce  qu'ils  ne  doivent  rien  négli- 
ger de  ce  qui  concerne  l'etfit  de* 
remèdes ,   que  p|rce  qu  il  eft  del 
leur  devoir  d'étudier  ceux  qu'ils 
ne  connoi lient  pas;  îc  ,  pour  re» 
vetîîr  au  Sieur  A  moult,  parce  qu'il 
convient  »  pour  parler  d'après  foa 
Apolofjifte    >   de   le    couvrir  d$  L$ 
€9fifu(im  fHjt  mérite  ^  s*tl  cpmpr^- 
met  dei  perfonms  iAUt  fm  rW/f*  A 
Vémorité  diffmUii  il  s^j^pêùiw 
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NOVrELLES  UrrERAIRESi. 

r  T  A*  L  I  E. 
DE    Rome. 

VEnanzio  MoifALDiNi ,  Li»- 
braire  de  cette,  y illé,  vadoci^ 
ner  aa  public  le  Recueil  des  Oib- 
vrages  de  M.  Eerdiminda.  FaUnù  , 
Avocat  da  Confîftoire  &  du  Fife 
de  la  Chambre  Apoftolique.  Ce 
iRecueil  formeta  plufieurs  Volur 
ipes  »  dontroiï  ne  fçait  pas  encore 
fe  nombre.  Le  premier  auquel  pa 
travailleaâuellpinent.,  coaipren<^ 
dra  /  v^fti  fMÙ  prq  ventate  r ignare 
danti^A^,  le  materiû  di  CêHtrani.i 
2^.  leynéterif  di Mlnma'^l^^ta  '^  i<^. 
le  msterie  canoniche  ,  e  heneficiariem 
On.y  joindra  trois  Tables  j^elitiye.s 
à  ces-  trois  efpeces  de  matières. 
On  donnera  enfuite ,  i"".  /  v^H 
fofra  efueftionififcali ,  i^.le allège 
sùonieirca  Pmfnumt4  Ecclefiafllca  y 
j*.  il  Diritto  criminéde  5  4**.  Bjh^ 


ghmchili  dilfifço  j4pofiû!ic0.  On 
iro avéra  dans  cette  partie  plu* 
Ceuis  qucftions  traitées  avec  beau* 
coup  de  fçavoir  jpuchatit  le  Droic 
Public  deî  PrtncipMQ.  Les  Editeurs 
ajouteront  un  Recueil  confidera- 
bled  allégations  ic  de  DilTcriations 
fur  des  caules  particulières  j  dans 
lequel  on  gardera  l'ordre  &  la 
méthode  qu'on  a  obfervés  dans  la 
partie  de  cette  Colleélion  qui  re- 
garde les  contrats  ^  les  dernières 
volontés ,  èc  les  matières  Ecclefia- 
ftiques  &:  bénéficialcs  ,  foîr  pouria 
dîfpoljdon  des  matières,  foit  pour 
ks  Tables,  Cet  Ouvrage  fera  im-^ 
primé  chez  Bernabo  »  &  Lazzarinl  1 
en  anfïï  beaux  caradtéres  &  iui 
d'à uHi  bon  papier  que  les  Narnsf*^ 
msféi  Impertifûntm  Rcm.prdtflaffth" 
ra  qu'ils  publièrent  Tannée  demie* 
f€  en  %  vol,  iw*4".  Ceux  qui  vou- 
dront s'en  aflurer  des  exemplaires 
doivent  payer  dès  à  prefenr  5  paû  V, 
f  environ  1  liv#  1  j  1.  nionnoyc  de 
FraïKC  ) ,  ]o  autres  paJi  ^  en  recc- 
faut  chaque  Voluiue,  A  Icgar" 


4e  ceux  qui nWronc pasloulccft^ 
îb  payeront  TOtivrage  àraifoacfe 
ao  pwi.  pat  Valutn^ 

SIK    COKTOHB. 

Le$  Sçavans  de  cette  Ville  qttî 
mmpoftnc  PAcacléiniedeCortone^ 
omr  ét^li  parmi  eux  kt  fouable 
CQÛtuttie  de  s'afTembter  les  uns 
chez  les  autres  Scét  lire  dans  leurs 
Aâèaablées lesNouYelles  Litterai- 
.  tes.  q»i  leur  viennent  des  dîverfes 
parties  de  l'Europe,  &  de  mettre 
par  écrit<:e  qui  leur  parsic  de  plus- 
rare  &  de  plus  important ,  foit 
par  rapport  aux  anciens  manuf^ 
crits  &  aux  Médailles  qui  ne  font 
pas  encore  connues ,  ou  qin  n'ont 
pas  été  expliquées  ^  foit  par  rap- 
port aux  Livres  rares  &  en  général 
atout  ce  qui  pourra  fadHcer  la  re^. 
cherche  de  l'Antiiquité  &  en  pro^ 
curer  une  plus  grandie  connoiflàn- 
ce.  Ils  appellent  burs  Aifemblées 
NbScs  CorytéWd  ,  à  rimicatioiv 
des  No&esjù$icé  d'AahuGelte ,  Ce* 


ils^  puUiecenrteuE  Rec-MÎl  par  Vo- 

9  9     YBNI9B» 

Scrii4mre  ewcerjHnti  i  dénni  Jdlét 
CufcU  di  S.  PieiKê  di  Romd  t  i  Uro 
rimedi.  In  Yenezîa.  i744«  i»-4^  Ce 
Rçcueil  contient  deux  Mémoires  ; 
le  premier  qui  avoir  déjà  été  iizu 
primé  à  Rome  y  a  pour  titre  ::/'4- 
rcre  di  treAïatemgùci  fûfra  i  détnwi- 
chefifons  trevdti  mlU  cupûU  di  S. 
Pittr^fidfim  del  4Mto  1741  d^tA' 
fer  modifie  di  v^fir^  Signore  P4rpM 
Binedctto  XIV.  le  fécond  qui  pa-^ 
roit  pour  la  pcemieie  fois,  eft  inti» 
tu  lé  ;  Stfàimmi  di  un  Fihfifûfr*' 
fra  i  déinni  delld  Cupâla  di  S.  Fit.-' 
ne  €  le  di  lore  Céline.  Ce  dernier 
Mémoire  eft  précédé  d'un  article 
tiré  d'un  EHfcoiirs  de  M.  Barthele* 
ni  Vanm  for  la  ftabilité  de  la^ 
Coupole  de  Sf^  Marie  del  Ficre.  Ce 
Recueil  eft  encore  accompagné  de 
ttvarqiies  ucs-eftimées. 
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li'paroîtici  un  Ouvrage  compo^ 
fé  par  M.  Jean  Bianchi  premier 
Profeûfeur  d'Anatomîc  à  Sienne^: 
il  contient  la  relation  de  la  Vie  ic 
des  Âvantuies  d'une  fHle  de  Rome 
qui  s'eft  habillée  en  homme  pen- 
dant huit  années  ^  &  qui  ayant  été 
bleffée  d'un  coup  d'arauebofe  , 
mourut  lannée  dernière  dans  l'Hô- 
pital de  Sienne  ;  avec  la  relation 
de  l'ouverture  du  cadavre  de  cette 
Elle  faite  par  M.  Bianchi  lui-niême. 
Ce  Livre  a  pour  titre  :  Brève  IftQ^ 
ria  delU  F'itn  di  entérina  F'iz^ani 
Xomdffd  ,  che  fer,  ott»^  anni  vejii  4* 
iiteda  vivo  in  éfUdUta  di  firomdor^^  ''' 
Laquait  dofovari  cafi  ejjendo  in  fine 
reflata  uccifa^  futrovata  fulcella 
nellefezione  delfno  cadavéro.  1744. 
in-Z\ 

Jean-Baptifte  Pafqualî ,  Impri^ 
meur- Libraire  de  cette  Ville,  réim- 
prime aétucUement  les  Pièces  de 
Théâtre  à^ApofloU  Zeno  Ces  Pic- 
ces  étoicnt  devenues  très-rares  ,  & 
elles  avoient  même  été  altérées 
pour  la  plupart.  Le  Libraice^ppoctt. 


OEiobre  ,  1744.  1889 

tous  Tes  foins  pour  les  rétablir  dan» 
leur  état  naturel ,  &  telles  quelles. 
£>nt  forties  de  la  plume  de  leur 
Auteur.  Ce  Recueil  formera  fix 
Volumes  in-S^.  dont  le  prix  fera  de 
j  liv.  ip  f.  de  Venîfe  par  Volume , 
(environ  i  liv,  15.  (.  monnoye  dé 
France  ).  Le  premier  vol.  cft  ache- 
vé ,  &  fera  en  état  de  paroître  \n^ 
ceflâmment. 

Eletfiemi  di  Tijic4  efpofii  dàt  Pé 
D.  Giovanfii  Crirdl't  Chtevico  Re^ . 
goUre  Sêmdfco  in  tjHèfla  féconda  edU 
tione  4ccrefcimti ,  e  mgUorariy  iag' 
giungono  deWifièJfo  /^utore  due  Dif- 
jertaz^iorii  fulle  leggi  del  moto^  e 
deWeJtimasiione  délie  forze  vive:  ed 
i  Prehlemi  jiritmetici  di-  Diofantê 
^llejfandrinoj^ndliticdmente  dimof- 
trati.  In  Venezîa ,  1744.  i»-4^.  1 
vol.  L'Auteur  en  revoyant  la  pre. 
mîere  Edition  de  cet  Ouvrage ,  y 
a  &it  tant  d'additions  ic  de  chan- 
gemehs  que  cette  féconde  Edition 
peut  paflèr  pour  un  Ouvrage  nou- 
veau :  celle-ci  â  été  donnée  fur  les 
manufcrits  de  M*Ctivelli&  depuis 
fon  décès. 


1 8po    Jowmal  des  Sçjzvam , 

deV£5.one, 

Ojftrvttzjqm  délia  Cometa  di 
^Heft*ann9  1744  ^  di  dite  Eccli^ 
Lunari  fatte  in  Verona  da  Gian* 
Taolo  GugUenfi ,  e  du  Gian  Tràfir 
cefco  Segnier  ^çan  la  po/szio^e  Gh- 
graohiM  di  detta  CitPa.  In  Ycroiia^ 
nella  Scamperia  del  Semioaria» 
i744./>/*4% 

D£  Boulogne. 

On  a  imprimé  ici  depaîs  peu  un 
Ouvrage  poftume  ^eM.  Manfrcdî^ 
intitule  :  Elemenpi  délia  Cronolagia'^ 
con  diverji  Scrimtre  appartene?iti 
ai  Caletïdario  Roman 0.  Opéra  po/bt- 
ma  delpotrors  Eiiffachio  Monfredi 
Profejp^re  ddle  Matematiche/fipr4 
intendenti  aile  ac^ue ,  e  Afironomo 
ddlo  Inftimto  délie  Scienz^e  it$ 
JBolagna,  e  jijfociato  al  te  Regif  Ac- 
cademie  di  Londra  ,  e  di  Parip.  In 
Bologna,  1744.  i»4*.  Ce  Volume 
eft  m^cijué  le  ciaquiécoç  fuîvaat 


OHâtre  ,  1744.  jt^i 

Tordre  que  les  Editeurs  ont  jugé  à 
propos  de  mettre  dans  les  Ouvra- 
ges  de  M.  Manfredi ,  dont  ils  ont 
entrepris  de  publier  la  Colleâ:son 
entière.  Le  bue  que  TAuteur  s'eft 
propofé  dans  celui  -  ci  ,  a  été  de 
composer  un   Traité    abrégé  de 
Chronologie  inftroûif  ic  roétho- 
dic]ue ,   &  de  fe  comenter  d'eipU- 
qoer  les  fondemens  de  la  Chrono- 
logie par  rapport  à  l'Hiftoire  gêné* 
rate.  Voici  les  tJtfC6  des  Pièces  qui 
regardent  le  Ca}efldnfer  Ronaain: 
Hkdftiâna  de  relU  Féfsbé  indiBiê» 
ne  s  Délia  mimera  fia  fr^frm  £9^ 
viformarc  le  Lunationi  Eçjdtp^^ 
cheédle  jifironemiche^  EfiftUAéàd 
y,  ClAriJf^  ^jurtÂÎromum  ,  ^na  A^ 
nonynù  affertione^  xvj.  frê  reforma-^ 
tiene  CdlefîûUrii  aè  Ulo  imptignatd 
vmdicdnmt.    Pénrere  foPra  L'opère 
PajfHéUe  éUl  Seig.  Abàdte  Jacop^ 
liéutezjù  id  Pratû  Stéênfata  in  EU 
rcnz^ramw  1733% 


iSpa    Uumdl  des  Sçétvétns  ^ 

x>£   Flouence. 

On  vient  de  pubîcr  le  quinziè- 
me Tome  de  l'Ouvrage  de  M.La:- 
mî ,  qui  â  pour  titre  :  Delicu  Enê- 
ditorHm ,  fin  vcterum  AvtitttoTùÊV  O- 
fHfcHlorum  colUSianea.  Jo.  LamifU 
eolUgit ,  illHJirdvit ,  edidit.  Floren-* 
tid ,  ex  Typogrdphjo  Pétri  Cajetani 
Viviani.  1744.  '^-8*'  Cc  Volume 
eft  dédié  à  M.  de  la  Curne  de  fainte 
Palaye  de  TAcadémie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles  -  Lettres.  Il 
comprend  les  Lettres  de  GahritlU 
Sever9 ,  Archevêque  de  Philadel- 
phie, îc  de  quelques  autres  Grecs 
modernes  au  nombre  de  cxx.  Ces 
Lettres  peuvent  beaucoup  fervîrà 
l'Hîftoire  de  TEglife ,  &  à  celle 
des  Grecs  modernes.  M.  Lami  ne 
donne  prefentement  que  le  Texte 
Grec  de  ces  Lettres  ;  il  fe  referve 
à  en  donner  dans  le  Volume  fui^ 
vant  Thiterpretation  latine  accom« 
pagnée  de  remarques  ,  avec  la  Vie 
icGdirielUSevero.  Oû>trouvfrles 


OSotre  ,  1744^  '  il j| 
quinze  Volumes  des  DelicU  Erm- 
diierum.  Chez  Sebaftien  Brazzini , 
Ubraire  de  cette  Ville  y  qui  fait 
prefent  à  ceux  qui  les  achetent,dii 
Catalogue  de  tous  les  Ouvrages 
de  M.  Lami. 

Jofeph  Rigacci ,  Libraire ,  dé- 
bite un  Recueil  de  vingt  -  quatre 
Eftampes  qui  reprefentent  les  plus 
belles  vues  de  laViUe  de  Florence, 
&  de  Ces  Edifices  les  plus  eftimés , 
foit  Eglifes,  ibit  Palais ,  avec  un 
beau  ^ontifpice,  &  le  portrait  de 
la  Reine  de  Hongrie  à  qui  le  Re- 
cueil eft  dédié.  Voici  le  titre  de 
cet  Ouvrage  :  Sceltd  di  xxiv  veda^ 
te  délie  principdli  Contrade^Piatz^^ 
Chiefe  e  PdUzxi  delU  Citta  di  Fi-^ 
rentjt ,  dedicate  Ma  Sacra  Reale 
jlpB/lolica  Maefta  di  Maria  Tere» 
fia  Regina  iCVngheria  #  di  Boemia^ 
jIrcidHceffa  iAufiria  ,  &c.  Ce 
Recueil  eft  dû  aux  foins  de  M.  le 
Kiarquis  André  Gerini  qui  y  a  em- 
ployé les  meilleurs  Maîtres  ,  foit 
pour  le  deffein,  foit  pour  la  gravu- 
re. Il  fera  encore  fuivi  d'un  autre 


1894  J'^'^  ^^  Sçdvmfs  j 
^àns  le  taénre  goàc ,  qui  comjMfen* 
dra  les  pbs  belles  vues  de  la  caow 
pagne  Se  des  eiwir-ens  de  Flerencae; 
on  en  publiera  inceflâmmenc  un 
Volume,  in-fol.  fenne  d'Atlas. 
.  Lettera  fcrittd  iaL  Dottere  An^ 
Àrea^Pietro  Gmlianelli  Profiejfore  di 
JiePtorica  nel  Semifidriê  FUrentiniÊ 
4il  Sign,  Dott4re  Ptetro  Mengoni 
Priore  de  -  i  S  S.  Apvjioli  Simone  e 
^isuUdell^  Citia  di  TirefKue.  I744* 
iV.8  '^.  L'pccalion  de  cette  Lettre 
eSt  une  Elégie  Latine»  que  M.  le 
Doâeur  A^idré-Piçrre  Giulianelli 
récita  le  vingt-fept  Août  dernier 
dans  4'A(Ièn)blée  Acadén)ique  du 
Séminaire  Archîepifcopal  de  Flo- 
rence. Cette  Elégie  rouloit  Air 
l'heureufe  découverte  des  Ouvra», 
ges  de  Quincilien  dans  le  Monafte- 
reS.GaL  Le  Poète  fe  reprefentanc 
T-érat  od  l'on  trouva  le  Manufcric^ 
c'eft-à  dire  dans  la  poudiere  &  àia 
merci  des  vers ,  s'écrie  :  heupndorl 
heu  Aîonachis  irtfita  barbaries  !  Un 
des  afEftans  Religieux  de  profef- 
fioB  ,  s'efi;  trouvé  ofiboTè  de  Tes- 


1744^ 

prcffioii,  Aufli-tôt  qae  le  Pocte  em 
â  éié  informé  >  il  a  publié  la  Let* 
tredont  on  vfent  de  voir  le  tîcre  ^ 
dans  laquelle  il  procefte  qu'il  n*a 
pas  eu  înïcntîon  de  parler  en  géné- 
ral des  Moines  ,  ni  d'en  often fet 
aucun  en  particulier  ^  qu'ati  con- 
iraire  il  eu  plein  d'eftime  pour  leut 
profcfllon ,  &  pour  un  grand  nom- 
bre d'entr^eux  >  raaîs  qu'il  n*a  pu 
retenir  fan  indignaifun  contre  lu 
gnorance  de  ceix  qui  pofledotent 
un  fi  riche  thréior^fans  le  connoî- 

1  ttc* 

Le  xTï™^Tomc  des  OkffrvMtwm 
j1ftrêfî^mi^H€s  de  M-  Manni  fur  les 
anciens  Sceaux  des  bas  fiécles  ,  a 
été  publié  depuis  peu,  1744,  w-4*, 

(  Gaétan  Atbizziiti ,  Imprimeur- 
Libraire  de  cate  Ville  ^  a  publié 
le  premier  Volome  d'un  Recueil 
de  Differratiom  &  aurres  Opufcu* 
les  qui  a  pour  titre  :  Lct^km  Tefcm-^ 
nedtlC^jHVùcsta  Gmfippc  Aier^m 
jtccadimk9  dtUsiCriêfca.Tom  i  lu 
Fîteaze,  1744- iif-4'':  M,  Antoine 
François  Goriaqutlçs  manuictits 
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de  M.  Avérani  ont  été  riemîs  ^ 
prend  foin  de  l'Edition  de  ce  Re- 
cueil. Il  a  mis  dans  le  premier  Vo- 
lume qu'il  a  donné  ,  un  abrégé  de 
la  Vie  r Auteur,  &  vingt-une  L^- 
fons  Tofcanes.    Voici   le  titre  de 
quelques  -  unes  qui  feront  juger 
■des  autres  ainfi  que  du  goût  ic  du 
plan    de  tout  ce  qui  eft  compris 
dans  ce  Volume  ^   i  &  z  DifTertat. 
Si  Sfiega  un  verfê  d'Owerpfopra  le 
Sole  ,  efi  Difcorrje  delU  Divimtut. 
j^  Diflert.  Che  gli  jittribuiti  délie       . 
Divine  Perfone  fon  reprefentati  mi-'      \ 
rah'dmeme  dal Sole.  4.  Diflert.  Che 
gli  jintichi  Savi  ,   anche  Gentili  ^ 
credevano  un  Solo   Dio ,  &e.  Les 
dix  dernières  Diflèrtations  regar- 
dent la  Paflîon  de  Jesus-Christ  : 
Nous  en  donnerons  pareillement 
quelques  titres  :  X.  &  XI.  Dîllèrt. 
Délia  Flagellaz^ione.  XII.  &  XIIL 
Dîllèrt.  Délia  Coronaz^ione  di  Spine, 
&fe  la  Cor  on  a  di  Spine  fojfe  tejjuta 
di  giuncbi  marini ,  &c, 

lA.  Muratori 


\ 
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DE    M  1 1  A  H, 

H.  Muratori  a  donné  les  fepc 
premiers  Volumes  de  fou  grand 
Ouvrage  imîculc  :  ^nn^ti  ^ha- 
ha  dal  prmcfpta  ddVEra  vot^ 
g^refm  dit^nm  1 500  cûmptUii  ds 
t»ôd«ViCù-jim(^niù  Aénratort  Eihlip* 
tecarîp  dtll  Si^renif,  Dk€,%  M  Mo^ 
à^nn  ,  in  Afdano  ,  n  ffffi  di  Cm'^ 
%fanm  -  Batuft^  Pafffiaii  ^  Litrah 
in  Vaux^ia.  i744,rar*4'.  Ces  fept 
•Volunics  feront  encore  lui  vis  de 
plufieurs  autresj parce  que  l*Aureur 
n'eft  parvenu  que  julqu'au  quacor- 
ïiéme  (îccle  ,  &  que  Ion  dcflèin  eft 
de  continuer  Ton  travail  toujours 
par  fk>rme  d'Annales  jusqu'au 
commencement  du  feiziéme  fiécle, 
ou  la  multitude  des  Hiftoires  d'I- 
ia]i>,  fembie  lui  permettre  de  s'ar- 
rêter. Au  refte  on  hôus  marque  que 
CCS  Annales  font  écrites  avec  un 
choix  de  matières ^  un  ordre  &  une 
cfitique  qui  t'ont  enct  re  un  nouvel 
houi^ur  a  leur  illuftre  Aureur. 

Ou  réimprime  kî  aârueUemenc 
par  Soufçripcion  en  j  voU  tn-é^\ 

Oii0k  4  L 


j  898     JoHmal'des  Sçavans , 
L'Hiftoire  du  Concile  de  Trente 
ilu  Cftf  {lilial  Pal^vfciiî.  ht  pr/Wiîec 

blicâu mois  d'Août  dernier-,  'te 
ibeondioic  paroitre  ouacre  mois 
^ptès  ,:^  le  croilîéme  Xw.  la  fin  jdu 
mt^is'd^ÀvxilpTpcbaiii.  JUe  prix  de 
cette  'Edition  çft  de  pS  liv*  de  Vern- 
ie (  environ  i  o  \vr.  nionnpye  -et 
France)  pour  ceux  qui  payeront 
dès  à  preient  cette  fomn^e  ^  ift:  de 
ii  au  'moins  pour  les  aucrei^ 
.  .^:^Ç  L  E  T  JE  KR  iB.i 

^r€4Ui{$  àfmidwifry^  Whertmthe 
rW  hèle  art  is  exphtmed,&c.  C'eft-à- 
dire  :  te  Métnnel^es  S4gcS'Fcmmes^ 
ion  Traité  tUs  AcoéHchàmns  .^  où 
totiC' l'Art  eft  expjiîabé  ,  &  les 
'inoyensdon&oadoic  lefecVirpoiit 
la  conception  V&  pendant  ^.gro£> 
'&({è  ,  -où  L'oa  explique  «les  caafrs 
jd^M  ftérilii^ ,  fc  des  renedesr-pouc 
cet.-écat  ;  cotnitië  aulïï  pkineacs 
^^ftfirr^Anatquâhles  qui Tont  arrivés 
à  l'Auteur  9  avec  k  itnéthode  île 


traiter  toutes  jes  efpéccs  de  pctiœ- 
vcrole  &  lesiinâlâdies  des  enfaHs 
tBQuveaux  lies.  Par  M,  Hcjiriy 
-Brakey  »  Docteur  en  Médecine. 
dChez  Clarke  ^  à  la  Boule  d  or,  m- 
flDuc  Lanç  i\ 

,     M,  Kinght  ^  Dodeur  en  Medf 
.  cme  ,    demcorant  a  Londres  ^ 
.découvert  en  quoi  contifte  la  vetr<] 
tu  magnétique  ,  ce  qui  eft  une  des' 
plus  grandes  découvertes  qu'on  ait 
'  Jaices  dans  ces  derniers  fiéctes.  Il . 
(ait  des    aîmans    artificiels  ^    4l1 
augmeoce  de  beaucpup  la   force 
àcs  naturels  ^   &  il  ote  k  ver  m 
4es  uns  6c  h  donne  aux  a^ucres.  La, 
meilleure   pierre  d  aiman  qui  Sût 
à  Londres  ,   élcvoic  irois  cens  fois 
fou  propre  poids^mais  il  augmen^ 
ft  force  de  raaniere  qu'elle   élevé 
cinq  cens  fois  Ton   poids*   Il   ea 
irWnge  eiKore  les  pales  à  ton  £ré. 
Cec  aiman  tadke  fev^nd  i^ç? 
iStephens  a  Londres. 
f    àic4th^  aP&eme  Shmng  hovt  iht 

4   Lij 


i^oo  Journal  de$  Sfavam  ^ 
code  5  hj  Edx^ard  Bayard  D.  Ai. 
fStc.  c'eft-à-dire  :  Poime  fwr  U  f^n^ 
té ,  montrant  comment  il  faut  la 
procurer^  laconfèrver  &  la  réta- 
blir ;  auquel  on  a  ajouté  la  Décade 
du  Dodeur.  Par  •  M.  Edward 
Bayard.  Septième  Edition  corrigée. 
Chez  J.  Roberrs  ,  près  les  Armes 
d'Oxford,  dans  Watvîck-Lane,  8^' 
HOLLANDE. 

DE     L  A    H  A  Y  E. 

•  Pierre  Gode  le  jeune  &  Compa*  * 
gnie  ont  publié  depuis  peu  une 
Brochure  dé  51  pages  d'imprefiion 
iff'^^»  contenant  une  Lettre  de  M. 
■  de  BoKefur  une  A4idaille  Mmitfue  de 
'  Smyrne  du  Cabinet  de  M*  le  Comte 
de  Thoms  qni  y  joint  fa.  tifonfe  : 

'»744-     .  • 

S  U  I  s  s  E. 

•DE  Genève. 
Cramer  &  Philibert ,  Impri- 
meurs-Libraires de  cette  Ville, 
préparent  une  nouvelle  Edition  de 
tous  les  Ouvrages  de  M.  Jean 
Gottlîcb  Heinecciiis  ,  Confeillcr 
du  Roi  de  Prude ,  &  Profefleur  en 


Droit  &  en  philofophîe  dans  l'U-.  ' 
niverfité  de  Perlin  j  fous  le  titre 
fmvant  :  Operd  amma  sdunlverfam 
Junf^rudemUm  ^    Philofophiam  ^ 

tia  Elle  fera  en  huîc  Volumes  en- 
viron Je  cent  feuilles  dmipredî^n 
/»'4^  chacun.  Les  Impr meurs 
laiftcnt  aux  Particuliers  la  liberté 
d  acheter  la  CoIIeÛîoii  entière,  ou 
de  ne  prendre  que  les  Volumes 
quî  leur  conviendront,  Ccfl  potic 
cette  même  raîfon  qu'ils  imprime- 
ront dans  la  même  forme  rHiftoire 
de  la  Vie  &  des  Ecrits  de  M, 
Hî:inccciusj  afin  qu'on  la  puiiTè 
tire  ieparément,  Bc  la  joindre  àicl 
Volume  qu  on  voudra. 

Le  prix  de  chaque  Volume  de 
cette  Edition  fera  de  cinq  hvres  de 
Genève  (  huit  livres  cinq  fols 
monnoye  de  France  )  en  grand 
papier  ;  fie  en  papier  commun ,  de 
quatre  livres  de  Genève  (  fix  liv. 
1%  fols  monnoyc  de  France  )  en 
faveur  de  ceux  qui  payeront  & 
fcdrcrom  les  Volunics  à  mefure 
4  L  iij 


1  JkM-  Jâurttal  éks  Sçévoaih  , 
qu*lU  piirottront.  Dès  que  Hm- 
{îr^lîîon  fera  achevée  ,  le  priraag-- 
mencera  ci-un  t^ers.  Voici  lèô  tittes^ 
des  Traités  qui  feront  employés.  Se 
Foî  dre*  qu'on  gardera  ctens  c^ttd^ 
iroiîvelle  EcHtiort^ 

Toctî .  I.  •  1  ^  Vnndéimèfit^  fiUi  cki^ 
tjoris   \    'J*.  Elementa  ffhilofofhi»'- 

Juris  7i4tnr€&6emiHm. 

Tom.  IL  1  **.  Syntagni0iétnf initié'- 
tHm  Roman.  J'uyiJprHekfitiam  illnf^ 
trantiunt  ;  1**.  Hijvùf*m  jum-CiVilisf 
Romani  ae  Gèrinànici. 
•.  Totio.  IH/  l^»  EhenkHia  Ui^ir 
éiviUs  fetrihdkm  o^dinem  ^fiîMîO^* 
nnmi  2*.  Idem- fecHndntn  otdlfknà 
PandeEla^um. 

Tom.  IV,  i'.  EtmenM  Juris 
Gervtdnici  tHm-Vefèrif  _,  tntn  Ùù4itr^ 
ni;  2*.  EkmentA^Jkris  Camhalh: 

Tùtrr.  V^^OpftHhrwn  varioUM 
Sylloge  L 

Tdin.  VI.  EorHmdffn  Syltogt'  fJF. 

Tom.  VII.  OpnfcuU  miftora-vl^ 
tH  ^èr^mémi ,  ^éfàttomf  ^  iJipr*' 
rationa  Ac$ttérmic^. 


OBfrhff  ,  1744.  r^roî 
Totn.  VllI*  i"*.  CommtntfirH  âû 
liigim  Juliûm  ^  <i*  P^piam'  P&p^^l 
fjttm  ;  l^  OpufcêîU  f^jlkma  ,  fit* 
lien  :  a.  Hîjhrid  ËdittQtum  uf^ue 
ai  Edi£ftim  perpftuum  \  b-  Fi>jf 
Sahii  Juliam  J  C  Condhorts  Edk- 
ri  pe*'pefm\  c.  Specimina  EdiBi  per* 
p(tui  rcftàmi ,  CHrfi  mtis  &  froka- 
iicmhHS  i  d.  trUs  refpnnfnrum  illufi 
inam  i  c.  Nût^  inf'^tnmum*  ' 

Cùmmcmarim  ds  f^as  &  Scrjp' 
fis  HcimcàL 

FRANCE. 
DE    P  A  RIS.  >, 

La  Veuve  Etienne  &  fils ,  &  Jfcail*  1 
HériiTatu  ,  Libraîre  ^  rue  S.  Jac- 
ques ,  qui  out  entrepris  rîinpref- 
fioii  dds  Ouvrages  de  M*  Mamllon 
Evêque  de  Glermont  ,  ci- devant 
Prêtre  de  TOfatoire  ^  9c  un  de$ 
quarante  de  i*  Académie  Françoife , 
viennent  de  publier  rfeuit  Volumes 
de  fes  fermons  y  le  premier  con- 
tient ce  qu'on  appelle  (onp^nr  Crf- 
re«^  ,  c'eft-à-dire ,  ces>ert»ons  ^ 
ou  Entretiens  parriculîers  faits 
pour  rinflruû:ion  du  Rul  avant  & 


1904-  Journal  des  Sçavans  , 
Majorité ,  &  pour  les  perâ>nnes 
de  fa  Cour  ,  qui  compofoient  leu^ 
]i"s  l'auditoire  de  la  Chapelle  da 
Château  des  Thoilleries  ,  quand 
ces  Difcoura  y  furent  prononcés* 
Le  fécond  Volume  contient  fbn 
Avent.  Ces  deux  Volumes  dont  oa 
rendra  conapte  incedanimencdaii^ 
le  Journal ,  font  .trcs.bièa  iniprî^ 
niés. 

BrîalTon ,  Prault  fils,  Baroîs fils , 
&  Delormcl ,  Libraires,  de  cette 
Ville ,  ont  achevé  d*împrimer ,  & 
publieront  au  premier  jour  Tf/ii 
de  Mcdectne  fratiqtéi  à  l^hfage  des 
pauvres  gens  de  la  campagne  ^  afin 
ejuils  fuiffentfe  ficou>ir  eUx-memeSj^ 
&  pour  linjtruHion  des  jeunes  Chi- 
rurgiens qui  sy  établiJfent.'Par  M. 
Vignon  Efcf  Sieur  def^ignolesy  Me^ 
decin  de  feu  S.  A.  R.  Àfon/eignenr 
le  Duc  d'Orléans  Régf ne  du  Royau- 
me^ 1745.  /«-li.  2  vol.  «  LOuvra- 
»?ge  qu'on  donne  au  public,  eft 
>»  traité  de  manière ,  qu'il  ne  fera 
»  pas  moins  wrlfe  aux  particuier$ 
»>  qui  refident  dans  la  Pi^ovince.»  i 


OBdre  ,  1744»  150  y 
"Meflieurs  les  Militaires^  aaxfit- 
»  les  de  la  Charité ,  &  aux^perfon* 
*>  lies  charûables  j  qui  fe  devolicnt 
"au  fer  vice  des  pauvres  mala^ 
»  des  j  qu  aux  jeunes  Chirurgiens 
39  âc  aux  Sages- Fcai  mes  >  qui  s*y 
»•  écabîHent.  Le  premier  Tome  eft 
»  djviie  en  fix  Chapîrres  ^  le  prc- 
3i  mier  contient  un  Recueil  des 
*»  Gmples  rangées  fuivant  leurs 
»  propriétés  \  le  fécond,  la  manie-  ; 
>*  rcde  coTOpofer  îes  tctnedes  \  le 
n  troisième  ^  des  obfetvations  fur 
«  TuCige  des  remèdes  j  lequatrié- 
»  me  j  des  remarques  fur  les  Ac- 
m  couchemens  difficiles ,  lescrîfès^ 
»  les  urines  ^  &  Tufage  du  laie  -j  le 
M  cinquiéme^U  cotnpofidoji  de  plu- 
jt  fieurs  onguens  &  Icuimens  j  le 
»  {ixiéme,  la  curauan  des  maladies 
»  qui  concernent  la  Chirurgie.  Le 
»  iecond  Tome  renferme  la  con* 
«  noîllaitce  &  lacure  de  toutes  les 
«  mabdies  qui  concernent  la  Me- 
ndecine.  Le  tout  difpofé /clou 
HTordre  alphabctique.  Le  prix  de 
»  CCS  deux  Volumes  relies  eft  de 


»  cinq  livres. 

*  Les  Livrants  aflôdés  qui  miprî- 
itocnt  laConeftioti  des  Hiftoricns 
dfeîf  Gauics  &  de  k  France ,  vieu- 
ftenr  et  rtîettre  au  Jotit  le  quatrlé- 
itee  &  le  cinquième  Volomt  \  fe- 
dûatricifte  contenant  7rx  Lettrés 
fUfloriqms  ,  hs  Lvrx  ,  Usfirwftks, 
Us  Bifides  ,  &  ^nfièurs  autres: 
môfiumem  ^ui  cùmetiient  tes  Guidés. 
&  U  France ,  foas  le's  Rùis  de  ta^ 
prefnieff  ÈMe  »,  fe  dnqiriémtf  ,  ie 
t^i  s'efi  pajjfêfùus  les  reines  de  fépi^- 
'é* de  Chikrlemagne ,  c'èj^i'-dirt  de- 
fiûs  /*4»  752  jufjH'en  Pànt  i ^.avec: 
les  Lo'lx  ,  Us  Ordonnances  &  les- 
DifUniés  de  ces  deux  Rais  ,  &  au- 
très  Âdénimens  Hill^tiejUes.  Pac 
î}oni  Martin  Bouquet  Prêtce  ttelî- 
gîeux  Benediftin  de  fd  Congréga- 
tion de  S^  Mâur.  1744.  f^^-  ^  ^^'• 

Guillaume  Defprez  ,  &  Pierre^ 
Guillautne  (  âvelïer  ,  Libraires  , 
rue  S.  Jacques,^  à  S.  trofper  Se  aux 
trois  Vertus^  ont  publié* Un  l^ro- 
gratPir.é ,  par  lequel  ils  dbhhent 
'àv]5  ^ue  y    qiidiqu*il  leot  te&et 


mi  nombre  coiifi^erable  âç  Vo- 
lâmes   cJétàchés    àc    la    Grande 
Bible  cte  Sad  en  51  vol,  />-8\  Il  ne 
leuten  reftc  prcfqïie  plus  d'e^certw 
plaires  complets  î  que  pour  être 
en  état  de  continuer  à  fournir  c^t 
important  Ouvrage  qu'on  teurdc^ 
mande  t  ou  jours  avec  un  nouvel 
emprelTeniertt,  ils  vont  réimprimer 
les  Volumes  qui  leur  manquent^ 
&  en  former  un  nombre  de  eîiiq 
cens  excmphTres-  complets ,  dont 
ils  ont  fine  h  prix  à  ^  ttv,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  voudront  s'en  af- 
fûter des  exemplaires  aux  condw 
lions  fuîvantes.   Les  Soufcripteur^j 
doivent  payer  â&ueHemenr  iSlîv»] 
pareille  fomme  au  mois  de  Mars 
J74J.  Us  recevront  alors  les  huit 
premiers  Volumes  \  i3  autres  liv^ 
au  mois  de  ]anv.  1746.  On  leur 
fournira  en  même  'tems  les  huit 
Volumes  fui  vans.  iB  lîv.  au  mois 
de  Juillet  de  b  même  année  ^  on 
leur  remettra  auffi  en  même  tema  1 
les  p  Volumes  iuWan^,  Le  dermes 
paycmeiie  de  1 8  Uv.  fe  fVra  au  mois^ 


1 9a8  ^oHrndl  des  Sçavéïm  l 
de  Janvier  1747 ,  &  on  4-livrera 
les.  fepc  derniers  Volumes,  ta 
Soufcripcion  ne  fera  ouverte  que 
jufqu  au  dernier  Février  174J.  Et 
quand  les  exemplaires  retenus  par 
les  Soufcripteurs ,  leur  .auront  çtç 
fournis ,  le  reftanc  de  l'Édition  ff  rft 
jrçmis  fur  le  pied  de  1 50  liv.  poi^: 
chaque  exemplaire  ^,  aind  qu'U 
rétoit  ci-devant. 

Les  mêmes  Libraires  ont  aui|[ 
réimprimé  une  Brochure  intitulée,: 
Nouvelle  difpofition  de  l^Ecrituf^^ 
Sainte  mife  dans  /m  ordre  perpétud 
pour  la  lire  toute  entière  chaque  Ofh 
née  commodemetn&  avec  fruit  \  à 
laquelle  on  a  ajouté,  une  Taile  des 
Semaines  errantes  avec  Us  Feus, 
mobiles  ,  qui  commence  en  l'année 
174^  &  qui  ne  finira  qu'en  i'jj6. 
Cette  Brochure  fe  vend  ic^fbls^ 

F'oyages  du  Capitaine  Robert  La- 
de  en  différentes  parties  de  VAfriquf^ 
dfi  VAfie  &  de  V  Amérique  ^  CQ  fi  te  ^ 
nant  VHiftoirefa  Fortune  &  feiOh- 
firvatiomfur  les  Colonies  &  le  con/i- 
nuTcc,  des Efpagnoli ,  des  Anglois,^^ 


OiMre  j  1744*  i^of 
{è*  des  HdUtsdùis  ,  Ûc  Ouvrage 
Uraduit  de  l*Angioîs.  Chez  Didot , 
Ouai  des  i^ugullins ,    à  la  Bible 

I^Ql  ,    1744-  ^^^^^-  2-  VoL 

I  Pandcèl^  }uflwt^n€£  in  mvam 
firJiTrcm  digCjQs  ^  cnm  Ligthm  C^di' 
€ts  i  &  mvfllts  ^at  Shs  tand^Rd^ 
irum  c^nfirm^m^  txpttofm  ant  aàr^- 
'gsnr  Cêft  le  dtre  d*mi  nouvçaii 
Programme  que Saugraiq,  Defaini 
jS:  Saillant  ,  Libraires  à  Paris  ^  Se 
le  Tellier  ,  Imptirneur-Libiaîte  à 
Chartres ,  débiceuï:  depuis  peu  ^ 
faux  donner  avis  au  public ,  qu'ils 
.vont  imprimer  par  Soufcriprion  , 
mi  Ouvrage  lui:  leDigeftedaixs  le- 
quel ou  fe  propoft  de  rétablir  lor- 
f!rç  qai  y  manque  ^  on  rendra 
jpompre  de  ce  Projet  dans  te  Jour-* 
fiai  procbaîn^ 

C  hardoa\  Gifley  ,  HcrilTanr, 
^ordelet,  Savaye  ,  6c  Gancau  , 
{Libraires  a  Paris ,  onr  imprimé  Se 
débitent  aâuellemeut  une  nouvel- 
le Edition  de  ÏHiftmn  da  Jmfi 
é€nn  pétr  Fiavmî  J&fephe  ,  trddaiu 
.  jirnAuli  Dmddiy.  Nm^ 


tftd  JotiKMéif  des  SfétOëms  ] 
veHe.  EiÙMn  ,  augmente  4^  Aeiê» 
Ivagmsns  &"  de  No»j  Hijhnfnes 
&  Criû^ms^  avec  des  TahUs  Cloro* 
nologKjfues  &  Géographi^ftus.  6.  voL 
m  1 2.  On  fera  connoitce  dans  le 
ioornal  foivain  les  augmencariont 
^'o»a  Caices  dans  cette  nouvelle 
Édicton ,  âc  ie»  autres  avantages. 

Le  Volume  de  Vtfifioi^ê  de  iA^ 
iadimU  RifMadis  Sciences  ,  étmdt 
1:74 1  paroh  tûttt  nouvellement  ^ 
MTUciâS  Àéémoire^de  M^thimasiMi 
C^  dâ  PhffiifHe  f4mr  la.  mime  Amie  y 
tirés  des  kegtjtres  de  cet  Se  AvAdiimt^ 
De  rimprimerie  Royake. ,  1744- 
in-^.  Ce  Volume ,  ainfi  (}ue  les^ 
précdcfen^^  fe  débitent  cbês  Do^ 
«and,  Libr^re,  rneS. Jaccjues  > 
au  6rîtfcm. 

Recueil  de  Pièces  cboifies  fkr  les 
CêffifHStes  &  fur  la  Cavale fcence. 
du  Rh.  Prefenté  à  Sa  Majefté  ,par, 
David  Taîné  ,  Librake  ,  rue  Saint 
Jacques ,  à  la  iHume  d'or ,  rf^"^. 
w  -  8\  Ce  Recueil  eff  un  Chef, 
d'œuvre  par  la  beauté  deTimpref^ 
iioa  &  pat  les  vignettes  de  go^ 


$ 


âàm  îî  eft  encore  enrichi  ;  ^  con^ 
tînit  on  exemple  à  jamais  mémo- 
rable de  2ére&  (Je  ccndrefle  poar 
le  Roî  par  les  rentimens  de  tous^ 
les  François  qnî  font  e^cptiniés- 
ifefis  teîi  divcrtes  Pièces  qaî  le  com- 

polOTC* 

D^vîi  IVîné ,  Lîbf aîrr  ^  rue  S» 
J jcqaes  ^  à  la  Plutne  rf'oc  ,  débite 
te  T^rmré  de  la  Cûnate  fm  m  ^ariten 

VécenÀre  174^  *  C^  ^w  Janvier  ,  Ff- 
T^/^;>r  ^  MâTi  1744*  tofiUnàm  êH^ 
rre  les  Ohfcrvamns  deVAnteur^  cet-* 
Ici  <fm  ont  été  fmtes  a  Pans  par  Aé* 
Céffmi  1  &  éêOcnivf  pitr  A4  CmUn'' 
êrmL  On  7  â  joînt  dÎTerfesObfer- 
Tarions  &  DifTeriations  Aflrono- 
miqaes,  letoiït  accompagné  défi- 
gui  es  eti  tâilfe- douce..  *ar  M.  J.  F» 
LOIS  de  Che^faiix  ,  à  Laoiaçine  & 
à  Ceiiêve,  chex  Marc-  Michel 
Boufqoet  &  Compagnie.  1744,  SV 
Le  nicme  Libraire  a  aufïî  mis  en 
vente  lin  ancre  Ouvrage  înttref- 
Éint  intitulé  ;  fiémafidttqm  ,  ou  Ia 
Sîai  jâf  des  Anmanx  ^  cxpirtencts 
hjdranïî^cs fMesfur  des  ammm^ 


X9I2.  loumâldes  SçdVétns  ^ 
vivais  ^  avec  un  Recneil  de  ift^r/fMt 
expériences  fur  les  f  terres  ^ue  /a, 
trouve  dans  les  reins  &dans  la  w/ 
fie ,  &  des  recherches  fur  la  natur. 
de  ces  concrétions  irrigulieres.  Pai 
M.«^£cienne  Haies  de  la  Socieo 
Royale  ,  &c.  Ouvrage  crès-acil< 
aux  Médius  ,  ccaduit  de  l'An 
glois ,  augmenté  de  plufieurs  Re 
marques ,  &  de  deux  Drflèrurîpn 
de  Médecine^ fur  la  Théorie  é 
rinâammacion,&  fur  la  caufe  de  L 
fièvre.  Par  M.  de  Sauvages  ^Con 
feiller-Medecin  du  Roi ,  Profe(Ièu 
Royal  de  Médecine  en  1  Univerfîc 
de  Montpellier  &  Membre  de  1 
Socieré  Royale  de  Suéde.  A  Genc 
ve ,  chez  les  Héritiers  Cramer  fi 
Frères  Philibert ,  1744.  in^^''^ 

L'Ouvrage  que  M .  Gibert  dor 
na  au  public  Tannée  dernière  ,  fou 
le  titre  de  Mémoires  four  fervir 
VHifloire  des  Gaules  &  de  laFrat 
ce  ,  &  dont  on  a  rendu  compc 
dans  le  Journal  du  mois  dejanvie 
1744  a  donné  occafion  à  la  criti 
que  que  le  R.  P.  D. . . .  Rclîgieu 
Bénédidin  de  la  Congrégation  d 


Y 


OHâtre  y  1744.  191} 

5.  Maar ,  en  a  faite,  &  qu'il  vient 
de.  faire  imprimer  chez  Durand  , 
Libraire  ^  rue  Saint  Jacques ,  au 
Grif&n  ,  fous  ce  titre  :  tclaircijfe^ 
mens  thflêrujnes ferles  origines  Cel- 
tiques  &  Oaalos/es  y  avec  les  éfuatrt 
premier  s  fiicles  des  jinnales  des 
Gdules.  1744. /;7-iz. 

Chanhert  ^  I  ibraire  dé  ce  Jour* 
nal  j  Michel- Antoine  David  ,  Li- 
M.   Etienne  Halés  de  la  Société^ 
braire ,  rue  S.  Jacques  ^  à  la  Plu« 
me  d  or ,  &  Compagnie ,  viennent 
de  publier  une  nouvelle  Edition  des 
Œuvres  dtverfes'  de  M,  de  la  Fon^ 
taine  ^  en  quatre  petits  Voulûmes, 
bien  imprimés  &  d'une  forme  très- . 
commode  ,   &  ornée  de  vignettes 
en  taille  -  douce  proprement  gra- . 
vées.  1744.  i^'^^*  Cette   Editioa 
eA  la  plus  complette  de  toutes  cel- 
les qui  ont  paru  jufqu^à  prefenr» 
Outre  les  Fieces  qui  étoieot  con- 
tenues dans  le  Recueil  qui  a  paru 
fous  le  nom  A'iEuvres  fofiumesï  ce- 
lui -  ci   comprend    toutes    celles 
qu'on  a  recouvrées  dans  les  ma^ 


1 9 1 4     loHrnal.  des  SçAV^ms^ , 
nulcrits   originaux  de  TAuceuc  ^ 
djout  OQ  a  eu  communication.  Oa 
ajmis  au  commencement,  dé  ccttci 
nouvelle  Edition  croîsc  Pièces  :  iV 
le  portrait  de  T- Auteur^tel  qu!il  eflp: 
à  la  tête  des  (Sèvres,  f^^bmes.  i  ^?i. 
fon  Eloge  cire  des  Hûtnmûs  Ulujirti 
de  M.  Peraùlt  ;-  }"*.  une  Lettre  fu»- 
fa  Conversion,  imprimée  dans  la 
continuation.  :des  Aéimùitts^  cb  LittC'-» 
rature  &  dHijlwi^.  Tom.  !• 

Traité-  complet  fur  Vaberr^tiùm. 
dis  Etoiles  fixes  ,  AVic  nm  Hifiotre 
géncj^lédel'^lh^nomie;  tênebitrêj- 
diêSlion  aêêSyfiime  du  Monde,,  feh»> 
lis  ffincifes  de  l'a  fifuliofofhis  4w- 
cienne  &  îModèrue^  fkivie  dutt^A^  ■ 
brégi  de  la  Sp'oére^  &ydHnrMétls»> 
de-  four  déterminer  If  s  différences  en^ 
Un^it^Ue  des-  VMlet  &  d^  P^rts  de 
Mer  ,enfe  fervanpde  toeoultatiot^ 
dès  Etoiles  fixes  par  la*  Ltws'.  Par 
M.  Fontaine    des  Crûtes.   Ches& 
Qjiltau  perc  ,  Ihiprimeur  Juré  Li- 
braire de  rUniverfité ,  rue  Gallan- 
d&,  près  la  Place  Maubert ,  à  l'An- 
nonciauoiif.  1744.1)»  8^. 
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PhîKN.  Lotdn,  Imprimeur-Li- 
braire ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Véri- 
té ;  près  ^.  Yves  ,  â  publié  depufsi 
peu  les  X'"^  6c  XI**;  Volumes  de 
iHijioiregénirah  des  auteurs  S u^ 
cris  &  EccliJtafiiciHes  ^i  ccmient 
leur  Vie ,  le  Catalogne,  la  criti^ne^ 
le  Jugement ,  la  Crenelogie,  t  j^na^ 
lyfe  cr  le  dénombrement  dt s  diffcren- 
tes  Editions  de  leurs  Ouvrage: s,  &c^ 
Par  Dom  Remy  Ceillîer  ,  Béné- 
dîdHn  de  laCongrégatîan  de  Saint 
Vannes  ic  de  S.  Hydulfjhe ,  Prieur 
Titulaire  de  Flavîgny.  1744.  i»-4^ 
z  vol.* 

Ch.  ].  B.  Delefpîne,  Imprimeur- 
Libraire  ordinaire  du  Roi ,  rue  S. 
Jacques ,  au  Palmier,  &r  Barois  ^ 
Libraire  ,  Quai  des  Auguftîns ,  dé- 
bitent le  Catalogue  des  Livres  de' 
feu  M\  le  frifidtnt  Talon  v  h  venxe 
de  ces  Livres*  fe  fera  en  détail  dans 
fon  Hôtel ,  rue  de  Grenelle ,  elle 
commencera  le  mardi  19  Décem- 
bre 1744  fit  continuera  les  jours 
fuivans  depuis  deux  heures  de  re- 
levée jufqu^au  fdr^  au  plus  ofirant 


1916      Journal  des  Sçavans  , 

&  dernier  encheriflèur.  On  diftrf- 

huera  chaque  Semaine  une  Lifte- 

3UÎ  indiquera  Tordre  des  Livres 
ont  la  vente  Te  fera  la  Semaine 
fuîvante. 

Contâmes  Locales^  tant  anciennes 
if  ne  nouvelles  des  Bailliages  ,  faille 
&  Echevinage   de  Saint  -  Orner  ^ 
d'^Jndi'Mic  &  Pays  de  Bredenatit  , 
de  la  Chatellenie  de  lournehem  & 
des  Bailliage  ,  Vdle\  &  EchevinOm 
ge  dAire  i   enfemble  les  fmcis-ver^ 
beaux  de  vinjication  &  redaEiion  de 
ces  mêmes  Coutumes  ,  &  lej  LeHres-  - 
patentes  portant  Décret  dicelles-  On. 
y  a  joint  la  Déclaration  du  Roi  dm  ^ 
I4  Mars  i-»ii.  pour  rcxêcution  des 
articles  Ixxiv.  Ixxv.  &  Ixxvj.  de 
la  Coutume  générale  d Artois.  Chez 
Pierre  -  Guillaunoc  Simon  ,  Impri-   - 
meur  du  Parlement ,  rue  de  laHar«> 
pe,  àTHercule,  ly^^^in-^^. 
.  Voici  les  titres  de  plufieurs  Li- 
vres étrangers  ,  que  Briaffbn  Lî-^ 
braire  ,  rue  S.  Jacques,  à  la  Scien- 
ce ,  &  à  TAnge  Gardien ,  a  fait 
venir  depuis  peu  ^  &  qu  il  débite 
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Auguftins,  du  câtc  du  Ponc  Saint  Michel^ 
i  la  RcDoiumcc  K  à  la  Prudence. 


M.  DCC.   XLIV. 
'^EC   P8iriL£GS   DV   kOl, 


gg^J^f^^^:>$g^:>igP^ 


NOV.  M.  Dce  KtlV. 

MBNESLA31LIS  PAT  RIS 
Môuecx  Crea^Qtieaiis  Or4ifiîs 

^êiûtiikM  Libriqmiïque  ^  fl^c. 

l:,ardire  :  Refmmtm  d^^^rr^ns 
É^s  Çmhftris  &  dfi$  P^dHdûù  far 

tOrdrç  4âs  PrhhiiiTs  ^  &  cm- 
ffmp&rA$ft  de  ^\  Dfipumfm  >  p«- 


4  Mil 


1^14     hurrial  des  Sfavans  , 

■  •  '  '  .  *  .:*'.' 

.  ^w  RiçchhftHJ  y  Retigiux  du  mSki 
Ordre  &  Théologien' dUCoïïigi  Je 
C^funata.  A  Rome ,  chez  Nicû* 
las  &  Marc  Pagliarini.  174}. 

IL  n'y  a  poiAr(  die  TEditeur  dans 
Ùl  Préface  }  d  erreur  iî  ab(î;r- 
de,  iSc  fimonftrueu(e  »  qui  après 
avoir  été  enfevelie  dans  Totlbli  ft 
dans  le  mépris ,  ne  fe  relevé  & 
ïie  Tcparbîuè  tôe  ou-  tard  -;  pr^ 
quefouces  les-  anciennes  Hér^Çes 
long  -  tems  après  qu'elfes  ont  été 
^teintés',  ont  trouvé  dé  nouveaux 
^(Fenfeurs.  Ain(rtes  anciens  Pères 

3ui  ont  écm  conore  lesMévétrques, 
nt  tioh  -  feuttâment  FayâUiUif^  de 
nôiis  fjdr^eônnôlcre  le^  aricierines 
Héré/ies-,  mais  ils  ont  encore  cclSi 
fie  nous  fournir  des  artsés'  pour 
les  combattre,  loriqu';elle8  renaiC- 
fent  (bus  «d'autres  nodos;*^'^  <*'*» 
'  Ceft  ce  qui  a  eiigagè^^tjrÇcre 
Ricchinius^a  publies^  les^  Ecriki  du 
y énétablb-  Père  Mohëta  y  qui  a* 


Novembre  y  ï744*  rî^if 
'Oient  refté  caches  p^nJant  cinq 
fiéclcsdaos  quelques  ïîibliochcqiîes 
'Italie,  li  y  a  un  ii  j^f and  rapport 
wre  les  erreurs  des  Cathares  & 
les  Van  dois  ,  &  celles  des  Socî-fc 
iens  j  des  Calviniftes  j  des  Luthc- 
îîens  &  autres  Hérétiques  moder- 
fies  comme  I  Editeur  le  montre 
dans  les  notes  quHl  a  jointes  à  cet 

[Ouvrage  ,  que  prefque  tous  leurs 
Dogmes  fè  trouvent  ici  réfutés  d'a- 
vance ,  eu  fot  te  qu'on  peur,  félon 
^uf  j  regarder  rOuyrage  du  Père 
^loneta  contre  Ids  Cathares  6c  les 
IVaudûis,  comme  nne  e(pccc  d*At^ 
lenal ,  oïl  les  Théologiens  trouve- 
fom  toutes  les  armes  nccetlaires 
pour  combaccre  les  auciejis  &nou^ 
féaux  Hérétiques. 
i  C^ui)îqu*on  voye  dans  les  der- 
niers Tomes  de  la  Bibliothèque 
Kes  Pères  difterens  Traités  coiure 
:s  erreurs  des  Cathares  &  des 
^audois ,  comporés  peu  avaut,  ou 
te  m  s  que  le  Père  Moneta 


Ipres 


ciivoic  le  Tien  ^  on  ne  craint  point 
l'alJuret  qu'il  leur  eft  rupéricur  à 
4Miij 


rjftiS*  Journal  dnS^a^aks  ; 
W)«s  ,  foît  par  réteiidoc  cfU*if ^  tf 
dbnnée  à  Ton  Ouvrage;  f«iè>psûr>  lji> 
matiicre  dont  il  la  execnré.  Irrâ))^ 
pbrie  exaâremciir  toutrtrtfes'  c«a 
feurs^  ces  Héréciquefi: ,  nel^i^ 
i^fans  refponfe  aïKiaiv  des  ^gûa 
Rien& donc  ils  (è  (brvoîeue  pôiMtw 
fc»îcemr  ^  &>  il  y  à  tànt>  A&  fdic^A 
dans^  ce  qu^l  allègue  ,<  foit^  {Milib 
établir^  ie  DogiDe  Catholique;  fiaQ 
pour  détruire  letT'  rêvierle^^de^fti 
aidverfàires ,  qii*oa  petitrcoanCfMitr 
fes  Ecrits  à  ceux'  de  Sv-  jfMgutfbi 
ccmtre  les  MaAièlieensrçiet$:iti6iiié 
temion  apperçoit  t^tiodc^idl^tràt 
tfjque  dans  fes  rai(biiif émeus  dP<tè 
flséthode  dans  fes  preiiver,  qa'cm 
fie  peut  aflez  s'étonner  que  vivant 
long-tems  avant  S.  Thomas  ,  il  ait 
été  fi  verfè  dans  tes^  fobtilicsis-  de 
k'^cHolafiiqud.  Mais  l'uloge  fu*^ 
fcmt  qu^il  fait  de  t'Ecrittare  Saihtfd  {. 
leS'  explications^  q^'il  dbnne  aiMk 
fiddàges  qu'il  €11^  attéguej  moncn^nc 
«vee  combien  de  vérité  Ib  Pett 
Mbnetu'dlcctoiâ  farMfafcie^-  q«^ 


«ne  infpiraiion  cclefte, 

Lcîgciis  d  un  goût  délicat  trou* 
Ycronr  peut  -  ctre  fou  (lilc  trop 
fimpl€j&  même  un  peu  groffierî 
mais  l'Editeur  avertît  qu  il  faut 
avoir  égard  au  cems  dans  lequel  iî 
écrivoiE  \  il  croit  même  qu'on 
pouiroît  penfèr  qu'il  avoit  exprès 
négligé  fon  ftile  ,  à  Hmitatlun  dd 
S*  Augut^n  dans  fo  derniers  Ou- 
vrages contre  les  Manichéens.  Eu 
cfiet  ce  Saint  par  la  vis  de  quelques 
perfonnes  pieufes,  aiTurc  que  pour 
luetcre  ces  Ecrits  plus  à  portée  du 
commun  du  peuple,  il  s  etoit  fait 
tm  devoir  de  fc  (ervir  des  expref- 
fions  les  plu*  claires  &  les  plus  in. 
telligïbics  à  U  muldcucte^fans  avoir 
aucun  égard  à  la  beauté  du  ftîlc,  & 
aux  autres  agrémcus  de  fe  dîSion^ 
»  A  quoi  ferviroit  f  dît  ce  Saint 
»  Doâeur  )  une  clef  d*or  ,  fi  éX^ 
m  ne  pou  voit  pas  nous  ourrir  Ten- 
m  crée  des  Heur  oii  il  nous  feroît 
»  neteflaire  de  pénétrer? Faudfoi^ 
»  il  feire  difficulté  de  fe  fervird'Ufc- 
M  0e  clef  dcbaîSi  fi  eHe  tiousptt»* 
4  M  itij 
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Gudenii  Codex  DiplomaticHS. 
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PontifiedtHS  R-ôtnani  ,  FrA»cifçi 
-Cmc^hardifti  Origo  pcteftatis  fusb$* 
ris  in  £rr/r/îW.  Hcrincftadiia74i.8*. 

]o. .  Fndtr.  Grim.  de  Lllif films 
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iT>'Ag.  1 819.14.  Gatri,  Libraire  à 

hl  iî4arfcille,  /y.  M.  Carrvfrerc 

du  Libraire  deMadèiiled^  ce  nokn. 


^ebcipo^er  aune  plus  g)'^n<tsf  t&iâgcf^ 
pdur  cra^M^ailler  a  rcswrpaiten  «Je 
i'Méréiie  par  fodilcoiits  j  par  fel 
EcTTt^  ^  &  par  toQc^s'  lei  autres 
vbyes  que  fm>  zéïe  h\  fuggeroiiî 
Aya"f  ^t<^  ft0inTné  li>quifi tent  de  1 
fbi^à  îUïteo  ,  if  s*cleva^  dît  itn  Adt 
leflf  5  comme  ufl  Lîoii  rtJgiffïWSt 
aYect^mdc  caUfsgç  &  d'inrrépî- 
<tîté  cèlifré  l3&  Gâthares  &  tes 
y  audits  qiîi  éraitnt  fé'pâhdus  ditrts^ 

gtând  tidhibft ,  fdns  iiiïie  f^rae^  à 
^mt  qui  éioiê'ntles  plusdiftinGi^ 
Ipar  leur  rang  &  par  letir  hoblefle* 
'  y  à^oit  cnrf*aiîtes  fîarmi  eux  un 
ïmmé.  PcriïWas  pliîs  recîeutabte 
inmrè  par  Ces  ûîiifice^  que  par  fe^ 
ii*jïfe&  &  km  crédiuGcxhonM^ 
i^Ui\t  pour  tel  un  p^eil  fdrc , 
^âfitocîâ^  sïvèc  un  atitrt  Micétique 
îiui  lui  promît  d'aOaffitiet  le  Pete 
toiiétai  £']ntré|ride  Rdigieuîe  €& 
ît  îTÎs;  auflî^tôti  cc««i*Mje  l'Ai^* 
eyr,  -lïrpfit  dï  Bleu  le  fai^i , 
it  pfëM  tm  Chieiiîk ,  j^faitoi^ 
â^cittptgjlcî  d'âne  p^dcâ  ci«u{»e 
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Chc£  CuAUBEKT,  à  l'entrée  Âa  Quajr  iet 

Auguftins,  du  c6tc  du  Ponr  Saint  Michel^ 

i  la  Renommée  &  à  U  Prudence. 
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^^g^^^  ^^^^^^^ 


^V*  *TP*  /W>  -fW^  ^W^  *JtS  JW^ 

L   E 

JOURNAL 

DES 

AVAN.S. 

[;tïOV,  M*  DCe  XLÏV. 

W^ENERABILIS  PATRIE 
f  «Moiiecs  Cremdîîeans  Qrijtedis 

,    V  ^1  Jenfe  Libri  q^nque  ^  fiçc*, 

\ét  *  FàAiKshU  Fere  Aî^em  di 
l  Ordre  ,4£$  iPmhcurs  ,  &  çpm- 
ffmpQratn  de  S,  Dffmm^^e  ^  pu* 
Um  foitr  Is  premier c^ fûts  Jspr4s 

Nqv.  4  Ml] 


Kr,  ésoicnc  ceux  ^Bdg^inss^  té.iA 
jJntNy^MTiqtti  écoietitdefrefp^  da 
Sobrriiysecs^  io^afietts  que  le  peu^ 
valeur  avoi«  dwiné»  »  &  dont 
Loiigiiie  n'ett  p^pliis  connue  que 
#diteil»  ngflA&  da  fiitgmn^ts  ou  de 
MmfffmUûts''  donc  an  appelle  e» 
Etertieè  le»  Galviniftes. 

Nott»  n&no<i»aicêiiçrons  pdiot 
àt  fiiivcc  le  décail  de  leturs  errenn 
qt^l-Auceiiif  rapport»  d'après  Rcjp» 
attsM ,  nous  nassicDiMettceconfr de 
d^^u'Ua  fenp&loienc:  avoir  adcrpcè 
•90  (ediefnent  contes  celles^  ctesi 
premiers  Kfanîcbéens  ^  QMfibeoOEH 
tù  les  ari^furdicés  &  les  icnpieiéade 
tettttksrHoo^iqiies  <|qi  écoient^é» 
Btir'dep«ki3^  Qe»!prenaîersr  cemis^  Qa 
œ  peing  rapporter  &qs  hwreot 
les;  bl^bètne^  ^'îls' TonûâiDiemr 
tooue-  la  S^nte  Tuoicé ,  contre 
fHnounicé  de  }^C.  &  Vie  &  &» 
Mîftese»  ,  concret  k^  Saint»  de 
CAacieb  TefUmasit^  fin  b  Gréa» 
doodo^moïKie  ^  qi»'ib  ^foientèero: 
étemel  »  A:  TouToage  dit  ^falfir  ^^ 
fiv  UiUrim€âiQft.di66ooepaâ^t)ir 


'  J^^wmé'^ê  ^  Î744.       p^jf 

Ji^ettient  detuier  ,  Im  Ibs  fiacpc-* 
nmfis  4e]'Eglîté|  potir  n^  nen  éi^ 
xm  des  impiétés  qulb  avatiçoîent 
GDfitre  i'autorké  des  Livres;  &iiats». 
Mttede  rEglife^  de  la  Trâdiitoa 
ik  dès  Por€s^  &  pfer4ue  gooiésale* 
iBcoi  coaatrc  ttms  les  Dogt0e&  Ca^ 
tiwHques»  Us  rleffendoieiit  Tufâge 
ffe  la  cliair^  cies  oeryfs  êc  du  laic^ 
inftfné  dans  le  cas  de  TeïtrêîSïe 
uecciBrc ,   parte  qoe  cous  ces  alî-M 

Ètm  pr©vcîiûieiit  de  l'uiiioiî  des- 
DX  fcxïs  î   &:  que  rotite  cbâir  ^ 
on  cax  ^  éioh  impure  ^  comiii& 
|écaiu  roEvraj^edu  dbblc. 

Le  P^^Rlccbiiiius  reiBarquc  qu'om 
poccnt  de  la  pdiié  àcrDkc  que  des 
Ifareilles  abfûrdîrès  àyent  pu  tïomm 
mm  t3ioi;depanifàn&,  iioD-feolefav 
pienc  parmi  les  gcn^  du  peuple^ 
mms  même  pariai  kt  peiïaiines: 
les  p\n&  dininguées  pM  leur  efpriC: 
[A:  par  leof  tang  ,  ii  Que  infinità 
' Atttenrs  coAtempotajot  n'en  ^^ 
sftii*  Mais,  aiD&te^fiU ,  "tous 
ïus  aiit  Oûimotflcm  ia  fQiblclte 


Mferi 


Ifïm  J 


ic  ^id  jnii^ 


i9$0  Jomyml  J^sSfovMri 
>•  verftsdans  l'Hîftoîre  EccIefiaftTi 
j»que  ,•  fçavent  qufîl  ny:apoiiic 
n  d'erreur  dont  Thorome  ne  foie 
>> capable,  lorfqu ayant  une  fois* 
»:recoué  Te  joug  de  la  Foi,  il  s'a-» 
MijMpdonne  à  la  :  Uzarrede  6i  h 
i»i!excra.va^ance  de  fes^pénTées.:    .: 

iCes  HécètiquoijAtoienc  d'autaac: 
?lus  dangereux ,  comme  l'Ediceuc 
^obfervedaiis  le  Ch«  5  ,  où  il  par^ 
ede  leurs  mœurs,  qu^ils  cachôienc: 
eurs  erreurs  ■  fous  !  une  profonde 
diffimulacion  ;  d'un  cocé.ilsfça* 
KEoienc  éludée  coures  les  incerroga.-. 
tions  qu'on  leur  Ëiifoic  pair  des  ï&^ 
ponfès  ambiguës  ,  &  de  l'autre  3s 
ailiftoient  à  lEgii^  &  participaient 
aux  Sacremens  avec  les  Sdéfesi  ^ 
outre  ceb  ilsafifèâGiencunegran^» 
de  régularité  de  mœurs  6c  une  ex» 
trême  aufteritiè  dans. leur  manière- 
de  vivre ,.  quoique  dans  le  forid  tl& 
fiiflènt:  aecufés^de  s'abandonnec 
aux.  plus  honteiifeff  Jmpudicicésè;^ 

Us  avoient.  un  atcachemonc  & 
prodigieux  à:  leurs  erreurs  que* 
(ouc  la  plûpaïc  bonines  6c  festin 


NtfvemBre  ^  1744.  ^PJT 
mes ,  ils  foûtenoîent  le  fupplîcc  du. 
feu  avec  une  confiance  ou  plutôt 
une  opiniâtreté  (\  étonnante  que 
S.  Bernard  qisi  en  avoir  été  témoin^ 
die  à  cette  occafion  (  Sermon  G6) 
>»  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ignorent 
n  quel  eft  l'empire  du  démon  fut 
filles  corps  &  fur  les  cceurs ,  qui 
»  puifTènt  cire  fur  pris  de  voir  que 
«••les  Hérétiques  fouffrent  non-^ 
»^  feulement  avec  patience  ,  mais. 
»*  avec  joye.  Kc  faut- il  pas  (  con- 
>»  tinue  -  c  -  il  )  ^ire  un  plus  grand 
t»  efïbrt  fur.fôn  efprit  pour  iè  don«; 
»  ner  la  mort  de  fa  propre  maiit 
^  que  pour  la  fouffrir  d'une  matib 
M  étrangère ,  combien  avons-nous* 
>*  vu  cependant  de  gens  qui  fe  font 
V  noyés  ou  pendus  !••••.  Pour  moi: 
»  je  fuis  plus  furprifr  de  ce  que  le* 
M  diable  a  pà  mettre  dans  le  coeur 
>>de  Judas  de  trahir,  fon  Maître» 
»  que  je  ne  le  fuis  de  voir  qu  il  l'ait 
j>  pouflé  à  fe  pendre*. 

Oh  verra  dans  le  6"*  Chapitre 
quels  étoxent  les  Cérémonies  &  ]a< 
Difcipline    des  Cathares.   IL  eft 


qacÀiôit  dans  le  7"''  dcscnoyenft 
qoe  l'Eglife  prît  pjout  combattre: 
ft  pi)urciétrinrea:s  Hérétiques.  Les? 

grincipaux  furent  la  Croisade  pur 
tfée  par  Innocent.IIk  contre  le$» 
jUbigeois  ,  direrTes-  Loix  pénalesi 
qœ  les  Exopereiiir»&  parcicuUeret^ 
iheivc .  Frédévic  n.portcrenr  coutr» 
lesr  Câtbaces^  Ec  enfin  1  etaHi(fe«r 
mtm  cle:l'InqQi(itiim)dô«it  S.  Dô^ 
iBinique:£at'ttn  der  prinoipa^  aa<« 
t«ar9y  &  dantfJa.divé6tion;luiifutrt 
jmtioulierenient'  confiée ,  âc  au% 
RarUgteuxide:  foifeOcdcè^quizdemiar 
or  tems^  font  reftés  eii  poâéuiûiit 
depTéôderàceTrîBumh  En  ^wcrw 
èc  ces  Laix  &  àr  \m  pourfuite:  da 
fifnqoÈdtiaiT,  plufiears^  dexes  MeH 
ncnques  furent  candamaés.âis*£etiv 
Nbtcc^  Auteur  rapporte  mémo  ' 
^après  M.  M ttratort  une:  Infaip*i 
tjon  quM^n  voû  encore  à  Milan^  £t 
^  y'  fut  placée  en^  izy^*  à  l'hoii<*« 
neurdu  Préteur  de  cette  VîHê^o» 
f  Vkt  ces. mots  .-  tfaùdultar-iMintMé 
fif^mmth,  CétthéOfos  m  dskiMi 


Enfin  le  huicîéme  &  dernier  Cba«i 
pitre  cîe  cette  Dirtèrtatton  condenc^l 
tfn  tféïaîl  fort  abrégé  des  Coi^dies 
qtîi  ont  été  tenus  coiitre  les  Catha 
res  les  Vaiidois*  On  y  reftire  cnM 
palTâiir  M.  Maratori  qui  dans  Idl 
frcond  Tome  de  fes  Anecdotes,  S&\ 
(ftllîs-  (^s  notes  int    lés  fragmens 
des  CTpîriitsïres' contre  ics^Mânî- 
c*h^eng  j  avcif  avance  que  ces  HbAÏ 
cétîqoe^  ne  devant  pas  êrte  migi 
^y  nombre  des  Ghtétiens,  les  Con^  1 
dles  n'âvoic>ic  pas  cru  devûît  por-*  | 
ter  de  coad&mnatîon  contt^euîf 
non  plo5  qtw  contre  les  Mahomet  , 
ramj  maille l*,RicchînnisiiDiitîent^1 
^ue  qu^nd  même  on  ne  convien-^  1 
droit  pas  que  ces  mots  du  prcmiee( 
Goncile  de  Nîcéej   Criateitr  des-/ 
tl    '        "*:"'  es  Cûmmi  diS  invïjîhtcr  ^^ 
31'   ,  _.    pour  plus  grande  expU-  , 
cfttiéi*,  <m  a;bâta  dam  le  premier* 
Concile  de  Confiant inople.    Ce^ 
lîiots  C relieur  du  Ctd  &  de  Id  ter^ 
m ,  n'y  ayenr  ^téînférei  pour  com-^ 
battre  k  principale  erreur  des  Mau' 
j^thécnt  fiïT  k%  detii  çrmdpcs  ^ 


ii940     Journal  de^  Sfsvanf  ^ 
Topinion  de  ce  Sçavanc  lie  peut  être 
vraye  que  pour  ce  qui  regarde  les 
Conciles  géi-^éraux ;    caip ileft  aîfé 
ijf  citer  pludeurs  ConcUesi  particu- 
liers dans  iefquels  les  anciens  Ma-^ 
iiichéens  font;  maiiîteftement  con- 
damnés; &  à  l'égard  des  modernes,^ 
on  trouvée  un  gr^ad  nombre -de^ 
Coi^ciles  depuis  Tonziéme   ûécld: 
iujfqu'au  treizième ,  en  France ,  en» 
Efpagne ,  ea  Angleterre»  en  Italie^ 
où,  les    Hérétiques   qui   aboient 
adopté  une  partie  de  leurs  erreurs,^ 
çoinme;  ciKr'autres  lies  Cathares  ^ 
(pnt  prpfcrics  (buS)  les  dlflfàrens 
i^om^  que  portoient  les  difl&réntes 
Seâes  dans  kfquels  ils^  s'étoient 
partagés. 

Nous  n'avons  pas  cm  devoir 
nous'^arrêcer  plus  loiig<tems  fur  les» 
derniers  Chapiçres  ;  ils  ne  con-^ 
tiennent  rien  de  bien  noaveau»  Se 
ils  ne  nous  ont  paru  avoir  que 
Tavatitage  de  raflembler  ce  qui  efl: 
^pars  dans  les  diflèrens  Auteurs  ^ 
^ui  ont  traité  de  ces  matières. 

Ou  en  peut  di^e  au^nt  de  la^ 


Nùvemhre  ,  1744.  if^TE^ll 
fccoitcfe  Dîllcrudûii  Hiftorique  dli 
P*  Rkchinms  ,  qui  a  pour  objec 
les  Vaiidôîs,  Elle  ne  renferme  que 
cinq  Chapicrcs.  Le  premier  roule 
fijr  roriginc  <!c  ces  Hérétiques.  Il 
THoncrequece  nccok  point  le  110m 
*d*uiie  Sede  paixkuliefej  mais  tin 
nom  commun  à  tous  les  Héréci-- 
ques  qui  pâturcni  depuis  le  11"'= 
fiécle  julqu'a  celui  de  Luther.  Il 
fait  voir  conrre  plusieurs  habiles 
tctî vains  qui  tes  confondent  avec 
les  Albigeois  ,  que  les  Vaudoïs 
difteroient  entièrement  de  ces  der- 
niets  par  leur  origine  j  leurs  dog- 
mes &  leurs  mœurs.  Les  premiers 
Vaudois  parurent  à  Lyon  vers  Tan 
1070  ,  d'où  ils  furent  nommés 
^^abord  Pieuvres  dç  Lyan  \  ils  alfec- 
totent  en  enct  une  extrême  pâii- 
vreté  &une  crcs  grande  fimplicitc 
<kns  leurs  habits,  ils  aUoîent  prê- 
chant par  tout  la  reforme.  Leurs 
dikours  joints  à  une  vie  très- péni- 
tente les  accréditèrent  bien  -  tôt 
d^Hs  refprît  du  peuple  ,  fur -tout 
dam  ulî  tems  où  le  Clergé  ctoit 


JÙRSe  1^  ife  (H  €>ïfi»Kreat  \m  'P?fle 
JfepçilnjfKicewi  JU  i.WftîsJe^fWr4- 

.«K^ Hérétiques ,  iIp^s.  psirce  flji'iis 

.  .to»ésiejQ«Tefes,  ils  fe  mij;^ià 
.^^f4jsr  av^eç  i^ni«u>ûfé^<cQiwwJB« 
^gWS'Â'JEglii^re ,  ils  s*a^rfeicfSSK>îi 
f4roÎEj4'^¥erçer  coptes  les  foni^H^PS 
J&pclfçfeftjques  ,  •!&;  .^^pun^rcnt 
;4^.s  bea.iri<Xhi4p  CieweufSipQUi:  Içf- 
.flwUes»  y&;^we¥tf fCwniftf^ 
:feCQjiCi)e.  d^.fcB9îaW,-lo#  Isiifl- 
:«»tlîl ,,  ^e,  qiji  ïW  ^  WpPcHa 


«V  France ,  cw  EfpagJie  j  cnf  Uaiiç^ 
^  Jan?  les  autres  Pays  deTEtira- 
^pe  ^  où  ils  fentaincîjirciit  jurqu'au 
tems  de  Luther  &  de  Calvin  aui^ 
^oels  ils  iècÉimireûC. 

Dans  leurs  commencemctis 
"-(  ch.  j,  )  on  ne  leur  reptocboit  qiic 
^e  prêcher  lâns  million  ^  de  vou. 
loir  établir  une  efpécc  de  vie  Apo- 
stolique dans  tout  le  monde  Ans 
djflinétion  de  rang  ni  d'états,  &  4c 
témoigner  un  grand  mépris  pour 
les  Ecclefiaftiques  qui  ne  vivoieat 
poiru  dans  Icxterieur  cncmc  de  la 

{ïauvrete  Se  de  1  huoiilicé  Evange- 
ique  priie  à  la  Icitre^  Mais  leat 
'  bardielTe  croiilant  avec  le  fucces  , 
bien-tôt  ils  nièrent  1  autorité  4e 
de  TEglife  Aomaine ,  des  Pères >fc 
de  la  Tradition  »  attribuèrent  aux 
Laïques  te  pouvoir  de  conférer 
les  5acreroens  ,  prétend irc»t  qac 
rufaj;e  du  Serment  éioit  illicite  > 
4cdoniicxcnt  dans  un  grand  nono- 
bre  d'autres  erreurs  qu'il  ^t  voif 
dans  TAiitÊur  mêiwe. 
Dans  le  Chapitre  j'**%Jlcûtrei* 


'%9^44    ^^f^nnd  JUs  SfdV4ns  ^ 

ÏTcnd  (te  prouver  contre  plufieiKS 
abîlés  'Ecrivains  ^  qu'il  y  avoir 
une  grande  différence  encrç  les 
-erreurs  des  Vaudais  &  celles  dés 
Albigeois  &  même  une  confidera- 
<"ble  entre  les  dogmes  des  preifiiers 
'^  ceux  des  Cdviniftes ,  &;  par 
•tonféquent  que  c'eft  très.fauiTe- 

-  tneut  que  ces  derniers,  pour  don-- 
ner  plus  d'antiquité  à  leur  Sede  , 
-eut  foûtenu  qu'ils;  a^avoient  em- 
balle que  des  opinions  re<jûes  de- 
=puis  long-tç'ms  parlés  Vaudoiis*' 

Le  (J-  ëhapitre  roule  fiir  ceux 
-de  ces  Hérétiques  qui  pour  éviter 
la  ievéricé.  des   pourfuites   qu'on 
cfaifoic  concr'ei^  en  France  &  en 
;  '  Italie ,  '(t  rètirereiit  dans  différen- 
tes-vallées  de  là  Suifle  &duPié- 
inont  ;-  où  ils  furent  appelles  A^- 
ifets  ôc  où  ils  vécurent  tranquille- 
-fnertt  pendant  prcs  de  trois  uécles, 
,  Jufqa'à  ce  que  vers  Tau  i  y  5e  Fa- 

-  tel  Miniftre  de  Géiiâve. ,  leur  per- 
''-iuada  d'embradèr  la  prétendue  Re* 

forme  de  Calvin.   :    . 
'-  .Enfin  dans  le  7"*^  &  dernier  Cha- 

pitre 


^ 
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■  -pitre  de  cène  Diirertatioii  >  l'Ai 

■  teur  montre  que  c*efl  fans  fonde 
tuent  qu  on  met  au  nombre  des 
Vaudois  dîfferem  Hérétiques  con- 

■  BUS  fous  le  nom  de  Pikards  ,  qui 
avanc  que  Luther  parue  étoienc 
établis  dans  U  BoheQie  ,  la  Polo» 

tfltie,  &  la  MoraTie.  Ils  reconnoif- 
lûîeiit  eux-mêmes  qu'ils  n'éioîenE 
pas  aufïi  anciens  queles  Vaudojs  ^ 
&  fe  don  noient  le  nom  <îe  Frères 

IBûhemtcm  ou  de  Frères  Orthodoxe  r. 
On  von  par  quelques  Lettres  de 
Luther  qu'il  les  eut  d'abord  en 
hotreutî mais lenvie de  grollîr  Cou 
patii  lui  Ht  changer  de  langage  ; 
dans  la  fuite  la  plupart  d'entr'eux 

kfyjvirent  fa  doûrine  ,  ou  fe  range* 
rcnt  du  coté  des  Calviniitcs  ^  & 
'  depuis  ce  rems  les  uns  &  les  autres 
les  reconnokfenc  pour  leurs  Fre* 
tes* 
m        Les  bornes  qui  nous  fonr  prct- 

■  cri  tes  ne  nous  permettent  point 

■  de  nous  étendre  fur  l'Ouvrage  du 
W    p.  Moneta  j  nous  nous  conrente- 

con«  d  ajouter  Iculenient  a  ce  que 


oa^k 


N 


1 94^     Joittmal  des  S f avant , 
npvs  cii.^yqm'St  y    que  dac»  le 
Gi»|tpf trier od  ii  reiiuce  les  erreur^ 
dés  Cathares  1&:  des  VaU^oisTuc  la 
pfédefliàiation  ,  le   P.  Ricchinîus 
retiiar<]ue  dans  une  note,  que  le  P. 
Mooeta  Te  ièn  dexpreffious  peu 
^He^eSy  Sci^l  (êmbleroient  d  a>- 
hotdfSiïiéwtiî  le  dogme  de  h  pré^ 
ileilination*  Mais  »>  il  fauc  bien  Ce 
>>  garder  '  (  die  -  il  )  d'imputer  une 
99  pareille  erreur  à  ce  pieux  Ecri- 
n  vain  ;  les  mênoes  régies  dont  le 
•»P.  Peratt  iè  rert4X)Uf  ex$ïufer  les 
?>  P&resddSétnlpélagiaoi(fiif  ^  doi^ 
99  Tetit  Tervir^aufll  à  ^ftifier  les 
»  jèhtîmi^ns»  d«i  P*  Moneta;  âir  la 
^  prédeftination  ,    car   il.  arrive 
t)  K>uvent  à  ceux  qui  attaquentles 
^,Hér^iqués  jje  ne  faire  ai^ncîoa 
^quiiux  vérités  qui  {of\t,\>^(A[è^ 
^^jner^copperfées  à  leur  Jip&wèSt 
^  en  mcnie  tems  de  palier  fou^  fi*- 
.^^lence  coures  celles  ^  qui  nV>nc 
^^  piwnt  \m  rîappomdMieâiau  4ogr 
^.nî€^  qrfiis'fe  propofent  d'<écabljt^ 
^  ce  qui  .fait  quau  premier  copp 
^^  4'aHI  '  ils  femblent  tomber  dan^ 
^^  reWeur  oppofée. 
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En  Voilà  aflcz  pour  faire  coiw 
nokve  un  Ouvrage  qui  nous  ^  j 
paru  mérker  l'attcutbii  des  Théo-* 
logicns  &  principalement  deceu^c 
qui  fe  ci:niivenc  répandus  parmi , 
les  Hérétiques ,  ou  qui  font  rfefti- 
liés  à  travailler  à  les  raniencr  à 
ligure; 

fUSromE  DE  VjiCADEMIE' 

.  '  ^ayalf  des  Sciences  ^  mvnéc  1 740, 
AV.t  Us  Âlimmyes  de  Fhyf^m  rf* 
de  Mêithimâtique  ,  tirés  des  Re^ 

fpfires  ds  ^Hte  académie.  A  Pa* 
ris  j  de  rimpnmerie  Royale  , 

déîMch*  Lf* 

T  A  Phy  tique  générale  notia 
i  /  prefente  cinq  Mémoires  i*Lc5 
obfervatîous  du  Baromètre  fuc 
différences  montagites  par  M,  de 
Tiiarl  :  i\  l'Ecrit  de  M,  TAbbé 
Noilec  liir  une  vapwrqoi  parok 
daas  le  l'pide  d'une  machine  pneu* 
sn3riqtie-j*.Eteux  Ecries  du  même 
Acadcmtcicii  fur  les  Inflrumcns 
4  Nîj 


j  948  UurnMl^  des  S f  avons  ] 
propres  aux  expériences  de  l'aîr. 
4^.  Les  Obfcrvations  du  TiiermoM 
métré,  par  M.  de  Réaumur^  f.lxs 
Obfervacions  Météorologiques  de 
M.  Maraldi,  Nous  parlerons  des 
quatre  premiers,  *  .  ^ 
'  Les  Phyfîciens  ont  toujours  re^ 
cherché  avec  un  grand  foia  les  dû 
verfes  élévations  ou  abaiflèmens 
du  mercure  dans  le  Baromètre, 
dans  les  lieux  les  plus  élevés ,  & 
dans  les  endroits  les  plusi>as  ,  on 
a  cru  affi!z  volontiers  qu'oïl  pour- 
rait par  ce  moyen  parvenir  à  con- 
noître  la'haiiteur  derAtmofphére, 
mais  quand  ces  oblervatiôns  n'y 
conduiroient  pas  immédiatement^ 
parce  qu'il  eft  difficile  de  connôître 
le  rapport  des  divers  degfés  de 
condenfation,  &  de  dilatation  de 
l'air  ,  il  eft  cependant  vrai  de  dire 
que  de  pareilles  obfervations  ont 
toujours  une  grande  utilité  pour 
les  réfraâions  dont  la  connoii&n-- 
ce  exaâe  eft  fi  utile  dans  i'Aftro  ^ 
nomie^lon  ne  /çauroit  donc  pour  y 
parvenir  ,    choifir   des   endroit! 


NêVemhc  ^   ï744«      1949 
trap  élevés.  Ccft  ce  qu'a  fait  M.  de  j 
Thuri;  cet  habile  Aftrojiomechaf* 
gc  par  le  Roî  &c  par  ÎAcadétnfcj 
a  achever  diverfes  opcrarîons  gco-*] 
métriques  qtii  regardent  la  figure  [ 
de  la  Terre  ,   8c  la  Carte    de  la  ^ 
France ,  s'eft  rroové  fouvenc  dans  | 
roccafion  d'examiner  les  differei* 
tes  hauteurs  dy  mercure  fur   les , 
plus  hautes  monta gneSr  Celles  que  ; 
nous  connoîiTbns  les  plus  élevées 
dans   le  climat  de  la  France  font 
leMnntd'or^  leCani^ou  &  le  Puy- 
^c  Dotne  ,   celle  -  ci  eflf  fituée  à 
d<  u%  lieues  environ  de  Clermonc 
en    Auvergne*     l!    eft   rapporte 
dans  un  Onvrai^e  fort  connu  & 
compûfc    par     Monfieur    Pafcal 
que  le  ip  Septembre  164S  j  îe  Ba- 
rométte  (tant   mis  en  cicpérience 
d^ns  le  Jardin  des  Minimes  de  la 
Ville  de  Clermont    (  qui  eft  Ten- 
droit  le  plus  bas  )  on  trouva  le 
mercure  furpend»  a  la  hauteur  de 
16  pouces   5  lignes  8c  demi  ,  Si 
qu'après   lavoir  porté  dans  len- 
dcoit  le  pbs  élevé  de  cette  monta» 


gne  ,  le  vif.  argent  ne  fe  crouva 
plus  qu'à  la  hauceur  de  13.  pieds 
.z  ligues.  Il  eft  à  remarquer  que 
dans  cecce  expérience  on  neft  p^f 
également  lûr  que  ^LPcrriça:,  q^i 
la  voit  encrepnfe,  eût  mdurc  ei^ 
adkmentla  hauteur  de  Ja  mont»- 
gne .  du  mpin.s  ignoxe-t-oaja.mch 
chode  qu'il  a  fui  vie  pouiiadétei** 
miner,^  M-.^c  Thury  jugça  dppc  ^ 
pf  opps  de"  reçomos^ncer  Ie;&  ppçr^f- 
tions ,  &  de  s  gfiturer  pn  n^êmp 
tems  de  L  élévation  de  lanionxagnfe 
au-deffiis  du  niveî^u,de  laoîcr* 

M.  de  Thury  fc.^iviitpqfir/^îrç 
ion  Obiervation  d'un  ïube  q»  il 
avoit  pucgi  djaii;  le  plusq^'ilétot^ 
poffible ,  &  pour  cet  efFet  il  avoif 
employé  la  méthode  que  Toncon- 
jioît ,  qui  eftde  le  charger  au  feu. 
J-orfqu'il  fut  parvenu  ^u  fomniet 
du  Puy  de  borne  il  trouva  U 
i^a^teur  du  mercure  de  xf  pQOces 
Soignes  un  tiers ,  &  celle  qui  fuc 
oblervée  dans  le  Jardin  des  Minî- 
nies  fut  de  27  pouces  10 1.  «tindj^ 
di^ç;oc<;  4ç^  4c^ux  cleya^ciom.  f^f 
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de  j  pouces  5  lignes  deux  tiers  ,  & 
Tayanc  comparée  à  celle  de  }Am 
Pcrricr  il  trouva  ciu'elles  diôe- 
roienc  cntr'cUes  de  i  lignes. 

Cette  même  expérience  réitérée 
une  leconde  fois  donna  la  niême 
difièrence  ,  ce  qui  fait  conclurre 
que  la  preflion  de  la  colonne  d'air, 
à  Uquelieon  a  coutume  <l'attrib;iei; 
Télevation  du  mercure  dans  IcTu^ 
be  écoit  plus  grande  dans  le  tems 
de  la  dernière  lobfervarion  que 
dans  celui  où  M.  Perrier  avoir  km 
la  Uenne. 

M.  de  Thilfy  merura  cnfiiite  Fa 
hauteur  du  luy  de  Dôme  parles 
operatiQns  de  Trigonométrie,  &  il 
trouva  la  hauteur  de  cette  monta- 
gne par  deifus  le  Jardin  des  Mini- 
mes de  ^^6  toifes  &  deSizcoiièa 
au-deflîis  du  niveau  de  la  mer.  Ce$ 
obier  varions  étant  finies  au  Puy  die 
Dôme  on  en  fît  de  femblables  fur 
le  JViontd  or ,  qui  eft  la  montagne 
la  plus  élevée  de  l'Auvergne  Sc 
dont  la  hauteur  perpendîcuUire  eft 
de  104S  toifes  ao^dcllus  du  niveau 
de  la  mer.  '  4  N  iiij 


ifjt  Jowrn^l  dts  Sçdvam , 
^  Cette  montagne  cft  fituée  att 
Sud-oucft  de  la  Ville  de  Clermonc' 
à  la  dîftance  d'environ  huit  lîeacs, 
c  eft  vers  le  bas  de  cette  monta- 
gne t^ue  font  Gcués  ces  Bains  ft 
renommés  Se  que  Ton  attribue  à 
Jules-Céfar.  It  y  a  deux  difFercns 
Bains  ,  Tun  s^appelhe  le  Baîir  dé 
Cé(ar  &  l'autre  le  grand  Bain  '-'^ 
Peau  du  Bain  de  Ccfar  fcmble 
bouillonner  &  celle  du  grand  Baiti 
èft  (implement  chaude  ians  bouil- 
lonner. Il  y  a  apparence  que  c'eft 
la  même  fource  qui  groduît  fun  & 
fautre  Bain.  Nôtre  Obfcrvateur 
fç  fer  vit  pour  faire  fes  expériences 
des  mêmes  tuyaux  qu'il  avoit  em- 
ployés fur  fe  Puy  de  Dôme  &  la 
hauteur  du  mercure  au  haut  du 
Mont  d*or  fut  trouvée  de  xi  pou- 
ces j  lignes^  Cette  hauteur  com- 
jparéc  à  ceHe  qui  fut  trouvée  à  Pa- 
ris le  même  jour  &  à  la  même  heu- 
re diflfère  de  j  pouces  j  lignes  trois 
quarts. 

M',  dé  Thury  ,  obligé  de  fùîvre 
dîvèrfei    opérations  j  •  quitta   te. 
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Mont  d'or  pour  s'en  aller  à  Perpi- 
gnan j  ic  fonjçea  à  faire  les  mêmes 
expériences  lur  la    montagne  da 
Canigou-Cette montagne  eft  fiiuéft  , 
mi  Sudoued  de  Perpignan^  ta  baiXt-  ^ 
teur  perpendiculaire  au-deflus  dti 
niveau  de  la  mer  eft  de  1441  toifes^ 
c'eft  la  plus  haute  montagne  de 
celles  qu'on  a  déterminées  furqu^à] 
ptefcntdans  notre  climat. 

M.  de  Thury  setoitaflocié  M, 
le  Monnier  donc  te  goilt  pour  la 
Botanique  ctoit  décide  depuis  long 
tems  ,  &  ii  avoit  encore  avec  lui 
M,  de  la  Caille  qui  joignoit  fe* 
obicrvaiions  aux  fieiines,  L*uii 
d  eux  (  &c  c'étoit  M,  de  la  Caille  J 
qui  de  voit  faire  les  oblervations 
corretpondant  au  bord  de  la  mec 
dans  le  tem$  que  M.  de  Thury  fe- 
roit  les  tiennes  fur  le  fommet  de  la* 
montagne  ^  leur  delTèîn  étoic  de  • 
reconnoitre  fi  les  variations  de  la 
hauteur  du  mercure  étoient  auiR 
grandes  Ikr  les  lieux  élevés,  que 
celles  qu  on  obfërve  lur  mer  dans 
dlâerais  tems  ^    il  étoit  eacoxe 


tlff^  JdMrnnl  des  S^avdffs , 
tnramâgenx  de  cantioître  le  dej^i 
eu  Thermomètre  dans  le  mémo 
ti^s  que  lUm  fercdt.robièrvatioQ 
tb^Bâmemétrey  tooces  chx)&s  pce^ 
futrées  ,  «d  xja'il  iaonveiioic  ^ouc 
£ure  les  expériences  ;  ces  Mcù 
&oan  croitverenc  que  fur  ta  poincs 
ii  plais  éiev^ée  de  U  InotnMgoe^,  A^ 
Terxtmnaéttfe  éfcok  ià  .5^"?  au^ieflt» 
de  la  c  )ii^ljKiûm. . ,  ^^  i^-  bâutmq: 
à\i  aitvjCiitQ  de-  lopoodbs  .v  l%hes- 
&  on  quatre  dans  lui-cetns  fort  caii 

M.  4' Abisé  de  laCarilé  qui.  ccnn« 
afc  nous  l'avofns  Jiit»'  îaifoit  Iti 
cèrfdrvacîons  correfponJintes  .âa^ 
botd-de  la  mèr.tcbu^a  mit  tnènë's^ 
heures  qtie  le  Tticrenomét/cc  rroÔD 
à  i9**<,  Srieflaronnccreà  i8pouces 
•l 'ligne '&•  demi  (le  vcm  (boixafler 
^olbiit  Se  le  biXHiillaxd  conâdeca^ 
bte. 

Si  l'on  compare  I^fl ne t& d'autre 
•bfervatioii  Vxm  tfouveraunc  di- 
mmuticyn  de  hauceatr  du  mercarc 
dey  pouces  1 1  ligues  6c  uu  quttxx«. 
De  iecnblflbies  .es^riences  x&t*^ 
xécst  âcToÉAfiarie»  enfemble  il:  xc^ 


t 
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faite  qiie  la  variation  de  kameui 
é\x  mercure  dajis   le  BaTométf^  ^ 
faivanc  Udifteieiue  élévation  Jes^ 
lieux  j  ne  fuit  aiîcui>e  jwogpelîtcMii 
:t^.  que  11  vâ-riatioiT  ^c  la  haiiceuc 
du  mercure  correrpondâiite  à  mit 
mcme  différence  de  hauteur ,  ti^eft 
pas  [oûjours  iiuilrorme  ,  puiiqu'oti  ^ 
a  trouva  qùeks  variations  nelonïj 
pas  de  la  ii>etïie  <iuântisc  daiïi  let' 
deux  termes  de  catnparailbn  :  5^^ 
que  les  variations  que  l^on  obfervc 
dans  le   Baromctrc   peuvent  êttc  ^ 
caufces  pat  les  dhi^^reiis  ^çciè^m 
qui  a  c ment   datvs  ta  teniperâ^uirè 
lîe  t'aie  j  comme  le  biouillaKlviâ 
pkve ,  le  vai  t ,  hScc,  -  *  ^  Î^ 

Venons  au  leooi^d  article  ,  -c'eft: 
wkïi  de  M,  l'Abbé  Notlet  ddwt 
l'adreiTè  pot^r  rcuOn-  dans  les  ©ipe^ 
ne n ces  cft  âiïe«  cqmHiëde  tout  le 
public  <^uHes  lui  voit  arvec^plftifit 
opérer  tous  les  jours.  On  vent  ki 
eipirqacr  la  cauie  de  la  vapeur 
qu'on  apperqott  dans  le  redpicnc 
de  la  machine  pncumatiqiia  locC- 
<]a'oii  commence  ^  rarèii^c  t'aies 
qu'jlcoadeai,  4  H  f j> 


if9$6    Journéd  des  SçavMs , 

Tous  ceux  qui  font  ufage  it 
,cecte  machine  du  ^liide  appellée 
communément  la  machine  pneu* 
maîique  remarquent  que  dans  le& 
deux  ou  trois  premiers  coups  de 
pAon,  lorfque  Tair  commence  à  fe 
isaréfi^er^  on  apperçoit  dans  le  récii- 
pient  une  yapeui:  plus  eu  moins 
«paifife  qui  obicarcicllincerieur  du- 
i^fc  >  &.  qui  après  quelques  petite 
tDouvemens  ie  précipite  par  cft* 
convohitions  vers  la.  partie  iqfév 
sieurç*.  Quelques  Fhyficieus  ont 
imribtié  la  caufe  de  ceue  vapeur  à 
i'hiiQiidiié  des  cuirs  dont  on  cou- 
jyirç'i^  placine  pour  tenir  avec  plus 
de  fermeté  &  d'cxaâitude  le  réci- 
pients. Mais  fans  nous  arrêter  à: 
détruire  ce  fentiment  qu'il  eft  faci- 
li&ide  r:éfucei ,  puifqu'il  fu£t  de 
dî^qu^n  récipient  bien  féché  &: 
ft  tucé-for  la  platine  avec  du  ma- 
fiic  ou  de  la  cire  molle  fait  voir  la 
même  vapeiar ,:  il  vaut  beaucoup 
onieiDç  rapporner  ce  que  pente  no- 
fer-ftAutega:  à  ce  lujet.  M.  l!Abhé 


Heu  de  le  croire  que  cette  cfpece 
de  vapeur  n'eft  rien  autre  chofc 
que  les  perits  corps  étraoeers  qui. 
font  tépandus  dans  Tair  que  reti- 
ieiinc  le  récipicm^  Voici  Jes  prin«- 
d pales  preuves  fut  lefquelies  ifij 
s*appuye. 

Cet  air  nouvel  lemeiir  renfermé 
doit  être  conllderé  comme  fembla- 
ble  à  celui  de  ram^oiphére  dont  ill* 
Éaifoit  partie  avant  que  d  être  ren- 
fermé dans  le  récipient. ,  &  l'on^ 
•fçaîc  que  cet  air  eft  cliarc;é  de  par- 
ties hétérogènes ,  il  ne  î^agîc  plus 
que  de  prouver  que  ces  petits 
corps  étrangers  qui  exiftent  dans 
le  récipient  lont  capables  de  pro«- 
duire  Teftèt  quon  leur  attribue 
pxemieremenc  raie  feul  conlldcrc 
en  lui- me  me  neft  point  la  eau  le 
dt  cet  €fftu  Car  les  parties  d  air  Ic^ 

Elus  condenfé  ne  font  poînc  vilv 
les.    De  plus  cette  vapeur  n'cft 
point  la  mcme  en  diflerens  tems 
dans  le  mcme  réci picot  ^  quoique 
le  BaruQiétre  &  le  Thermomètre 
aiinoaceiii  ia  mca^e  cempetatutei,. 


f9î8  ÎQUmd  dis  Sçdvmr,^ 
Le  mouveménc  de  cette  Tapear 
qai  tournoyé  &  iè  prédpite  eft 
eoncraire  à  la  dilatabilité  de  raie 
•qui:  bien  loin  d  augmenter  le  poicb» 
4es^  petites  parties  qui  codnpo&tic 
Je  volume  fiotal ,  leur  donne  une 
légèreté  refpeftive.  Il  eft  donc  bieft 
^nx>uvé  que  ce  n'seft  pas  l'air  conâ« 
étcé  entant  .qu'air  »  il  ne  refte  ^plo^ 
jqae  les  corps  éctangers ,  comme 
nous  lavons  die  :  &  ce  fera  une 
|nreuve  coinplette^  (i  ronapperçoic 
4inre  plus  grande  vapeur  lorsque 
iUr  wra  chargé  d-ùne  fsbs^  graode 
«qaaoticé  dé  parties;  éiétévogènes.. 
VcÂci  une  expérience  qui  nelaiife 
auouQ  doute. 

Dans  un  Labcrratoire  où  l'on 
atvvcit  diftillé  de  la  lavande  ^&  où. 
i^on^mployoit  4es  vernis  dediflo- 
3£^nfies  effiéGes  ^  on  tom  un  lécî*. 
-pient  fur  la  machine  pneunuitiquc 
8c  après  les  premiers  coups  de  pi- 
Abïr  on  apiperçoit  une  orès-erandé 
y^peuc  ,  là  mackine  tran^ortée 
^n&ise  idans.une  iHitre  chambre  >. 
«à.  iL  Ae:regnoÂc:aocane>odeMr 'fiit: 
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jnîfe  en  ciepéneiTcc  ,  èc  après  le 
mérite  nombre  (Je  coups  de  pîftons^ 
Olivia'  vapeur  ctoitcojîfide** 

fôbjtji    .  ;nuée, 

;  .  M»  r^bbc  NoUtt  répéta  Tes  -ear-* 
|iri!ief)Ccs  après  avoir  mis  fous  k 
rpcifûfnt  des  fleurs  de  lavan- 
ikvd'^tiUets^  6£c.  &  il  resDâiqua^ 
<)i)e  ioriqyll  pon^poic  i*air  la  va* 
jpeur  crDÎT  mécJkicrc  dans  Ic^prc- 
«ier  ihÛiAt  ,  fnaîs  elle  dcvaioii 
plus  sbcndante  à  propoidon  du 
itnss  qiTe  les  fleurs  ai'oient  été  ren* 
^rrnrres  ifoirs  le  iccîfie«t<  Il  paroît 
dû  lie  ceriaio  «joc'ceî  te  vapeur  lub- 
Jïbc  indàpni^a^  o-fcnc  des  airs  & 
des  ftirfecef  humides  ,  &  qu  elle 
cû  ptodmcfe  par  ce  qu'il  y  a  d'é* 
itsangec  «b^s  la  ma(&  d  air  que 
Jtoo  raréfie. 

Si  Ion  demanda*  t  cc^mment  ces 
jpetJtft  ccrp&  deiviroEienc  viGbIes ,  il:  1 
ït  èc  irépandre  que  -ces  pe*^ 

tÎK  -  i.-i>  de  «laTJetc  infenilbles. 
4m%  le  tcms  qoelair  eft  fort  char* 
gé  de  yapetiïs  ic  trouvent  foûcc- 
iiiied^  &  qse  veimnta  feiappro** 
cher  dans  le  itm%  de  ladilauiiou. 


X9^d  Jwrftdl  difs  SçMVdns , 
^e  l'air ,  elles  font  dès-là  plus  vî&. 
blés  ;  c'eft  par  la  même  raifon  que 
4es  vapeurs  deviennent  fenfibles 
lorfque  1-air  de  yAcmofphéreeft 
échauffe  par  quelques  rayons^^ 
5oleil.  Enfui  ces  mêmes  corpurcu^ 
les-  s'y  précipitent  en  tournoyant ,. 
parce  que  l'air  qui  paffè  du  réci^ 
pient  dans  le  cor psdela  pompe' (e 
porte  de  toutes  parts  au  trou  qd 
eft  au  centre  de  la  platine ,  il  heur- 
te donc  ces  petits  corps  félon  dif- 
férentes direâions  d'où  réfiilte  ua 
mouvementcompofé  qui  lui-même- 
dégénère  en  circulaire. 

Voilà  l'un  &  l'autre  fait  expli- 
qués &  d  une  manière  plus  que 
probable.  Le  même  Académicien 
nous  donne  deux  Mémoires  fur  la 
meilleure  manière  de  conftruire 
des  machines  pneumatiques  à  un^ 
&  à  deux  corps  de. pompe.  On  (çair  * 
l'utilité  de  cette  machine  pour  fai- 
re conrioitre  la  pefanteur  <le  l'aie 
te  l'on  n'ignore  pas  que  c'eft  à  elle, 
qu'on  eft  redevable  de  toutes  les^ 
aouveUes  expériences  que  l'on*  &. 
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faites  fur  la  raréfadtîon  de  Taîr.On 
ne  peut  donc  trop  s'appliquer  à  la 
rendre  mile  >  commode  &  facile ,. 
c*e(l  ce  qui  nous  a  paru  qu'avoir 
fait  M.  l'Abbé  NolFet  dans  les. 
deux  Ecrits  qui  en  traitent:  Tufagé 
fréquent  qu'il  eft  obligé  d'en  faire 

Ear  la  profeflîon  à  laquelle  le  pu- 
lic  la  engagé ,  le  met  plus  qu'au- 
cun autre  à  portée  de  remédier  aux 
divers  inconvénîens  qu'on  avoir  re- 
marqués dans  cette  machine  :  nous 
renvoyons  nos  Leâeurs  à  ces  deux 
Mémoires  qu'on  ne  peut  abréger  à 
caufedes  figures  aulquelles  il  n'cft 
pas  poffîblc  de  fuppléer» 

Dans  l'article  de  la  Phyfînne  gé- 
nérale nous  trouvons  les  ooferva- 
tîons  de  M.  de  Réaumur  fur  le 
Thermomètre.  On  peut  dire  que 
cet  Inflrument.  (î  utile  pour  con. 
noître  les  degrés  du  froid  &  du; 
chaud  doit  fa  perfedîon  aux  re- 
cherches de  notre  îlluRre  Phyfîi- 
cien  :  voici  le  réfultat  de  plufieurs- 
bbfervations  qui  ont  été  faites  ea 
dififèrens  Pays  fur  le  froid  de  Tan*- 


1^6 1  Journal  des  Sçavans  , 
née  1740.  Nous  ne  doutons  pas» 
oue  nos  Ledeurs  ne  foîenc  fan«- 
faîcs  de  fçivoîr  ce  que  Tan  en  a 
appris  par  les  diverfes  obferva- 
cions  qui  ont  été  communiquées  à 
l'Académie.  L'hiver  de  1740  fut  en- 
core plus  remarquable  par  la  du- 
rée que  par  le  froid  exceflîf  quel- 
que grand  qu'il  fût  wi  cha- 
cun peut  fe  rappeller  ce  qu'il' 
en  a  éprouvé  lui  -  même.  Il  a 
été  moindre  que  celui  de  1709 
pour  le  degré  du  froid  ,  &  Ta  fur- 
paflTé  par  la  longueur  du  tems..  les 
jours  où  il  a  été  le  plus  grand  font 
le  10  Janvier  &  le  15  Février.  La 
liqueur  du  Thermomètre  defcendic 
le  10  Janvier  à  10  d.  i  quart  au- 
deflbus  de  la  congélation ,  &  te 
25  Février  à  10  d.  &  1  huitième* 
On  croie  que  le  froid  du  grand 
Hiver  eft  égal  à  celui  qui  peut  fai- 
re descendre  la  liqueur  du  Ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  à  14 
lîegrés  &  demi  environ  âju-de(lbus 
de  la  congélation  ,  nous  difbns 
environ  ^    parce  que  les  oblerva-^ 
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tîons  ont  été  faites  fur  des  Ther* 
niofireb  difièrens  &  cjuoniiepeur 
comparer  ai/emenc  pour  des  caufe» 
■particulières  qu'il  tft  iuiicile  de 
rapporter  ici.  La  liqueur  continua 
à  deicendre  coû)our8  au  deffbus  de 
la  congélation  jusqu'au  9  Mars. 

M.,  de  Rjéaomur  reoiarqua  que 
les  oifeaux  qui  abandonnent  ce  * 
climat  avant  l'hiver  furent  peu 
luftrQits  de  la  teBi|ieiature  qui  re« 
gnoic  aWsdans le  princens,  cas 
piuficurs  de  ceux  qui  cerinrent  y 
périrent  de  faim  ne  trouvant  pokit 
les  inieâes  dont  ils  ont  coûtump 
<le  ^  noûrir ,  on  ifait  aflèz  que  !# 
.chaleur  anime  les  transformations 
des  mouches  &  moucherons  ,  & 
que  le  froid  les  retarde  ,  les  Roi^ 
fignols  cependant  ne  iè  rendifenc 
-fa:")  plus  tard  aux  environs  de  Pa* 
ris ,  &  M.  de  Réaamur  en  enrendic. 
chanter  plufieurs  ,  il  en  rtmarqua 
un  entre  autrexhanter  le  1 3  Avril  : 
il  ne  faut  pas  s'étonner  (\  ces  oi- 
feauz  ne  périront  pas  de  fàitn  cono- 
ABe  piufieuis autres,  c>ft  qu-ils  ne 
ibnouorf iffem  fia»  feuleaieiit  di 
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mouches  ,  mais  encore  de  vers  Sc 
de  nimphes  de  pluiîeucs  efpeces 
qulls  trouvent  fous  Tccorce  deit 
arbres,  &quj  pa;r4àavoienc  éehap^ 
péà  la  rigueur  du  froid.  M.  de 
Réaumur  expoGi  plu^eurs  chenil- 
les à  un  froid  artificiel  plus  conâ- 
derable  que  celui  de  Tannée  1.709^ 
&  cqiendattt  elles  y  refifterent.  Il 
eft  fâcheux  que  parmi  les  incom^ 
modités  que  nous  recevons  de  plui- 
iteurs  infedes,  le  froid  agiflè  aïoins 
iiir  les  chenilles  que  fur  les  autres.. 
On  cédera  cependant  d'en  être  fur- 
pris  lorfqu*on  fçaura  que  ceke  es- 
pèce fçait  s'en  garantir  mieux  qu'tr-^ 
ne  autre  en  (e  cachant  fous,  terré  à 
lane  adez  grande  profondeur  pour 
cefTentir  naédiocrementles  e£&ts  du 
froid. 

Il  arriva  cette  année  un  événe- 
ment trifte,  mais  qui  peut  détrom- 
:per  ceux  qui  penicnt  que  les- 
grands  froids  purifiant  Tair  &  em- 
pêchent la  mortalité  tant,  des  hom-  ^ 
mes  que  des  beftiaux ,  il  y  a  peu 
d'années  où  la  mortalité  fôcauffi 
confiderablc  pendant  le  piiniems^     \ 
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^ue  l'attirée  1740  L'été  fut  trcs- 
peu  conlideî  able  &  U  rccolte  des 
fruits  &  dtt  fromeiK  >  dcc,  fut  re- 
tardée près  d*uiî  mois  ,  ce  qtiî 
rfoît  encore  détruîfe  le  préjugé  où 
Ton  eft  de  croire  qu  aprcs  un  grand 
hiver  Tuccede  un  été  fort  cnaud* 
On  pe4i£  bien  dire  ici  que  là  Phy- 
fique  profite  de  tout  avec  avanta^ 
ge  &  même  de  nos  tnaiheurs,  La 
plus  grande  chaleur  de  cette  année 
fut  le  6  Août  où  la  liqueur  monta 
à  14.  d,  ce  degré  eft  éloigné  de  près 
de  4  d>  de  celui  où  règne  la  plus 
grande  chaleur  de  nos  étés  ordinal* 
res. 

Si  Ton  pouvoir  tirer  quelques 
confétjucnces  fur  le  rapport  da 
froid  de  Thiverau  chaud  de  rété,  il 
Tcioit  probable  qu'après  un  grand 
hiver  ,  il  devrott  fuccedcr  un  été 
moins  chaud,pui  fque  la  terre  ayant 
été  plus  refroidie,  les  corpîi  qu'elle 
nourrît  demandent  un  plus  grand 
degré  Je  chaleur  pour  être  échauf- 
fés. Mais  tant  de  caufes  que  nous 
ignorons  ,  ôc  combinées  de  tant 
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de.  façofis^  pàûticipeiK  à  cet  âfS^^ 
i|U*im  Pl^fiitiçn  ne  doit   jamais 
{>réceiiilre  prcvok  ces  fortes  devis^ 
^e«ie«i$. 

Les  ob&rvatîons  du  Thermo- 
taittt  nous  apprennent  que  ceci« 
libêfioe  année  l'hiver  ne  fut  pas  â 
hfÂà  à  Mompelliër  que  le  prîtf- 
tems  à  Paris.  Il  n'en  a  pas  été  dé 
même  à  Bordeaux ,  mais  les  jours 
qui  ont  été  les  plus  froids  à  Boçp» 
deaux  n  ont  pa?  été  ceux  qui  onic 
é%k  les' plus  froids  à  Faris.  ^ng»  U 
fifpluj  froid  à  Séfièrs,  à  BordeauK, 
à  Montpellier  dans  le  mois  de  Fe« 
vrier  que  dans  le  mois  de  Janvier* 
JLes  oWerrations  qu'on  avoit 
faite*  ««se  année  fiir  le  froid  dans 
les  Pays;  Sépt^eiitri^nnaux  dévomit 
étiîe  inter effantes  j  pn  reçut  relies 
de  Lortwh'es  ,  &  on  a  remarqué 
que  le  plus  grand  froid  de  cette 
inênïe  année  fut  le  j  Janvier  aâ 
matiii  &  il  a  été  exprimé  par  1.0  d* 
d»  Thermomètre^  Le  froid;  s'eft 
demc  fait  (bsdr  plutôt  à  Londres 
qu'à  Paris ,.  mais  n'a  pas  été  ptas 
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grattcL  Les  obièrvârions  faites  tou- 
jours avec  le  m^e  Thermomètre, 
€'eft-a*dire  fuivam  la  méthode  de 
M.  de  Réaumur  nous  font  encore 
connokre  que  la  licfuear  écoît  def- 
ceiiduë  fur  le  Mont*Cenîs  à  16  d. 
au-defTous  de  la  congélation  dans 
le  mois  de  Fc\'TÎer.  C'cft  un  froid 
plus  grand  que  celui  de  1709* 

Il  parok  par  les  diverfes  rela- 
cions que  l'on  a  envoyées  à  M.  de 
Réaumur  que  ce  fut  la-  Hollande 
qui  éptKniva  le  plus  grand  froîd. 
j\ufli  M.  Mudechembrock  a  t*il 
éait  que  de  mén[K)îre  d'homme 
on  n'en  avoit  ifenti  un  pareil.  Le  4 
Janvier  la  liqueur  du  Thermomè- 
tre defcendit  à  Leyde  à  16  d.  au- 
•deiTous  de  là  congélation^  La  glace 
avoit  lé  pouces  d'épa^fleur  dans  le 
mois  de  Fevrîer,  ou  le  phis  grand 
froid  fe  fit  aufli  fentîr  à  Leyde  le 
mcnie  four  qu'à  Paris   (  qui  fut  le 

Nous  croyons  devoir  encore 
rapporter  qu'à  Upfal  une  des  prin- 
cipales Villes  de  la  Suéde  le  plus 
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*^rand  froid  fe  fie  lentir  iy|oui 

^{ïlus  tard  qu'à  Paris,  cequidoi 

«^aroîcte   d'autant    plus   fingulie 

^-que   I  on  Ce  croit  a(Iez  bien  tond 

-a  pçLifèr  que  les  plus  grands  froid 

filous  viennent  du  Nord.  Mais  con 

ihiQxi  faut-il  que  de  eau  Tes  s'unidçc 

JîCnfemble  pour  produire  des  eiïèt 

.conftans.  Enfin  le  aj   Février  1 

liqueur  du  Therniométre  defceh 

^dii  à  I  p  d.  au  de^ous  de  la  côngel 

^Jatioii  ou  4  d..au-detlbus  du  ternu 

.  ,quon  attribue  à  celui  cUi  -grani 

;hiver  à  Paris  en  1709. 

r    L'Anatomîe  nous  offre  plufieur 

Mémoires  doiula  plus  grande  par 

tîe  apparrienc  à  M.  Lecneri,  qu 

.avoit  entrepris   de    répondre  ai 

fftintiment  de  M.  Winflovr  qui  pré 

^end  que  les  monftres   font  celi 

Uion  pas  par  accident  ^   mais.pai 

iîrigine. 

Les  Phyficiens  n'ont  «guéres  don» 
pfqu  à  prefent  leurattentîon  àcx 
cliquer  la  caufe  de  ces  monftres,  & 
ilslesontallèz  voloi^iers  regardéi 
coEnnae  des  méprifes  de  la  nature 
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Le  Syftême  des  irofs  ccant  leçu, 
oiiexpIic]iie  la  turraadon  gènérûle 
des  inoiiftres  doubles  |3ar  la  réu- 
nion l^e  ces  cEufs  qui  occaiion- 
mm  des  parties  doubles» 

Mefficurs  Duverney ,  Lemery 
{c  WiiiHow  ont  donné  fur  cccte 
jmîitJerc  pluûeius  Ecriis  ,  celui  ce- 
pendant qui  â  le  plus  écrit  cft  M. 
Lcmcry  dont  ce  feul  Volume  ren* 
fernîe  quatre  Mémoires  :  cet  Aca« 
démicien  combat  par  tout^le  Syftê* 
me  des  crufs  monflrueux  dans 
leur  origine  ,  &:  Ibu tient  qu'ils  ne 
font  devenus  tels  que  par  une 
union  qu'on  peut  appeller  acciden- 
telle. En  eftei  il  y  a  des  nionftres 
parmi  les  plances^on  voit  des  troncs^ 
des  branches  qui  le  font  unies  pour 
ne  plus  fe  féparer;  les  animaux  qui 
viennent  de  différentes  efpeces 
fonc  des  monftres,  &  toute  cette 
production  n'eft  duc'  qu'a  des  cau^ 
jfes  accidentelles*  On  imaginera  fa- 
cilennenc  que  l'embryon  d  un  ani- 
mât ctl  d'une  finede  &  d'une  délî- 
«iclTe  excrème  &  qae  par  confc- 
4  iViVt  4O 
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quent  il  peut  recevoir  par  le  con- 
taét  bien  des  changcmeas.  Le  frot- 
tement endommage  des  parties , 
en  brife  d'autres  &  en  détruit 
quelques  -  unes.  Les  monftres  le 
font  ordinairement  par  un  aflem- 
blâge  irrégulier  de  parties  {impies 
ou  doubles  y  comme  deux  coéuts  , 
deux  foyes  ,  &c.  Or  ces  parties 
doubles  marquent  a(Ièz  évidem- 
ment lunion  de  deux  œufs.  Deux 
eftomacs  peuvent  de  même  fe  ré- 
duire à  un  ieul ,  pourvu  qu6  les 
conditions  néceflàires  pour  cette 
)on£bion  fe  foient  rencontrées  aflèz 
fuftes,  &  qu'eft-ce  qui  empêche  de 
leruppofer?  Les  jeux  de  la  nature 
ne  fe  prefentent  -  ils  pas  fous  une 
infinité  de  transformations.  Quel- 
quefois même  on  détottvre  le  mi^ 
ftcre  ,  &  ces  jondions  s'apperçoi- 
▼ent  dans  certains  cas,  &  doivent 
fervir  à  expliquer  les  autres  plus 
cachées. 

Quant  à  la  pref&on  que  nous 
avons  fuppofée  pour  l'union  ,  il 
eft  a(rcz  probable  qu'elle  viendra 
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'des  diflèfrentes  concradbions  "^ro- 
duices  par  divers  accidens  particu- 
Jiers  donc  on  fe  conrainc  cous 
les  jours.  Enfin  les  dif&rens  oionfl 
très  viendronc  de  la  diâèrence 
prefïïon.  Ceux  qui  fbûciennenc  le 
•Syftême  des  œufs  originairement 
mouftrueux,  fonc  frappés  du  grand 
nombre  d'unions  que  leurs  adver- 
faires  onc  befoin  d'admeccre ,  te 
fonc  étonnés  avec  une  efpece  de 
^aifon  de  cette  juftefle  ou  de  ce 
xapporc  fi  intime  dans  les  parties 
qui  ne  font  point  deftinées  pour 
former  un  tout  dans  leur  allembla- 
ge.  Mais  quel  eft  le  Syftême  qui 
reponde ,  eu  plutôt  qui  fatisfalTe  à 
toutes  les  difhcultés.   Le  premier 

-paroît  plus  conforme  aux  loix  du 
Créateur ,  cela  n  eft^il  pas  fuffifans 
pour  le  recevoir. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  en 
faveur  du  Syllême  de  M.  Lemery 
que   cet   Académicien  n'accorde 

.  pas  qu'un  animal  foie  d'une  con- 
fbrmacion  monftrueufe  lorfque  les 
fondions  animales  n'en  fonc  poinc 
4  Oij 
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bleflEes ,  comme  il  a  ccé  retnaraué 
dans  un  Soldat  qui  avoic  toutes  les 
parties  intérieures  du  corps  tranf- 
pofées ,  le  cœur  à  droite ,  le  foye  à 
gauche,  cette  tranfpofition  ne  miet 
point  d  obftacle  aux  efïèts  que  ces 
aniaoaux  voudroient  produire ,  ils 
rempliflent  également  les  vues  da 
Créateur. 

M.  Winflow  nous  oâre  dans 
l!article  de  TAnatomie  quelques 
réflexions  au  fujet  des  încommodi^- 
tés  qui  arrivent  au  corps  humain  , 
à  roccafion.de  certain^  attitudes^ 
•Voici  quelques  -  uns  des  fiatits  que 
nous  rapporterons  d'après  cet  ha- 
bile Ânatomifte. 

Une  Dame  d'une  grande  taille  & 
bien  droite  étant  devenue  £êdentai« 
-rejavoit  pris  l'habitude  de  s'habiller 
très  -  négligemment  &  d'être  aflîie 
toute  courbée,elle  eut  quelque  tems 
après  de  la  peine  à  fe  tenir  droite 
comme  auparavant ,  ic  négligeant 
les  moïensquon  luiavoit  propofés 
poury remédier, elle  refta  fi  courbée 
^  fipliée  que  les  premières  fautif 
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côtes  d'un  côté  approchoient  très- 
près  de  Tos ,  fon  eftotnac  en  fut 
tellemetic  comprimé  que  ce  qu'elle 
a  valoir  lui  paroidbiccombei:  comme 
dans  deux  capacités  différentes. 

M.  Winflow  rapporte  qu'il  a  va 
plufieurs  jeunes  gens  d'étude  qui 
étant  obligés  de  le  tenir  courbés 
fur  le  genouil  dans  les  clafles  pu. 
bliques,  ont  été  très- incommodés 
de  la  compreflion  que  cette  attitu- 
de réitérée  avoir  cauféau  bas  de  la 
poitrine  &  aux  vifceres ,  l'Acadé- 
micien y  auffi  bon  Phyficien  qu  ha- 
bile Anatomifte,  fit  ceflèr  cette  at- 
titude,  &  le  mal  difcontinua  parce 
que  la  caufe  avoit  ctSé. 

Il  a  encore  remarqué  que  de 
jeunes  Etudians  étoient  fujets  à 
des  maux  de  tête  ,  d'yeux  ,  de 
gorge  ,  parce  qu'ils  dormoient  la 
nuit  la  tête  renverfée  derrière  le 
traverfin,  &  M  .Voyant  eu  foin  de 
faire  corriger  ces  attitudes,  ces  jeu- 
nes gens  s'en  trouverenr  très-bien» 

Les  effets  de  cerrains  habille* 
mens  ne  xnérirent  pas  moins  d'at- 

40»! 
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tencion.  Combien  remarque-t-on 
de  mauvaifes  fuites  occanonnées 
aux  filles ,  aux  femmes  par  le  fer-^ 
remenc  exceffif  de  kurs  corfets 
capables  d*etouflfèr  quelquefois  le 
fruit  des  fcmuies  enceintes.  Notre 
célèbre  Anatomîftc  a  obfervé  que 
le  ferrement  du  col,par  les  cravat* 
les,  les  porte-rabats,  les  colets  des 
chemifes  ,  ont  été  la  caufe  immé- 
diate &  primitive  de  maux  de  tê. 
te,  d*étourdiflcmcn«,  de  fincope  & 
de  faignemens  de  nez.  Ce  fait  eft  . 
confirmé  par  une  autre  obferva- 
tion  aflèz  unguliere.  Un  Capitaine 
an  fervice  du  Roi  de  Dannemarc 
avoir  accoutumé  tous  fes  Soldats 
à  ferrer  extrêmement  leurs  cravat- 
tes ,  &  leurs  jarretières  au-de(fous 
des  genoux  ,  au  bouc  de  quelque 
tems. ,  prefque  tous  tombèrent 
malades  &  furent  attaqués  d'une 
cfpece  d'afl-edlion  fcorbutique  ; 
peuc-OR  ne  pas  reconnoître  la  eau-» 
le  oui  avoir  produit  cette  facbeufe 
maladie  dont  la  plupart  périrent. 
Notre  Âutciur  blâme  çocore  le^ 
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chaufiTures  élevées,  il  en  fait  fentic 
les  incoiivenîens,&  par  une  raifon 
contraire  les  chauflures  balTes  doi- 
vent faciliter  tous  les  mouvemens 
naturels  des  pieds ,  &  par  confé- 
quenc  doivent  être  préférées. 

Si  1  on  eft  curieux  de  fçavoir  tou- 
tes les  raiibns  que  l'Auteur  rappor- 
te ,  on  peut  les  lire  dans  le  Mémoi- 
re même. 

On  trouve  dans  les  articles  d'A* 
natomie ,  un  Mémoire  de  M.  Petit 
fur  la  fiftule  lacrymale ,  &  un  au- 
tre de  M.  Hunauld  fur  la  dru  Aure 
(inguliere,  qu'on  rencontre  quel- 
quefois dans  quelques  parties  du 
corps. 

Tous  les  Mémoires  qui  appar- 
tiennent à  la  Chimie  font  au  nom- 
bre de  quatre  ,  le  premier  efl:  de 
M.  Hellot  qui  regarde  les  teintu- 
res,  cet  Académicien  a  fuccedéen 
cette  partie  à*  M.  du  Fay  ^  &  il  a 
été  chargé  par  le  confeil  de  fuivre 
le  travail  "^que  Ton  confrère  n'a  pâ 
£nir  à  caufe  de  la  mort  qui  l'a  en- 
levé à  Ùl  G>mpagnie.  Le  fécond 
4  O  iiij 
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Mémoire  eft  de  M.  Geoffroy  fur  \t 
moyen  de  préparer  mielques  racî-         j 
jties  à  la  manière  des  Orientaux.  Le         ' 
troificme  eft  un  examen  du  fel  de         ' 
pecais  fait  en  commun  ,  par  Met 
jfieurs  Le«iery,Geofïroy  &  Hellot.. 
Enfin  le  quatrième  eft  un  examen 
des  remèdes  de  M"*"  Stephens  con^ 
trela  pierre  par  M,  Morand^ 

Nous  allons  faire  part  à  nos 
Lc'iteurs  de  quelques-unes  des  ob- 
fervatioiîs  de  cet  habile  Chirur- 
gien qui  avoir  été  chargé  par  TA*- 
cadémie  d'examiner  Teffet  des  re- 
mèdes de  M"*"  Stephens  qui  avoft 
reçu  du  Parlement  d'Angleterre  le 
2$  Mars  i74olafommede  1x4000 
liv^  de  notre  monnoye  pour  Thieu- 
reux  fuccès  de  ce  remède 3  &  après 
que  vingt  Commifl&ires  nommés 
pour  faire  cet  examen  a  voient  re- 
connu dans  ce  remède  une  vertu 
drflolvante. 

La  plupart  des  obfervatîons  de 
M.  Morand  avoient  été  commen- 
cées 1 5  mois  avant  que  d'en  ren-  • 
dre  compte,  &  ce  Mémoire  eft  un 
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ttfoltat  ou  un  précis  de  ce  qui!  a^ 
remarqué  fur  quarante  perioniic» 
qni  ont  ufé  de  ce  remède. 

M-  Morand  a  partagé  en  quatre 
etaftès  les  malades  qui  ont  pris 
les  remèdes  de  M"*"  Stephens  11  y  a 
ajouté  une  Lîfle  qui  contient  leur 
^ge  ,  leur  maladie  ^  avec  le  tems 
qu'ils  ont'  été  à  prendrece  reîï)ede» 
La  première  elatïè  eftcompoféede 
cinq  perfonnes  qd  ont  elTayé  le 
remède  pour  des  maladies  de  reins 
ou  de  la  veiïïe^  ils  ont  paru  faire 
du  bien  à  ceux  qui  fe  piaignoîcni: 
d'embarras  dans  les  teins  Se  mê- 
me de  colique  néphrétique^»  Wp-i 
0I1C  augmenté  les  maux  de  ceux, 
qui  rendoiait  des  urines  pnrulen* 
tes,  ic  qui  pat  coniéquenc  avoienc: 
quelques  ulcères  dans  les  voy^s^ 
usinai  res, 

La  féconde  claffc  dl  comjpofée  de* 
buît  perfonnes  des  deux  lexe^  qusî 
ant  pris  les  remèdes  pour  la  ^ra^ 
vclle^dooideux  fe  comptent  abio* 
Ifiaicntgtieris  ,  quatre  font  loula^ 
%h  f  deux  u'cii  out  QIC  aucai» 
#0' 
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fruit.  Plufieurs  ont  jette  les  pîerrer 
aflêz  groflès. 

La  troifiémc  elaflè  eft  faîte  de 
cinq  malades  qui  avbîent  les  fym- 
ptomes  de  la  pierre  ,  mais  qui 
n'ont  point  été  fondés.  L'un  d'eux 
âgé  de  cinquance-cinq  an€  appris 
k  poudre  &  la  boifibn  pendant 
trois  mois^  -&  n'a  plus  FÎen  reflèn- 
ti  de  ce  qu'il  rcflentoit  aupara* 
Tant.  Trois  autres  font  foulages  , 
deux  ont  rendu  des  pierres  entie- 
les;  un  autre  a  jette  des  morceaux 
de  pierre  en  forme  d'écaillés. 

La  quatrième  cla(Tè  eft  Êiite  de 
▼ingt  malàctes  de  diffèrent  âge  de- 
puis trois  ans  jufqu'à  foixante  fc 
dix>neuf ,  en  qui  la  pierre  a  été  p#- 
fitîvement  conftàtée  par  la  fonde^ 
De  ces  vingt  il  y  en-  a  quatre  qui 
ont  pris  les  remèdes  très  -  peu  de 
tems ,  &  dont  l'un  s'eft  trouvé 
comfiderablemeht  foulage  ,  deux 
B*en  ont  reçu  ni  bien  ni  mal  ;  un 
pFedJ  par  les  douleurs  de  l'a  pierre 
s'cft  fait  tailler ,  &  on  lui  ^  titd 
me  pierre  moUe4 
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De  feîze  qui  ont  pris  le  remède  ^ 

EejidanE  un  lems  alFez  confidcra* 
le ,  il  y  a  onze  adutccs  &  cinq 
enfâns.  Des  onze  adultes  crois 
n'eu  ont  tiré  aucun  fruit.  Quatre 
font  fort  foulages ,  $c  quatre  fe 
comptent  abtoUmicnt  guéris. 

Des  cinq  enfans  un  ieul  s'eft  Si 
fouiagé»  Les  quatre  autres  ne  ronc 

Jioint  été  du  tout ,  ils  mit  foufiert 
opération  de  la  taille.  Les  pierres 
quon  leur  a  tirées  ne  portoieuc 
aucunes  marques  de  difTolutton. 

Cet  abrégé  fide!  des  obferva- 
lions  (ufHra  pour  donner  une  idée 
des  eflfets  du  remède  de  M"'  Ste- 
pben&.  Voîd  quelques  *  unes  des 
réflexions  que  fâii  M.  Mora*id 
que  nous  ajoûtetôns*  Les  enfans 
lont  moins  fufceptibles  de  Teffica- 
cité  de  ccsrenaedes  ,  ot>ei>  ignore 
la  raifon  ^  encr-e  les  adultes  le  fuc- 
ces  eft  plus  marqué  à  proportion 
de  leur  grand  âge.  Mais  on  ne 
coofeille  pas  à  ceux  qui  auroîenc 
la  veflie  ukcrée  d*ufer  du  remède. 
L'babiie  lieotoniiile  penfe  que  b 
4OT] 
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remeclen'a  point  de  prife  ou  dlao 
tion  fur  tes  pierres  qu'on  appelie- 
pierres  murales  oui  fouc  de  couleur 
'noire  ou  de œache-fer.  Ces .pîenes< 
font  d^uiie  nature  difiereiwe  det 
pierres  Manches  &  crétacées.  Enfiiv. 
on  ne  peut  décider  poficivement  (l 
le  remède  guérit  de  la  pierre ,  il 
feudroit  pour  cela  avoir  fondé  les; 
malades  avant  &  après  leur  guéci- 
ion ,  ic  il  n'y  en  a  point  encore  eifr 
en  France  qui  foiéne:  dans  Tun  8c 
f  autre  cas^  Celiu  qui  Âttouye  (ov^ 
ligjè  ou  qui  (c  cxsoit  eueci  ne  fe  pre« 
&Bte  pas  à  k.  nouvelle  douleur  ^ue* 
|>eQt  lui  caufer la fonde-D'ailleuts. 
«épreuve  dé  la  fonde  n'eft.  pas  ajb- 
fblumenc  déciâve ,  puîfqu'uarrïve' 
aux  plushabiles  Cbirargiieiis  dene^ 
point  rencontrer  la  pierre  lors, 
xséme  qu'elle  exifte ,  &  Ion  tom- 
bera encore  plus  facilement  dans, 
l'erreur,  loriquon  fera  prévenu? 
auparavant  que  le  malade  peufr^ 
avdr  été  guéri.  Il  n'y  auroit  pa» 
^e  ineâfeurerpreuve  quél^ouvertiu 
kÀi  corps  ^pnb  la  loodtile  iseU: 
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C[ui  (e  feroienc  fervis  du  remède 
avec  fuccès.  Mais  encore  pourroic? 
on  dire  qu'une  nouvelle  pierre  s'eft: 
formée  depuis  l'exctrpaaon  de  lat 
première,  ll-y  a  long-tems  que  1  on. 
a  die  que  la  Fhyfique  écoio  rebeile* 
auK  démonftrations.  Si  Von  veut: 
erre  inftruic  d'un  pbs  grand  dé- 
tail fur  cette  matière ,  on  peut: 
confiilter  le  Mémoire  même ,  & 
rExtraiC'quenous  fîmes  au  mois  de^ 
Juin  174©. 

Nous  donnerons  dantun  feconcK . 
Extrait  les  Mémoires  qui  traitent: 
des  autres  parties  qm  compoiiœt: 
c€  Tokme^ 
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RECVEIL  DES  HISTORIEN!^ 
des  Gaules  &  de  U  France.  Tome 
tjtMtriime ,  contenant  les  Lettres 
Hifiori^HeSy  les  Loix ,  ksfor^ 
moles  ,  lef  Diplômes  &  flufieurs 
autres  Adonumens ,  ^ui  concer^ 
nent  les  Gaules  &  la  France  fous 
les  Rois  delà  première  Race.  Par 
Dom  Martin  Boufuet  ,  Prêtre 
&  Religieux  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur.  A  Paris  ,  aux  dé*- 
pens  des  Libraires  aiïociés  1741- 
Avec  Approbation  &  Privilège, 
du  Roi  :  in  foi  pag.  771,  fans  Ta? 
Préface,  la  Table  Chronotogitjue^ 
&  le  Catalogue  des  Ouvrages 
contenus  dans  ce  Livrp^ 

AVANT  de  rendre  compte 
des  Pièces  qui  compofent  le 
^atricme  Volume,  nous  avons 
cru  devoir  inférer  dans  notre  Jour- 
nal l'Avis  que  les  Libraires  vien- 
nent de  donner  au  public  fur  cette- 
nouvelle  Colleaiondes  Hiftoriens^ 
4e  France.  U  fervira  àinftruireles 
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Ledcurs  de  1  état  aâuel  de  cet 
in:portanc  Ouvrage^  des  foins  & 
des  attendons  eue  les  Auteurs  ont 
apportés  poat  là  rendre  parfait  ^ 
&  de  la  diligence  des  Libraires 
pour  remplir  leur  engagements 
Voici  quelle  en  eft  la  teneur. 

wd lis  des  L'thraireffur  U  nouvelU 

CêlUQion  des  Mifhriens 

detrance. 

»  Le  ritre  de  cet  Ouvrage  n'en 
9  impofe  ^oint  ^  c'eft  un  Recueil 
>t  complet  des  Hiftoriens  originaux 
»  &  contemporains  ,  des  AÂes  Ac 
odes  monumens  aufquels  il  faut 
n  avoir  recours,  fi  l'on  veut  fepro- 
*>  curer  une  conneiflànce  exaâe  de 
»  notre  Hiftoire. 

w  Ceft  ce  que  le- projet  de  cet 
»  Ouvrage  ,  publié  en  7737,  avoit 
M  annoncé.  Les  Sçavans  ont  pu 
a»  juger  par  les  trois  Volumes  qui 
J9  ont  paru ,  fi  le  plan  a  été  exaâe-^ 
»  ment  rempli. 

â^Notts.  donnons,  pr^featement 
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w  les  4™^  &  C^  Tomes  ;  les  icDX 
n  fuivans  font  fous  la  pre(Iè,  &  les 
M  Tomes  8  &  9'qui  termineront  ccr 
»  qui  regarde  la  féconde  Race  dfr 
i»nos  Rois  y  fuivront  immédiate- 
if  ment  6c  fans  interruption*  Nous^ 
>»•  aurions  fouhafté  remplir  plus^ 
»  promptement  les  deui»  première» 
»  Races  ;  mais  outre  que  ces  pre<r 
a^miers  tems  ont  exigé  des  rechec- 
»  ches  infinies ,  elles  ont  fourni  lar 
»f  matière  de  quatre  Yokimes  de: 
»  plus  qu'on  n'avoit  prévu. 

»  Ce  travail  y,  quoique  pénible  & 
Jt-long,  n'a  pas  empêché  que  nos^ 
»  Auteursles  RR.  PP.  Benediâins 
»  n  ayent  radèmblé  en  même  teaos 
i»une  grande  partie  des  Pièces  quF 
M  ont  rapport  à  la  troiâéme  Race; 
91  en  forte  que  fi  notre  zélé  .étoic 
wÊivorifé  autant  que  le  mérite  une- 
M  entreprtfe  aufli  honorable  à  la 
n  Nation  qu'elle  eft  utile  aux  Sça* 
M  vans  ,  nous  pourrions  en  peu;: 
at^dannées'  dc^u^er  toute  la  Colleç^ 

s»  Ceux  ^i  JMfqu'à  preiêot  a'oM 
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»  pas  etr  une  connoiflànce  parfaite 
»  de  cette  compibtion  &  de  fes 
'>  avantages,  l'ont  peut-être  regar- 
«>dée  comme  une  répétition  dd 
M  rOu'vrage  d'André  Ducbefne  •y 
»  mais  quoique  cet  Auteur  foie 
^'confideré  comme  celui  à  qui  no- 
»>  tre  Hiftoîreeft  plus  redevable,  fa 
^  Collf  âion  néanmoins  ,  qui ,  de* 
»  vingt .  quatre  Vohames  qu'elle 
«  devoît  avoir ,  n'en  condent  que 
»  les  cinq  premiers ,  eft  très-défec- 
«  tueufe  :  Car  outre  qu*elle  eft  deC- 
»  tituée  de  PréÉaces  ^  de  notes  cri- 
w  tiques ,  &  de  bonnes  Tables,  on 
w  y  trouve  bien  des  chofes  dépla- 
>*  cécs  &  répétées  en  plufieurs  en- 
»  droits  5  &  beaucoup  de  Pièces. 
>•  inutiles  &  étrangères  à  l'Hiftoire- 
w  de  France  ,  pendant  que  Ton  y 
99  cherche  vainement  celles  qui  y 
i9  feroient  abfolument  neceflâires. 
n  II  B*en  fera  pas  de  même  de 
»  celle  ci.  Duchefne  avoir  corn- 
»  mencé ,  &  fes  efForts  font  lotia- 
»  blés-,  il  a  ouvert  une  carrière  que 
«nous  efperons  que  nos  Auteuri 
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»>remplîront  ;  &  alors  on  trouve- 
yy  ra  raflemWc ,  fuîvant  Tordre  des 
9>  tems ,  tout  ce  qui  peut  être  et 
i>  fentiel  &  utile  à  l'étude  &  à  la 
»  leûure  de  THiftoire  de  France. 

j»  Au  refte ,  ce  Recueil  ne  fera 
»  pas  fi  immenfe  qu'on  a  pu  fe  l'i- 
»magîner  ;  il  pourra  être  complet 
t»  en  XVIII  ou  XX  Volumes ,  qui 
»  remplaceront  avec  plus  d'utilité 
»  &  de  profit ,  plus  de  deulc  mille 
«  Volumes  fiir  l'Hiftoire  de  France^ 
»  que  Ton  ne  trouvoit  pour  la  plû- 
i9  part  que  très  -  difficilement  &  à 
>>  grandi  frais. 

»  Nous  préfiimons  que  s'il  eût 
"échappé  quelque  pièce  qui  eut 
M  dû  entrer  dans  les  trois  premiers 
»  Volumes  y  les  Sçavans  auroient 
M  eu  la  complaifance  de  les  indi- 
*  quer  :  nous  les  invitons  de  vou- 
w  loir  bien  examiner  avec  la  même. 
»  attention  les  deux  Volumes  que 
M  nous  publioiis  \  &  pour  les  met- 
w  trc  en  état  déjuger  des  Volumes 
«fiiîvans,  nous  donnons  ici  la  Lifte 
M  des   Pièces  qui  concernent  les 
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»  deux  premières  Races. 

Comme  cette  Lîfte  eft  trop  lon- 
gue pour  kiïfi  rapportée  dans  no- 
tre Journal ,  nous  renvoyons  les 
Lcûeurs  à  l'Avis  même  que  Ton 
trouvera  imprimé  chez  les  Librai^ 
res. 

Quoiqu'il  Toit  marqué  dans  la 
première  feuille,  que rimpreflîon 
de  ce  Volume  a  été  achevée 
en  1741 ,  ce  n'eft  cependant  que 
depuis  peu  de  tems  qu'il  com- 
mence à  paroître^  Les  Libraires 
ont  jugé  à  propos  d'en  difierer  la 
publication  iufqu'à  cc  que  le  dn- 
quiéme  fuit  tmprfmé ,  afin  de  don- 
ner à  la  Fois  ces  deux  Volumes  au 
public. 

Dom  Martin  Bouquet  commen- 
ce fa  Préface  par  l'énumération 
des  Aâes  &  des  monumens  qui 
compofent  ce  Volume.  Il  contient 
des  Lettres  Hiftoriques ,  des  Ex- 
traits des  Conciles ,  les  Conftitu- 
tions  des  Rois  François,  la  Loi 
Salique  ,  celle  des  Ripuaires,  celle 
des  Bourguignons  ^  celle  des  VIL 
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goths ,  les  Formules  de  Marculfe  ^ 
avec  plufieurs  autres  &  les  Dipio- 
mes  de  nos  Rois. 

I.  Les  Lettres  des  Rois ,  des 
Papes ,  des  Evêques  &  des  Grands 
du     Royaume    qui    contiennent 
quelques  faits  concernant   THif* 
toire  ,  font  des  monumens  d'au- 
tant plus  précieux  que  de   tous 
ceux  que  le  tems  a  épargnés  ce  font 
les  feuls  qui  puiflcnt  répandre  du 
jour  fur  plufieurs  évenemens  arri«- 
vés  fous  le  règne  des  enfans  de 
Glovis.  »  Perfinne  n'ignore  (dit  " 
n  D.  Bouquet)  les  fecours  que  ron 
n  en  peut  tirer  pour  illuftrer  notre 
w  Hiftoire.  Ceft-la  que  Ton  décou- 
Mvrelcs   motifs  qui  font -entre- 
>j  prendre  une  affaire,  les  intrigues 
»  dont  on  fe  fert ,    les  moyens 
»  qu'on  employé  ,  &  les  refforts 
»>  que  l'on  fait  joiier  pour  y  réuflic, 
*  On  y  trouve  mille  autres  cho(ès 
»  qui  ne  font  pas  rapportées  par 
»  nos  Hiftoriens  &  que  Ton  chei:- 
99  cheroit  inutilement  ailleurs:  c'eft 
ce  qui  avoit  engagé  Duchêne  à  inr 
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ferer  uu  grand  nombre  de  ces  Let- 
tres daiis^  fa  CoUeftion.  D,  Martîa 
Bouquet  y  en  a  ajoute  pluileurs 
autres  ,  à  U  tête  dcfquelles  il  amis 
un  fommaife  ,  loEfqa elles  font  ua 
peu  longues ,  &  il  a  marqué  â  la 
marge  autant  qu'il  lui  a  cté  po0i« 
ble  raiiuée  dans  laquelle  elles  ont 
été  écrites, 

11.  Les  Extraits  des  Conciles , 
qui  tiennent  la  féconde  place  dans 
ce  Vol  u  aie  j  font  particulièrement 
utiles  par  les  Soufcd  plions  des 
Evêques  qui  y  ont  affîftcXes  noms 
des  Eveques  joints  aux  noms  des 
Diacéfes  quils  gouvcr noient  fer- 
vent à  fixer  les  bornes  des  Erats 
des  diffcrens  Princes  qtû  rcgnoîent 
dans  les  Gaules.  Céioîc  une  cou- 
tume confiance  (ous  les  Rois  de  la 
première  Race»  que  les  Eveques 
u^alloient  point  auxConcîIesaîïem- 
blés  dans  les  Etats  des  Rois  voî- 
fins  fans  des  raîfons  particulière* 
que  Ion  avoît  foin  de  marquer 
irès  -  exâdement.  lîs  naffiftoient 
q|^  ceux  que  leurs  Souvccaini 
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pcrmetcoient  qu'on  allèmblât  dans 
leurs  Royaumes.  Suivant  cette 
coutume  TAuteur  de  te  Recueil 
naontre  lutilitéque  Ton  peut  reti- 
rer de  chaque  Concile  tenu  dans 
les  premiers  tems  de  la  Monar- 
chie. Il  rend  compte  des  Pièces 
qu  il  en  a  extraites  >  ic  il  ezpo(è 
les  raifons  pour  lefquelies  il  n*a 
pas  fait  ufage  de  certains  Conciles 
tenus  dans  ces  premiers  tems.  Il 
dit ,  par  exemple ,  qu'il  ne  donne 
que  la  Préface  &  le  quinzième  Ca* 
non  d«  cinquième  Concile  d^Or- 
léans  célébré  en  (49.  »  Daiis  la 
«  Préface  (  dit -il)  les  Evcques  ne 
»  font  mention  que  de  Childebert^ 
»>  parce  que  la  Ville  où  ils  étoienc 
n  a(lèmblés  étoit  dans  les  Etats  de 
»  ce  Prince.  Le  quinzième  Canon 
>i  confirme  1  ecabliflement  de  l'Hô- 
9>  pical  fait  à  Lyon  par  Childebert 
«  &  (a  femme  Ultrogothe.  Nous 
»  ne  donnons  pas  (  ajoute  t-il)  les 
M  Soufcriptions  de  ce  Concile 
»  compofë  des  Evêques  des  trois 
V  Royaumes  de   France  ,    p^e 
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•  qu'elles  ne  fçauroîent  fervir  k 
«>  nxer  les  bornes  de  chaque 
«Roïaume.  Ceft  pour  la  même 

•  raifbn  que  nous  n'avons  pas  rap- 
M  porté  les  Soufcripcions  des  trois 
w  Conciles  précedens  d'Orléans, 

III.  Après  les  Extraits  des  Con-^ 
cîles  Ton  trouve  les  Ordonnances 
Je  nos  Rois.  Elles  font  au  nombre 
de  fept.  Elles  contiennent  divers 
Réglemens  pour  Tadminidration 
de  la  juftice  ,  elles  décernent  des 
peines  contre  les  niariages  incef- 
tueux  ,  le  rapt ,  Thomicide,  le  vol 
&  l'infidélité  des  Serfs,  elles  or- 
donnent la  célébration  des  Diman- 
ches &  des  Fêtes.  D.  Martin  Bou- 
quet n'eft  pas  toujours  du  fenti- 
ment  de  M.  Baluze  touchant  les 
Princes  qui  font  Auteurs  de  ces 
Ordonnances. 

IV.  A  la  page  1 20  commence  le 
Recueil  des  Pièces  qui  regardent 
la  Loi  Salique.  Bafile-Jean  Hérold 
cft  le  premier  qui  a  mis  au  jour  à 
Bafle  en  1557  la  LoLSalîque  fur 
un  manufcric  de  l'Abbaye  de  Fui- 
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de.  Il  avoic  eu  defleUi  de  donner 
1  explication  des  mots  barbares  qui 
iè  rencontrent  dans  le  Texte,  mais 
la  difficulté  d'y  réuOIr  Pen  a  dé- 
tourne. Godéfroy  Wendclinatçn- 
té  cette  explicaaon  dans  l'Editioa 
«qu'il  a  donnée  de  la  Loi  Salique 
imprimée  à  Anvers  en  11^49 ,  n>aîs 
il  n'y  a  pas  réufli,  Elleétoît  r^fec- 
vée  à  M.  £ccard  qui  ayant  dès  (à 
|eune(Iè  fait  une  étude  particulière 
de  la  Langue  Teutonique  eft  vexui 
à  bout  de  déterminer  le  f^ns  des 
mots  obfcurs  dé  cette  Loi  dans  la 
belle  Edition  qu'il  nous  en  a  doij- 
née  à  Francfort  en  17 zc  Ce  Sça- 
vant  a  revu  l'Edition  d'HéroId  lur 
les  manufcrits  ,  &  l'a  ornée  de 
notes  pleines  derudition.  Ayant 
trouvé  un  nianufcrit  dans  la  Biplip- 
<héque  du  Duc  de  Wolfenbuteï,  il 
la  auffî  fait  imprimer ,  il  auroit 
fouhaité  avoir  communication  du 
tnanufcric  de  Schilter ,  mais  il  n'a 
pu  lobcenir.  Ce  manufcrît  de 
Schilter  n'eft  pas  différent  de  celui 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  a  été 

imprimé 
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imprimé  dans  le  fécond  Tome  des 
AncîquîtésTeuconiques  de  Schilcer 
en  1717.  Comme  ces  trois  manuf- 
crics  difïèrenc  encieremenc  encre 
eux,  D.  Bouquet  a  jugé  à  propos 
de  les  donner  cous  trois  léparé- 
menc  ,  même  en  couièrvant  les 
fautes  dont'iUfoiK  remplis.  Il  s'eft 
ièrvi  des  notes  de  M.  Eccard ,  mais 
il  les  a  abrégées.  Les  mots  Teute- 
niques  que  ce  Scavanc  a  expliqués 
u  etoient  autre  cnofe  que  des  glod 
(es  mifes  d  abord  fur  le  Texte  ,  & 
que  d'ignorans  Copiftes  ont  enfui* 
te  fait  entrer  dans  letTexte  même. 
Charlemagne  a  corrigé  la  Loi  Sali- 
que  &  la  dégagée  des  mots  bacba-. 
res  Se  obicurs    dont    nous    ve- 
nons  de  parler ,  &  cette  Loi  ainfi 
corrigée  a   fervi  de  modèle  aux 
Editions  de  Pichou ,  de  du  Tillet  » 
de  Lindenbrpck ,  de  Bignon  &  de 
Baluze;  D.  Martin  Bouquet  a  fuivi 
l'Edition  de  Baluze  comme  la  plus 
correâe ,   ayant  été  faite  fur  les 
autres  Editions  &  fur  onze  manul- 
crits. 

Nqv.  4  P 
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V.  la  Loi  Salique  eft  fuivie 
Aq  celle  des  Ripuaires.  L'Autear 
explique  ce  que  Ton  doic  entendre 
par  ce  ncm.  Il  dît  que  Von  a  appel- 
le J  abord  Rifmra  ou  AiptCà-ures 
ceuïqueles  Romains  avoîenc  en-, 
voyés  poar  garder  les  Rhçs  du 
Rhiin  Dc$  le  cinquième  ficclcces 
peuples  s  étendirent  depuis  Colo* 
gne  j  qméroîtleiîr  Ville  Capitale, 
}ufquà  Mayence.  Les  Francs  s*é- 
tant  en  fuite  emparé  de  Cologne  8c 
de  fes  environs  retinrent  le  nom  de 
Ripuaires  ^  ils  eurent  leur  Roi  5c 
leurs  Lofx pat ticulieres,  Clovisen- 
-vahit  le  Royaume  de  Sigeberr  fon 
parent  Roi  des  Francs  Ripuaires^ 
mais  il  conferva  à  fes  nouveaux 
Sufets  leurs  coutumes  &  confirma 
leurs  Loix.  Thierry  fon  fils  qui  eut 
en  partage  le  Royaume  des  Ri- 
puaîres  rédigea  ces  Loîx  daus  îa 
forme  où  nous  les  avons  atijour*^ 
d'Kui.  D,  M*  Bouquet  reinarqoe 
que  les  Loîx  des  Ripuaires  con- 
viennent en  bien  des  chofcs  avec 
celles  des  Francs  SaUens ,  qu'elles 
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en  dififerent  cependant  en  ce 
qu'elles  onc  un  égard  couc  parcicu* 
lier  pour  lés  Romains  \  ce  qui  fait 
voir  qu'il  croie  refté  beaucoup  plus 
de  Romains  chez  les  Ripuaires 
qu'ailleurs  &  qu'ils  y  vivoienc  fé- 
lon leurs  Loix. 

VI.  L'Aureur  avoîc  annoncé 
dans  le  projet  de  l'Ouvrage ,  qu'il 
ne  donueroit  pas  la  Loi  des  Bour- 
guignons fie  des  Wifigoths  ;  mais 
il  a  changé  d'avis  fur  \ts  reprefen- 
tations  qui  lui  ont  été  faites  par 
des  perfbnnes  recommandabies 
par  leur  érudition  ;  comme  les 
Bourguignons  étoient  dans  les 
Gaules  »  &  que  les  .Vifigoths  a- 
voient  podedé  l'Aquitaine  &  la 
première  Nacbonnoife,  on  a  re- 
moncré  à  l'Auceur  qu  il  convenoit 
de  faire  entrer  dans  ia  Colleâion 
les  Loix  de  ces  deux  Nations. 

D.  Bouquet  remarque  que  les 
Bourguignons  avoient  déjà  leurs 
Loix  du  tems  du  Roi  Gondebaud  , 
mais  qu'il  parole  qu'elles  écoient 
barbares  &c  crop  levcres;  puifqu'au 
4Pij 
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Tapport  de  Grégoire  de  Tours  , 
Gondebaud  leur  en  donna  de  plus 
douces ,  a£n  <ju*ils  n'ôpprimauenc 
pas  les  Romakis ,  c'ed-àdire  les 
Gaulois  anciens  habicans  du  Pays. 
La  Loi  des  Bourguignons  porte  ea 
tête  le  nom  de  Gondebaud  &  nos 
ancêtres  rappelloienc  Gombetce. 
Le  fangeux  article  xlv  de  cette 
Loi  9  lequel  permet  les  combats 
iinguliets  a  été  en  vigueur  plus  de 
300  ans ,  <:omme  le  remarque  D. 
Bouquet.  A  gobard  Archevêque  de 
Lyon  prefenta    une    Requête  à 
Louis  le  Débonnaire  pour  la  faire 
al>roger  comme  itant  contraire  à 
la  foi  ^   à  U  charité  &  à  la  pieté 
Chrétienne.  L'Auteur  a  (uivî  TEdî- 
tion  de  Lindenbrock  après  Tavoic 
revu  fur  deux  manufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

«  VII.  Les  Vifigoths  (  dit  D.  B.) 
»  commencèrent  fous  le  Roi  Euric 
•»  à  avoir  des  Loix  écrites.  Le  Roi 
»  Leuvîgilde  corrigea  ce  qui  pa- 
i'coîflbit  de  moins  exaâ  dans  les 
»  Loix  données  par    Euric  ,  en 
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j»  ajouta  plufieurs  qui  avoienc  été 
Momifes,  &  en  retrancha  quel- 
19  ^ues.unes,  la  plupart  ruperflucs* 
»  Reccarede  fit  l'aborégé  du  Code 
»>  Vifigothique,  &  ce  i^nt  les  Loix 
M  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
M  (ous  le  titre  de  Loix  anciennes. 
»  Qiindafuinde  &  fbn  fils  Recaw 
M  fuinde  augmentèrent  confidera^ 
M  blement  ce  Codé  en  y  ajoutant 
M  plufieurs  Loix  qu'ils  tirèrent 
»  poar  la  plupart  du-  Droit  Ro- 
9>  main.  Enfin  Egica  fit  une  noo- 
w  velle  revifion  du  Code  Vifigothi- 
'>  que  dont  il  demanda  la  confir- 
ai matîon  aux  Pères  du  x vi"*  Con- 
»  cile  de  Tolède.  D.  Bouquet  dé- 
clarequ'il  a  collationné  l'Edition  de 
Lindenbrock  fur  cinq  roanufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  &  gu-H 
a  mis  à  la  fin  du  Code  une  fuite 
des  Rois  Vifigoths  depuis  Athana- 
rie  jufqu'à  Ervige  ,  c'efl>à>dire , 
depuis  369Jnfqu'en^8o.  Il  a  trou- 
vé  cette  fuite  dans  quatre  manus- 
crits à  la  tête  de  cette  Loi. 

VIII.  Il  nous  refte  à  patlet  dt:^ 


1998  Tournai  des  Sçavam  y  ,. 
Formules  de  Marculfe  q'uî  font 
aufïî  partie  du  Recueil  des  Pièces 
contenues  dans  ce  Volunae.  On  lie 
fçait  que  peu  de  chofès  de  Mar- 
culfe ,  on  ignore  le  Heu  de  fa  nai{^ 
fance  &  le  cems  auquel  il  a  vécu. 
On  fçait  certainement  qu'il  étoîc 
Moine  ;  c'eft  lui  même  qui  le  dit  à 
la  tête  de  fa  Préface ,  mais  le  Mo- 
naftere  qu'il  habicoit  nous  eft  in- 
connu. Marculfe  divîfe  fon  Ouvra- 
ge en  deux  livres.  Le  premier 
contient  les  Chartres  Royales  , 
c'eft'à-dîre,  les  Lettres  &  les  Aâ:es 
qui  s'expedioient  au  nom  du  Roî . 
-&  dans  le  Palais»  Le  fecoiid  com« 
prend  les  Chartres  àt%  Cantons  ^ 
c'eft-à-dire ,  celles  qui  fe  faifoîenc 
dans  chaque  Canton  ou  Comté  en 
prefence  du  Comte  ouduViguicc 
ou  du  Cenrenier.  Tous  les  Sçavans 
conviennent  que  ces  Formules 
ionc  d'une  grande  utilité  pour  ex- 
pBqucr  quelques  endroits  obfcurs 
4fi  Gr^cgûire  de  Tours  ,  pour  bien 
entendre  les  ufages  &  les  coâxtw 
TCïi^%  des  anciens  Francis,  &  pour 
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Interpréter  les  Lois  des  Sa  liens  ^.| 
des  Rîpuaires  ^  &c.  &c  même  lesl 
Capiiulaircs  des  Rois  de  la  féconda^ 
Race.  D-  Bouquer  dît  que  Marcol* 
fe  a  non  Iciilemeiit  amafié  les  For*i 
Biules  de  ptufîeurs  Chartres  ^  c\uii 
cxïftoienr  de  fon  tetns ,  mais  qu'ili 
en  a  fait  auffi  de  fon  chef;    que  1 
ion  Recueil  û'avoîc  pas  force  de  1 
Loi  5  &  qu  il  étoît  permis  aux  Nô*ï 
.taîres  dedrcflcrdes  Aftes  fuîvanci 
leur  caprice  j  qu'ainfi  Ton  auroic 
tort  de  regarder  une  Chartre  com* 
«se  faitlTe  par  k  feule  raifpn,  qu'el- 
le ne  leroît  pas  conforme  à  cesj 
Formcles.  ^Edition  de  M.  Baluze  j 
que  r A  u teti  r  a  conf ron  tée  a  vec  ceU  ' 
Je  de  M  Bignon  »  lui  a  fervi  à  faire  < 
plusieurs  correâîoiM, 

A  ces  Fornniites  r Auteur  de  ce  < 
Recyefl  a  joint  celles  que  M,  Bi^% 
gnon  intitule  les  Fornvules  ancien- 
nes d'un  Auteur  incenaîn ,  &  que  \ 
M,  Baluze  appelle  Appendice  des  î 
Formules  de  Marculfe,  parce  quel 
dans  la  manuicrit  du  Roi  ^  elles  j 
ùmt  jointes  au  fécond  Livre  de 


î» 
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Marculfe.  Il  rapporte  enfuite  les 
Formules  que  M.  Bignon  appelle 
Formules  anciennes  félon  la  Loi 
Romaine ,  parce  que  la  plupart 
font  faites  pour  ceux  qui  vîvoîenc 
félon  le  Droit  Romain.  M.Baluze 
les  nomme  Formules  de  Sirmond 
pour  le&  didinguer  des  précéden- 
tes ,  &  parce  qu'elles  ont  été  im. 
primées  pour  la  première  fois  d'a- 
près les  papiers  du  Père  Sirmond  , 
qui  les  avoit  copiées  d'un  ancien 
manufcrit. 

Outre  ces  Formules,  M^  Bigno», 
Lîndenbrock ,  Dom  Mabillon  ,  & 
M.  Baluze  eii  ont  fait  chacun  im- 
primer plufieurs  autres  qu*ils  ont 
trouvées  dansdifFereus  manufcrics. 
D.  Martin  Bouquet  les  a  recueillies 
avec  foin  &  en  a  enrichi  fa  CoU 
leâion.  Il  leur  donne  le  nom  des 
Sçavans  qui  les  ont  trouvées. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  la 
Colleâion  des  Diplômes  des  Rois 
François.  D.  Bouquet  déclare  qu'il 
ne  donnera  pas  tous  ceux  qu'il 
avQic  amaÛes ,  il  rejette,  ceux  qui 
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font  évidemment  faux  ,  il  en  omet 
pluficurs  qui  font  très-fufpeâs  & 
qui  certainement  ont  été  interpo- 
les. Il  n'ofe  pas  même  garantir  tous 
les  Diplômes  qu  il  a  placés  dans  ce 
Recueil,  tels  font  pUfieurs  d'entre 
ceux  quife  trouvent  dans  les  Aâes 
des  Evêques  du  Mans ,  que  Dom 
Mabillon  a  fait  imprimer  dans  le 
rroiiime  Tome  des  anciens  Ana- 
ledes.  Il  a  mis  à  la  tête  des  Diplo<> 
mes  quelques  régies  tirées  de  la 
Diplomatique  pour  diftinguer  les 
vrais  d'avec  les  faux ,  les  certains 
d'avec  les  fufpeâ-s  &  les  interpo- 
lés, les  originaux  d'avec  les  copies. 
U  avertit  cependant  que  les  Diplô- 
mes où  ces  régies  ne  font  pas  ob- 
fervées,  ne  doivent  pas  toujours 
pour  cela  être  regardés  comme 
faux,  mais  que  Ton  doit  iêulement 
les  tenir  pour  fufpecfb.  Dom  Ma- 
billon a  remarqué  qu'un  ou  deux 
défauts,  pourvu  qu'ils  ne  foient  ^as 
edèntiels,  ne  doivent  pas  nuire  à 
l'autenticité  d'un  Aâe  ,  pmfque 
dans  les  vrais,  originaux  il  fe'ren^ 


leoz    J^H^i^iîl  des  Sf/ivanf  , 
contre  de  ces  légers  défauts. 

ANTIRRHETICON,  SEU 

Confurano  AiuiocadonLimJoan- 
nis  Kohliî  ad  Geniinos  îanâî 
Epiuœmidc  Sacra  Ceiiâ  Sermo- 
nes. 
C'cft*  à-dire  :  R.fmaiim  des  N(^fis 
4^  iimn  Kukitm  fur  les  Mhs^ 
Dîfosffrï  de  ta  Saime  Cine  ^  par 
S,  Ephrem* 

MONSIEUR  KohliDS  j  Prc 
feiFeur  d'Hîftoire  EccleiiaCfl 
tîque  &  de  Belles  -  Lettres  dans 
TAcadémiede  Péterlboarg  ,  a  faic 
împdmer  j  il  y  a  quelques  années  y 
deux  Traités  fur  la  Sainte  Cén€ , 
que  l'on  n'avoir  pas  connus  jufqu^à 
lui  &  qu*il  a  cru  être  de  S.  Ephrem^ 
Commue  la  doÛrine  contenue  dans 
ces  deux  Traités  lui  a  paru  être 
entièrement  conforme  à  celle  que 
profefrent  lés.  Luthériens  ^  il  s'eft 
applaudi  de  cette  découverte  ^  8c 
il  a  voulu  s'en  faire  nn  inérfce  au- 
près de  ceux  de  fa  Communion.  En 
munaût  ces  deust  Pièces  au  publie^ 
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il  les  a  accompagnées  dénotes^ 
dans  iefqueUes  il  prétend  montrer'] 
évidemment  ^  que  le  Dogme  de  la 
TranfubflançTanoii  na  point  été 
connu  dans  la  primitive  Eglilc  ,  & 
queS.  Ephrem  en  patticulier  a  eu 
for  le  Myftere  de  rEucharîftie  la 
même  croyance  que  les  Luthérien?. 
Il  fonde  cette  conformité  de  fentî- 
ment  fur  ce  pafîkge  du  pretnier 
Dîfcoiirs  ,  qui  cft  connu  en  ces 
termes  :  Les  Séraphms  di^kuh  de 
C0rpf  ,  pHrifiêieM  Ifaie  a*Vfç  des 
chsrhm  srdem  ,  ^r  le  feu  n'dpdt^ 
mm  nMtêénJmtple  ^  il  eft  compêfé  de 
deux  natures  ,  ffMmmr^  deéùls&dâ 
fiammes^  df  même  le  Pmn  Smré  m 
€9nfifh  pMs  dans  Is  finie  nature  dn 
pam  ,  mais  il  efi  cmnpofé  eHC&n  de 
là  Natari  Divine  i  car  un  corps  fui 
r/  de  même  Nature  avec  Dieutt'^fl 
pas  dmnt  Nature  fimpU  »  mats  il  ejl 
Câmpofi  de  deux  Natures.  Koblius 
infère  de  ces  patolcs  ^  que  Saint 
Ephrectt  croyoit  que  le  pain  ti  ç- 
tok  point  décruit  pat  les  paroles 
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re  il  dero^uroic  uni  au  Corps  fe 
Jesus-Christ. 

Le  P.  Benoît  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  Editeur  des  Œuvres  Syria- 
ques de  S..£phrem  ,  n  a  pu  voir^ 
j&ns indignation  l  abus  que  Koblius 
a  fait  de  ces  deux  Traités  fur  la 
Cène  pour  imputer  à  S.  Epfarem 
Ifs  erreurs  de  Ion  parti.  Uamour 
de  la  vérité  &  le  zélé  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi;  L'ont  engagé  à  ré- 
futer les  interprétations  que  ie 
Profeâèur  Luthérien  donne  daiiis 
fès  notes  aux  Difcours  prétendus 
de  S.  Ephrem.  I]  lui  reproche  d'a- 
bord d'axoir  fiip primé  la  moitié 
du  pailâge  en^queftion  &  de  n'a- 
voir pas  rapporté  les  paroles  qui 
précèdent  immédiatement  celles 
qu'il  vient  de  citer  :.  paroles  qui. ,^ 
ÙAp^n  la  Traduâion  même  de  Koh-* 
Uus  ,  expriment  de  là.  manière  la. 
plus  daire  le  changemenr.de  h^ 
âibftance  du  pain  au  Cofps  c^ 
Jesvs-Chrjs>t  ::Nteroyez.pas ,  dit 
Ë^uteui:  duL Traité:,,  ^m  kpain0^ 
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le  Sacrement.  Nêri ,  mon  frère ,  ne  le 
croyez,  pas  ,  le  pain  devient  le  Corps 
&  le  vin  devient  le  Sang  de  j£Si7S«- 
Christ  par  les  prières  du  J^r être  dT 
par  la  defiente  dn  S.  Ejprit. 

Ce  n'eft  pas  dan»  ce  ieul  endroic 
que  S.  Ejphrem  feièccde  ces-forces 
d^xpremonS:,  qui  expriment  d'ui* 
ne  façon  non  douteute  le  change- 
ment de-  fubftance.  Le  P.  B.  rap- 
porte plufieurs  autres  paflàges  où 
S.Ephrem  tient  le.  même  langage- 
Lorique  ce  Saint  Doâeur  examine 
la  queftion  concernant  le  pain,  qui 
devient  le  Corps  de  J.  G.  il  dit  qno 
le  S.  Efprit  opère  par  fa  prefence. 
une  merveille  fue  Vejprit  hnmain  ne: 
ffaMroiicomprendreJJïdSJEphtcw^ 
reprend  le  P.  Bw  avoit  eu  fur  TEu^ 
charifiie.larm6m&  croyance  que  les 
Luthériens- ,  s'il  avoitcru comme 
eux  y  qu'il  ne  s'y  fait  aucun  chan- 
gement de  fubftance  ^  &  que  le* 
Corps  du  Sauveur  n'y  eft  pas  pre*?- 
fenc  d'une  manier^;  plus  particulier 
ce  après  la  Confécration  qu'ili'ér 
mit  auparaj/^auL)  car  (^c'eft  lelèiw- 


too6  Uumd  des  Sçétvatn^ 
riment  de  Luther  qui  difoit  q«e  te 
Corps  de  J.  C.  étoît  également 
prêtent  par  tout  )  (f  Saint  Ephrem 
avoit  penféalnfi  ,  auroit-ii  repété  fi 
fouventdans  ces  deux  Difcours  & 
dans  Tes  autres  Ouvrages  que  l'Eu* 
chariftie  eft  un  Myftere  incompré- 
henfible  &  quil  furpâflè  toutes 
nos  penfées  &  toutes  nos  expret» 
fions  ?  Qu'eft-ce  qui  rend  ce  Mys- 
tère fi  admirable  &  fi  au-deffus  de 
la  portée  de  notre  efprit  i  Ceft 
moins  la  preiènce  de  J.  C.  que  là 
manière  dont  il  eft  rendu  preient» 
Ceft  le  changement  de  la  ibbftan» 
te  du  pain  &  du  vin  ,  ce  (ont 
les  accidens  ou  les  efpéces  quf  res- 
tent après  la  deftruâîon  du  fujet 
dont  elles  paroiftent  être  înfëpara- 
Wes.  Voilà  ce  qui  eft  furprenant  ^ 
tc<\\A  pafte  infiniment  ta  portée 
lie  notre  efprit. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs 
autres  témoignages  rires  des  Ecrits 
de  S.  Ephrem  qui  montrent  clai* 
xement  que  ce  Père  a  conftamment 
profdfii  h  même  foi  fiir  l'EncbatL- 
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ftîe  que  TEglife Catholique,  T Au- 
teur demande  à  M»  Kohlius  pour- 
quoi ne  pouvant  pas  rejetter  ces 
rcnnoignagcs  ,  il  n'^  pas  cherché 
du  moins  à  les  éluder  par  quelque 
înterprctarion  ?  i**.  Il  lui  demande 
f!  -ces  témoignagnes  ne  fufKfènt 
pas  pour  rendre  douteufe  cette 
prétendue  conformité  de  fenti- 
ment  entre  S.  Ephrem  &  Luther 
touchant  i'Euchariftie.  Le  P.  B.  dit 
que  (1  Kohh'us  n  a  pas  tâché  d'ex- 
pliquer en  fa  faveur  les  paflàges 
qui  lui  font  contraires ,  c'eft  qu'il 
a  fenti  l'impoflîbilité  où  il  étoitde 
leur  donner  un  tour  favorable.  U 
ne  dira  pas  ,  aîoâte.^il ,  qu'il  ne 
les  a  pas  remarqués,  on  ne  l'accu- 
fera  pas  de  négligence  ou  d'inad- 
vertence^Ilainferé  dans  Tes  notes 
beaucoup  de  chofes  inutiles  à  la 
décifion  de  la  queftion  qu'il  avoit 
à  traiter.  Mais  il  af&âe  de  garder 
un  profond  fifence  fur  la  manière 
dont  S.  Ephrem  difcuie  deux  que- 
fiions  capitales  ,  fçavoir ,  quand 
&  comœem  le  pain  devient  te 
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Corps  de  J£sus-Christ.  Kohlias 
ne  peuc  pas  nier  que  S.  Ephrem 
n'ait  avancé  fur  cette  matière^ 
beaucoup  de  propoficions  qui  fenv- 
blenc  établir  le  dogme  de  la  traor 
fubftaiitiacioa ,  il  avoue  même 
dans  la  page  40S  que  ce  Père  pa^ 
loit  en  quelques  endroits  ne  pas 
s'éloigner  du  fencimein  de  l'EgUfe 
Romaine,  il  eftdonc  douteux ,  re*- 
prend  le  P.  B..  fui  vaut  Kohlius  mê.- 
me ,  que  Saint  .Ephrem  ait  eu  fur 
l'Euchariftie  la.  même  opinion  que 
les  Luthériens.  Le  fçavant  Jefuîté 
fe  contente  de  cec  aveu  pour  le 
prefenc ,  bc  il  demande  en  confè*- 
quence  de  ce  doute  que  l'on  ne 
refufë  pas  à  S.  Ephrem  ce  queTé^- 
quicé  veut  que  l'on  accorde  ,  mo- 
ine aux  plus  méprifables  Ecrivains*. 
Lorfqu'il  leur  arrive  de  dire  des 
chofes  ambiguës,on  ne  les  condam- 
ne pas  d'abord  comme  desinfenfes, 
qui  ne  feroient  pas  d'accord  avec 
eux-mêmes,  mais  on  cherche  à 
éclaircir  ce  qu'il  y  a  de  douteux, 
dans  leurs  Ecrits,  &  à  concilier 
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les  partages  qui  paroîfteiu  contrat 
rcs.  Nous  venons  de  voir  que  dans 
les  deux  lignes  qui  précèdent  le 
partage  allégué  par  Kofalias,  Saint 
Ephrem  dit  pc (ici veinent ,  tjue  ton 
ne  croye  pas  que  le  pain  &  le  vin 
exi fient  dans  le  Sacrement  -,  eft  -  il 
vraifemblableouele  Saint  Dodlcur 
ait  pu  afBrmS^  le  contraire  deux 
lignes  plus  bas.?  Il  faut,  dit  le  P» 
B.  ou  que  l'Interprète  Efclavon 
n'ait  pas  bien  rendu  le  Texte  origi- 
nal ,  ou  que  S.  Ephrem  ne  Toit  pas 
TAuteur  de  ce  Difcours. 

Le  P.  B.  examine  enfuîte  en  luî- 
mcn-ie  le  partage  que  Kohlius  croie 
ctre  un  témoignage  évident  de  la 
conformité  de  la  foi  de  S.  Ephrem 
avec  celle  àts  Luthériens ,  &  il  y 
trouve  une  nouvelle  raifon  de  le 
rejetter  comme  n'étant  pas  de  ce 
Saint  Père.  Suivant  ce  partage  le 
Pain  Sacré  eft  compofé  de  deux 
Natures,  fçavoir ,  de  celle  du  Pain 
&  de  la  Nature  Divine.  Mais  que 
devient  la  nature  humaine  !  n'eft- 
clle  pas  auiE  contenue  dans  le  Sar 
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crcment  ?  Puifque  TAuteur  du 
paflâge  admet  la  nature  du  pain 
danskcompoficîon  du  Sacrement, 
il  de  voit  donc  dire  que  le  Pain 
Sacré  étoit  compofé  de  trois  natu- 
res ,  fçavoir,  de  la  Nature  Divine, 
de  la  Nature  Husiaine  &  de  celle 
du  pain;  il  e(l  vrai  ou  alors  fa  com« 
paraifon  du  Pain  pbré  avec  le  feu 
n'auroit  pas  eu  lieu.  Il  n'y  a  qu'un 
Acéphale ,  dit  le  P.  B.  qui  ait  pu 
faire  un  fembUble  raifonnement. 
Les  Acéphales  ou  Monophydtes 
croyoîent  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
feule  Nature  en  J.  C  mais  on  ne 
peut  pas  accu(er  S.  Ephrem  d'avoir 
penft  comme  ces  Hérétiques. 

Si  S,  Ephrem  n'explique  ^as 
aflcz  clairement  (a  foi  fur  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  dans  Tes  pro- 
pres Ecrits  ^  apprenons ,  dit  le  P* 
B.  de  Tes  Difciptes  quels  furent  Tes 
réritables  fentimens.  Que  S.  Jac- 

2 Des  de  Sarugue  qui  a  puiie  toute 
i  doârine  dans  l'Ecole  de  Saint 
Ephrem ,  &  qui ,  par  fes  grandes 
lumières  fie  la  parecé  de  £i  ibi,  a 
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ïiicrîtcle  nom  de  DoElenr  (Ecnfr.eni- 
que  ,  nous  înftruife  des  fendmens 
de  fon  Maître.  Voici  comn^ent  iï 
parle  dans  te  Sermon  66  lîir  la 
Paffion  de  Kotre  Seigneur.  Depuis 
h  nomtnt  tjWil  a  fris  le  fain  ,  & 
^tiil  a  dit ,  tfue  c'itûit  fin  Corps  ,  U 
fain  a  cejfé  a  tire  ,  &  cen'itoit  plus, 
que  fon  Corps  ,  ils  le  m^ngeoiefit ,  & 
ils  et  oient  dans  T  admiration.  Jlsn.an^ 
geoient  le  Corfs  de  celui  qui  itoit  i 
table  avec  eux  ,  &  ils  teuvoient 
fin  Sang ,  &c.  Le  mcn^e  Doâeur 
traite  fore  au  long  dans  un  ancre 
Difcours  lacomparaifon  que  Saint 
Eplirem  avoic  faite  du  Pain  Sacré 
avec  le  charbon  ardent  dont  l'An- 
ge  purifia  les  lèvres  d'Ifaïe.  Il  dît 
entr  autres  chofes  que  ce  charbon 
itoit  une  figure  du  Corfs  de  J.C.que 
VAnge  ne  frit  foint  avec  la  main  et' 
glorieux  charbon  ,  &  que  le  Prophe 
te  ne  le  mangea  pas  ,  parce  qu  alors 
il  et  oit  incorporel ,  niais  parce  que 
depuis  il  a  apparu  avec  un  corps ,  et 
c'efi  four  cela  qu'im  le  mange 
fourdhui  s  la  Sainte  TabU. 


loîi     Jourrral  des  Sçdvans , 

Voilà  quel  eft  le  témoîgiiage  du* 
Doâreur  (Ecuménicjue ,  de  la  vérité 
&.de  rautheiKicîré  duquel  il  iieft 
pas  permis  de  douter.  Il  eft  tiré 
d  un  manufcric  de  la  Bibliothèque 
du  Vacicaii  qui  eft  écrit  fur  du  vé- 
lin en  lettres  Onciales ,  &  qui  a 
plus  de  6so  ans  d'amiquicé.  Le  P* 
B.  rapporte  encore  les  témoigna- 
ges des  autres  Dodeurs  de  TEglife 
Syrienne,  fçavoir  d'Ifaac  Ninivite 
dont  M.  Ademani  a  recueilli  le» 
Ecrits  dans  fa  Bibliothèque  Orien- 
tale ,  de  S.  Maruthas  Evêque  de 
Tagrite  ,  de  Jean  Dura  Evcque  de 
Méfopotamîe  ,  de  Jean  Maro ,  de 
Denys  Bàrfalibaee ,  d'Elie  troifiénie 
Patriarche  des  ChaLléens  y  d'Ebed 
Jefu  Evêque  de  Soba. Tous  ces  pè- 
res &  ces  Théologiens  de  l'Eglifc 
Syrienne  qui  ont  puifé  leur  doAri* 
ne  dans  les  Ecrits  de  S»  Ephrem  ,^ 
rendent  les-  témoignages,  les  plus 
clairs  &  les  plus  authentiques  au 
dogme  de  la  tranfubftantiation;  les 
paflages  tirés  de  ces  Auteurs  font 
rapportés  dans,  la  Didertation  ei| 
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Syriaque,  avec  laTraduâion  La- 
tine ;  le  témoignage  fur  lequel  le 
P.  Benoît  infifte  le  plus  ,  cft  celui 
de  S.  Jacques  de  Saruge,  il  en  tire 
quatre  conféquences  ,    1^.  il  ed: 
ivident ,  dit-il  ^  par  ce  paflage  que 
TEglife   Syrienne    ne    reconnoît 
dans  lEuchariftie que  la. feule  fub- 
fiance  du  Corps  de  J.  C.  &  qu*eU 
le  en  exclud  le  pain ,  puiiqu'il  e(t 
dit  formellement  qu'après  la  Con- 
fécration  il  n  y  a  plus  de  pain  fous 
les  Efpéces  Euchariftîques.   i^  Il 
condamne   Topinion  de  Luther, 
qui  vouloir  que  le  Corps  de  J.  C. 
ne  fût  prefent  dans    lEuchariftie 
qu'au  moment  de  la  manducation; 
S.  Jacques  de  Saruge  dit  en  termes 
formels  que  dès  l'wftam  que  J.  C. 
4  dit  :  ceci  eft  men  Corps ,  c'étoit  en 
effet  fon  Corps  &  pon  du  pain.  3^ 
On  voit  par  ce  paflàge  que  ce  n'eft 
point  en  conféquçnce  des  Prières 
du  Prêtre,  comme  quelques  Grecs 
modernes  l'ont  prétendu ,  mais  en 
vertu  des  paroles  de  J.  C.  que  s'o- 
père le  changement  de  fubdancc] 
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&  rAaceuc  du  premier  Difcours 
fur  la  Cène  écablic  cette  vérité 
avec  tant  de  force  que  Kohlius  qui 
l'attribue  à  S.  Ephrem  ,  ayoiie  in- 
ecnument  dans  une  note  qu'il  a 
laite  fur  cet  endroit  y  qu'il  ne  s'en 
faut  pas  beaucoup  que  ce  Père  n'é- 
tabliâè  la  tranlubftantiation  de 
TEglife  Romaine.  4"*.  Il  paroîtqtie 
S.  Jacques  a  lu  dans  la  vifion  d'I- 
iàïe  un  charbon  ardent  &  qu'il  eft 
conforme  en  cela  avec  S.  Ephrem 
8c  S.  Jean  Damafcene.  Il  paroic 
encore  qu'il  a  reconnu  dans  le  feu 
une  nature  fimple  ,  &  qu'il  n'a 
point  parlé  de  cet  élément  commre 
•  étant  compofé  de  bois  Se  de  flam- 
me, qu'aînfi  la  verfion  du  Traduc- 
teur Efclavon  doit  nous  ctre  trcs- 
fufpeâie. 

Enfin  après  avoir  rapporté  tant 
de  témoignages  tirés  de  S.Ephrem 
mcme  &  des  Dodkeurs  d*?  TEglife 
Syrienne  qui  l'ont  fuivî  pour  prou- 
ver combien  ce  Saint  ctoit  cloi|j;né 
de  la  croyance  Luthérienne  ,  le  P. 
K  répond  aux  objeâions  de  Koh* 
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lius  &  il  explique  les  pa(Iàges  dont 
ce  Profeflèur  a  voulu  tirer  avanta- 
ge ,  parce  qu'il  y  eft  fait  mention 
de  pain  &  de  viii.  Tels  font  ceux 
que  Ton  trouve  dans  le  premier 
Difcours  fur  là  Cène  :  On  boit  U 
5.  Efprit  dans  votre  vin  5  lefen  de 
la  Grâce  dtfcend  dam  le  fain  &  il  y 
demeuri  ,  nous  mangeons  U  fen  dans 
le  pain.  Le  P.  B.  répond  que  ces 
façons  de  parler  font  très  -  fré- 
quences ,  mêmes  dans  les  Auteurs 
qui  ontenfeigné  le  plus  clairement 
le  Dogme  de  la  Tranfubftantia^ 
tion.  On  ne  dira  pas  »  dit-il,  que 
S.  Thomas  a  cru  Timpanation, 
rien  cepetvJanc  n^eft  plus  ordinaire 
que  de  trouver  des  expreffîons 
temblables  dans  l'Office  du  S..  Sa- 
crement qu'il  a  compofé  ,  &  où  il 
établit  (\  folidement  le  Dogme  de 
la  Tranfubftantiation.  Ni  Saint  E- 
phrem  ,  ni  S.  Thomas  n'ont  jamais 
die  que  le  Sacrement  de  l'Euchari. 
(lie  contient  deux  fubftances  ,  fça- 
voîr  ,  le  pain  &  le  Corps  de  J.  C. 
Ce  n'eft  cependant  que  fur  un  té- 


f  o  1 6  humai  des  Sçdvans  ; 
«loignage  auffi  décifif  que  loQ 
pourroic  aflurer  que  ces  Saines 
Doâeurs  auroienc  profell?  la  mê- 
me doârine  que  les  Luthériens.  . 
Jufqu'ici  le  P«  B.  a  bien  youIu 
fuppofer  que  les  deux  Difcours  fur 
la  Cène  commencés  par  Kohlius 
font  véritablement  de  S.  Ephrem. 
Il  a  cru  que  même  en  fuppofanc 
leur  autentické ,  il  ne  lui  ieroic 
pas  difficile  de  réfuter  les  noces  du 
Profedeur  Luthérien.  Mais  pour 
achever  de  confondre  fon  adver- 
iaire  ,    il  montre  dans  la  fecande 

1>artie  de  fa  Diflèrtation  ,  que  ni 
'un  ni  l'autre  de  ces  Difcours  n'a 
été  compaié  par  S«  Ephrem.  Il  dit 
^u'en  ré0cchi(lant  fur  le  padàge 
que  Kohlius  a  tant  fait  valoir  ,  il  a 
cherché  inucilemeiat  à  y  trouver 
UD  (ens  raifoiinable  \  il  n'a  pu  y  re- 
connoître  ni  le  ftile  de  S.  Ephrem , 
ni  le  génie  de  la  Langue  Syrienne; 
il  ne  voyoit  aucun  rapport  ni  an« 
cune  juftelle  entre  les  membres  de 
la  comparaifon.  Il  ne  lui  paroidbic 
pas  yraifemblable  que  S.  Ephrem 

eût 
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eût  confondu  les  élémens  avec  les 
corps  mixtes ,  &  qu'il  eût  dit  que 
Ja  flamme  eft  d'une  nature  diflfèren- 
te  de  celle  du  feu.  Pendai^t  qu'il 
étoit  occupé  de  ces  penfëes  il  ou« 
vrit  par  hazard  un  Livre  de  Saint 
Jean  Damafcéne,  en  le  parcourant 
^vec  beaucoup  d'avidité ,  il  trou- 
va ,  dans  le  14™*  Chapitre  du  4"* 
Livre  qui  traite  de  la  Foi  Orthodo- 
xe ,  le  paflfàge  qui  lui  avoit  tanc 
fait  de  peine  ,  &  en  comparant  ce 
Chapitre  avec  le  Difcours  que 
Kohlius  a  publié  fous  le  nom  de  S. 
Ephrem  ^  il  reconnut  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  Difcours  a  été 
prife  de  cet  eiKlroit  des  Œuvres  de 
S.  Jean  Damafcéne ,  que  le  rèfte 
n  eft  qu'une  compilation  de  diflfe- 
rens  paflages  de  S.  Jean  ChryfoC- 
tome  ,  d'Efaïas,  de  Macaîre,  & 
^de  S,  Ephrem  même.  Le  fécond 
Difcours  paroît  avoir  été  tiré  du 
cinquième  Livre  des  Vies  dcsPeres, 
Ouvrage  que  TAbbé  Daniel  attri- 
bue à  Arfene.  A  la  vérité  il  n  eft  pas 
copié  mot  à  mot,  mais  la  fubftance 
Nov.       '  4  Q^ 


20i8  Jonmal  des  S ç avons  , 
en  efl;  la  même.  Les  trois  endroits 
que  Kohlius  a  cra  être  les  plus  fa- 
vorables à  fon  Hypothéfe  &c  qu  il 
a  fiait  imprimer  en  lettres  italiques 
pour  les  faire  remarquer,  fe  trou- 
vent tout  entiers  dans  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  Ouvrages ,  &c  quant  aa 
rede  ils  ne  font  pas  plus  diflfèrenS 
que  le  Pfèaume  17  ne  Teft  du  mê- 
me Pfeaume  tel  quil  eft  répété 
dans  le  fécond  Livre  des  Roxs« 

Le  P.  B.  juftîfie  enfuîte  cette  dé- 
couverte par  la  comparaifon  du 
Texte  de  S.  Jean  Damafcene  avec 
la  traduftîon  de  l'Interprète  Efcla- 
von ,  &  il  fait  remarquer  en  même 
tcnjs  le  défaut  d'exaâituJe  de 
cette  traduâîôn,  &  combien  Koh- 
Hus  s'eft  éloifrné  dans  fes  notes  de 
la  penfëe  deTAnteur,  d*où  eft  tiré 
le  paflàge  qu  il  a  pris  pour  fonde- 
ment de  (ts  déclamations.  Ce  n'eft 
pas  affez  pour  le  P.  B.  d'avoir  ven- 
gé S.  Eprem  des  imputations  de 
Luthéranifme  ,  en  naontrant  qu'il 
n'cft  pas  l'/Auteur  des  Difcours 
quonlui  â  attribués.  Comme  on 
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^orroît  peut  -  être  faire  tomber 
lùr  S.  Jean  Damafcene  les  meures 
âccu  rations  que  Kohlius  a  inten- 
tées contre  S.  Ephrem  ^  il  s'engage 
encore  à  déterminer  le  vrai  fens 
du  paflàge  en  qaeftion  &  à  jufti. 
£er  S.  Jean  Damafcene  qui  en  eft 
l'Auteur^du  foupçon  d'avoir  eu  fur 
l'Euchariftie  le  mêo^c  fentiment 
<}ue  les  Luthériens. 

h^s  bornes  d'an  Extraie  ne  nous 
permettent  pas  de  rapporter  le 
paflfàge  de  ce  Père  &  l'explicacion 
qu'en  donne  l'Auteur  de  cette 
Didertation.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  en  peu  de  mots,  que  5» 
Jean  Datnafcenc  fe  fèrt  de  la  corn- 
paraifon  du  charbon  ardent  ,  qui 
purifia  les  lèvres  du  Prophète  Ifaïe  . 
pour  expliquer  en  quel  fens  il 
avoir  dit  plus  haut ,  que  ia  Viande 
Divine  dont  nous  (ommes  nourris 
dans  le  Sacrement ,  eft  compofce 
de  deux  Naiyres.  Comme  le  char- 
bon ardent  ,  dit  ce  Père  ,  ét«it 
compofé  de  bois  &C  de  feu ,  de  mâ^ 
me  la  Nourriture  que  nous  t^ct^ 
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vons  dans  le  Sacrement  efl:  un 
compofe  de  deux  Natures,  fçavoir 
de  rHumanité  &  de  la  Divinité  de 
J.  C.  S'il  arrive  à  ce  Père  d*cai- 
ployer  le  mot  de  Pain  pour  défi- 
gner  le  Corps  de  J.  C.  On  ne  doit 
pas  pour  cela  le  foupçonner  d'avoir 
craque  la  nature  du  pain  demeure 
dans  le  Sacrement  après  la  Con* . 
fècration,  puifqu  il  répète  trois  fois 
dans  le  même  Chapitre  &  en  ter- 
qies  préds  ,  que  le  pain  &  le  vin 
font  changés  dans  le  Corps  &  le 
SangdeJ.C. 

Le  P.  B,  croît  que  cette  cxplîcap- 
tion  n'eft  pas  Tunique  cho(e  que 
S.  Jean  Damafcene  ait  eu  en  vue 
en  écrivant  ce  paflàge.  L'Héréfic 
des  Acéphales  ou  MonophyHtes 
étoit  fort  répandue  du  tems  de  S* 
Jean  Damafcene  ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  ce  Père  attaque  ces  Hé- 
rétiques dans  cet  endroit ,  ôc  qu'il 
prend  occafion  de  la  vîfion  dlfaïe 
pour  prouver  qu'il  faut  admettre 
deux  Natures  en  J.  C.  tant  dans  le 
Sacrement  de   l'Euchariftie   que 
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dans  le  Miftere  de  Tlncamation. 

Cette  Diflèrtation  eft  imprimée 
à  la  Hn  du  fécond  Volume  des  (Eu* 
vres  Syriaques  de  S.  Ephrem  ,  elle 
contient  10  pages  in-folio.  Il  auroit 
été  aifé  à  TAutear  de  la  rendre 
moin$  longue.  Il  pouvoir  en  fup* 

{)rimer  la  première  partie  que  Ja 
èconde  rend  inutile  -y  car  ayant 
une  îbis  prouvé  que  les  deux  Dif- 
cours  (ur  la  Cène  ne  font  pas  de 
S.  Ephrem ,  il  n'eft  plus  neceflàîre 
,de  prouver  Torthodoxie  des  fentî- 
naens  de  ce  Pe^re ,  tout  l'édifice  que 
Kohlius  aMti^fur  un  fondement 
Çl  ruineux  tombe  de  lui-même.  Au 
refte  on  doit  fçavoir  gré  à  T Auteur 
des  fçavantes  recherches  dont  il  a 
rempli  la  première  partie  de  fa 
Diflèrtation. 
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ctiit  Pièce  feule  convaincra  nos 
Ledeurs  que  ce  troiGéme  Volume 
n  eii  point  inféiieui;  aux  deux  pre^ 
iiiiers  ^  &  en  effet  il  n  y  a  aucune 
des  Pièces  qu'il  contient  qui  ne 
renferme/ des  recherches  très  inie- 
reilantes  pour  cous  ceux  qui  ai^ 
ment  notre  Hiftoire. 

La  DiiTertation  dont  nous  allons 
rendre   compte    à   été  compofée 

Î)our  le  prix  de  rAcadénaie  de  Soif- 
ons  en  1741.  Cette  Académie 
avoit  propofé  pludeurs  queftions. 
M.  TAb.  le  Beuf  a  partagé  toutes 
ces  queftions  en  quatre  articles  qui 
compofent  toute  la  DiflTertation,, 

Article.  I. 

j4  la  mort  de  Clovis  ,  Chdo?mr  » 
Childebert  &  Clotai.e  gouvernèrent* 
ils  far  eux  mêmes  leurs  Etats  ,  l'of^ 
né  de  ces  Princes  ayant  au  fins  dix- 
Jept  ans  ?  Par  c/ui  fut  gouverné  It 
Royaume  d'Orléans  depuis  la  mort 
de  Clodomir  jujquau  tems  que  fes 
frcres  s  en  faifirem  ?   T  Âvoit  -  il  un 


mfage  fixe  fur  la  mtelle  deî  Princn 


mtneHTS  ,   far  U   Pégence  de  (eu 
M^ymimâ  &  fwf  tàge  de  leur  maJQ^ 
rite } 

M.  l'Ab*  le  Beof  repond  à  ces 
queftîons  qu'il  efl  très  vraîtembU^ 
ble  que  tes  crois  fils  de  Ci o vis  gon- 
vemercnc  tous  trois  chacun  Icurs^ 
Etats  à  la  mon  de  leur  pere^  mais  ] 
en  fuppofaiK  toujours  que  ce  fuw 
âTec  1  aide  des  Ducs  ^   des  Leudeg{ 
du  Roi  Se  des  Parons  du  Royau- 
me appelles  depuis  Baron$  ;   fous 
la  première  Race  lorfque  les  fih 
de  Roi  petdoîetit  leur  père  en  bas 
âge  ils  demeuroient  fous  la  tutel- 
le de  leur  mère  &  fous  celle  des-^ 
Seigneurs  du  Royanoies  maïs  à  1*1 
îâort  de  Clovis  aucun  des  trois^J 
çnfans  de  ce  Roi    ne   fe  trouva 
dans  le  cas  d'être  fou§  la  tutelle  de ', 
fa  mère  &  des  Grands.  Au  défauri 
de  Textes  formels  qui  afTurent  le'  ^ 
fait ,  M,  l'Ab.  le  Beuf  rapporte  ce"< 
qui  arriv^a  fbijcante  &  quatorze  ans^ } 
après  la  mort  du  grand  Clovts  ^  ^ 
Wrfque  b  Roi  CfNKran»  <^tii*a 


^s^ 
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voie  point  de  fils  »  çhoific  pour  foo^ 
héririer  Chîldeberc  fils  de  $igcbcrt. 
Roi  d'Auftrafie. Ce  Childebert né-, 
toic  alors  âgé  que  de  quatorze  ans:-. 
Contran  néanmoins  létablit  Ton 
SucceflTeur  en  lui  mettant  la  pique* 
en  main  dans  une  adèmblée  publi- 
que. Cette  cérémonie,  fuivant  M. 
TAb.  leBeuf  ,  înveftiflbit  le  jeune 
Prince,  &  lui  donnoit  aRn  le  droit, 
de  régner  fur  les  Etats-de  Contran;, 
or  il  un  petit  fils  de  Clovis  ,  tel 
que  rétoit  Contran,  regarda  &  fir. 
regarder  comme  majeur  par  les 
peuples.  d'Auftrafie  &  de  Bour« 
gogne  y.  un  jeune  Prince  âgé  feule*, 
ment  de  quatorze  ans  ;  on  doit 
croire  qu'il  fui  vit  une  coutume  dé- 
jà établie  &  en  vigueur  depuis  long- 
tems.  Peut-être  ces  Princes  fe  con- 
formoienc-ils  auxLoîx Romaines ,. 
fuivant  lefquels  on  ceflbit  d  être 
en  tutelle  à  14  ans.  On  voit  en- 
core en  f()Sque  Clotaire  II.  àTâge- 
de  i(  ans  fe  met  à  la  tête  de  les., 
troupes ,  &  va  combattre  en  per- 
ii)iin«Théodcbert&  Tbicxri.  fiien. 
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plus  on  voie  que  le  Grand  Clovis 
n'amk  environ  que  quinze  ans 
quand  il  commeniça  à  régner;  d'où 
lA.  l'Ab.  le  Beuf  conclut  que  le 
même  ufagequi  eut  lieu  à  Tégard 
de  Clovis  ,  de  Chîldeberc ,  &  de 
Clotaire  IL  eut  lieu  aufli  à  l'égard 
des  enfans  de  Clovis  ,  &  que  Clo- 
taire le  plus  jeune  des  trois^  ayant 
environ  quinze  ans  quand  Ton  père 
mourut  il  fut ,  aullî  -  bien  que  Tes 
frères ,  reconnu  pour  Roi ,  &  que 
tous  trois  gouvernèrent  leurs  Etats 
par  eux-mêmes  &  fans  être  (bus  la 
tutelle  de  perfoune. 

Pour  ce  qui  eft  des  enfans  de 
Clodomir  ,  à  la  mort  de  leur  père» 
Ciotilde  leur  ayeule  les  fit  venir 
à  Tours  après  que  le  tems  dû 
deuil  fut  fuii  ,  &  les  y  recinc 
fufqu  à  ce  qu'ils  fuflènt  déclarés 
Rois.  Pendant  cet  interval  les  Mi- 
nières établis  par  Clodomir,  & 
continués  après  (à  mort  eurent, 
l'adminiftration  du  Royaume... 
Gondeuque ,  veuve  de  Clodomir , 
devoit  naturellement  être  Régen* 
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le ,  puifqu  elle  écoîc  la  mère  Jds» 
trois  Hls  du  Roi  morcNous  voyons 
dans  le  même  (îécle  Fredegoade. 
être  Régence  dans  les  mêmes  cir- 
confiances  *,  mais  Gondeuaue  per- 
dit peuc-êcre  ce  droir  par  Ion  ma-^ 
rîageavec  Clocaire  fon  beau-frcre, 
peûc-êcre  aufE  que  Clocaire  ,  en 
vertu  de  ce  mariage ,  s'ingéra  dans. 
Tadminidrarion  du  Royaume  de 
de  fes  neveux  ^  ce  que  die  TAm-^ 
badadeur  de  Childeberc  au  même 
Clocaire  femble  favorîfer  cette, 
(lernîere  idée  ;  Clôtildc  ,  dit  cec 
AmbâfTadeur,  veut  que  lestrois  filsi 
de  Clodoiiiir  joiiiuenc.  des  Ecacs 
de  leur  porc,  vttU  eosregno  dopiétri 

A  R  T  I  c  L  E  1 1. 

Les  Rois  frères  de  Clodomir  s'ein-^- 
parereM  -  ils  de  fes  Etats  avant  on 
apth  le  meurtre  des  Princes  fes  fils  ?  . 
F.»  quelle  anni:  fnt  commife  cette 
dé^e fiable  aSlion. 

M.  TAb.  le  Bcuf  eft  perfoadc 
^ne   Cbiidebciçc   &;  CbtajrjEi  oe  . 
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^Virparerenc  des  Etats  de  leur» 
neveux  au'aprcs  les  avoir  fait  mou- 
rir,  &  il  veut  que  ce  crime  ait  été 
commis  vers  Tan  525  ou  516  un  an 
ou  dix-huit  mois  au  plus  après  la> 
more  de  Clodomir.  Après  que. le 
tems  du  deuil  de  Clodomir  fut  paC» 
fé  »  après  que  fès  trois  EU  eurent 
demeuré  quelques  mois  à  Tours 
cliez  Clocilde  leur  ayeule  ,  cette 
Princeiïe  les  ameiiaa  Pans.  CbiU 
debert  s'éc^nt  apperçu  de  la  gran»^ 
de  afieâion  qu  avoit  Clotilde  pouc 
Tes  petits  fils,&  appréhendant  que 
s'il  leur  laiflbit  partager  le  Royau«» 
me  de  leur  père,  &  s'en  piiettre  en 
podèflion^il  ne  perdît  l'occafion  de 
s'en  emparer ,  il  forma  le  deflcin  , 
de  concert  avec  fon  frère  Clotaire, 
de  ie  défaire  des  jeunes  Princes  fes. 
neveux;  dans  cette  vue  il  les  fie 
venir  fous  prétexte  de  les  faire  dé- 
clarer Rois,  &  quand  une  fois  il 
les  eut  entre  le^  mains  il  fit  mourir 
ks  deux  plus  âgés ,  &  le  troifiéme 
ne  conferva  fa  vie  qu'en  fe  conf;s^ 
ccântiletac  Ecclefiaftique..  Quel^ 
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ques  Auteurs  ont  ccric  que  ce  cri* 
ne  fut  commis  vers  Taîi  5  310U5  ;  ;, 
mais  ils  fe  font  évidemment  trom^^» 
pés,  ces  Auteurs  s'appuycnt  fur  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours. 
M.  TAb.  le  B.  prétend  qu'ils  n*ont 
point  compris  ce  que  dit  cet  Hifto- 
rien  j  Grégoire  de  Tours  ne  rap- 
porte à  la  vérité  le  meurtre  des  en* 
Êuis  de  Clodomir  qu'après  un  long 
cecit  d  cvenemens  qu'il  avoir  pouU 
féjttfqu'aux années  531&  5}3;mais 
c'étoit  pour  ne  point  interrompre- 
une  fuite  de  faits  quiavoient  ente 
eux  une  li^ifon  neceflàire,  &  aprè»- 
cette  narration  il  revient  à  ce  qui 
fc  pallà  à  Paris  aux  années  fijic 
516.  Il  n'y.  a  point  d'Hiftorien  qui 
n'en  n'agiuè  de  la  forte.  Il  eft  vrai 
que  Grégoire;  de  Tours  ne  fait  pas 
auèz  fentir  à  fes  Leâeurs  qu'il  va 
reprendre  une  narration  qu'il 
avoit  interrompue  quelques  Cha- 
pitres auparavant ,  de  qu'il  faut  de 
l'attention  pour  s'en  appercevoir^&L 
c'eft  ce  qui  a  trompé  quelques  Au- 
teurs Sc:  leur  a  fait  croire  que  les^ 
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enfàns  de  Clodomir  n  avoient  été 
xnailàcrés .  que  huit  ou  neuf  ans 
après  la  mort  de  leur  père*  En  con- 
fcqucnce  de  cette  prcnniere  erreur 
ils  ont  cru  que  Childebert  &  CIo- 
tâire  s'étoient  déja^  emparé  des' 
Etats  de  leurs  neveux  ,  qu'ils  les  fi- 
rent gouverner  pendant  les  huit  otr 
neuf  années  danirtvals  qu'ils  fup- 
pofcnt  qu'il  y  eut  entre  la  mort 
de  Clodomire  &  celle  de  Tes  en- 
fans  ,  &  qu'on  ne  iè  défit  de  ce» 
jeunes  Princes  que  parce  que  leur 
ayeule  C  lotiide  vouloir  les  faire 
déclarer  Rois.. 

M.  l'Ab.  le  Beuf  examine  enfuire' 
fi  Thicrri  frère  de  Childebert  &  de 
Glotaire  partagea  avec  eux  les  Etats> 
de  Clodomire  »  il  fe  décide  pour  la 
négative ,  &  fe  fonde  fur  le  filen-^ 
ce  de  Grégoire  de  Tours  qui  en  ra-* 
contant  de  quelle  manière  la  fuc- 
ceilion  de  Clodomire  fut  envahie, 
ne  nomme  jamais  que  Childebert; 
&  Clotaire,  il  n'auroit  pas  manqué:- 
de  parler  de  Thierti  h  ce  Prince- 
avoir  eu  quelque  part  au  aimo:: 


de  Tes  fireres  ,  lui  qui  defcendl  dan$ 
un  fi  grand  détail  par  rapport  à 
Thierri  &  qui  nous  ioftruic  des- 
inoiadres  circonftances  de  fbn  re^ 
gne»  Hi  ^oqne  ,  dit  Gregoice  de 
Tours  (  ChUdibertm  &  Chtarius  > 
Regnum  Chl9d9meris  stfua  Unee  di^ 
viferunt  Ces  mots  Aquâ  Unee  n'ez* 
cluent-ils  pas  tout  autre  du  patta«* 

Ceux  quf  font  d'un  fentiment 
contraire  à  celui  de  M.  TAbbé  le 
Beuffe  fondent  i\  fur  ce  que  (bas 
U  première  Race  de  nos  Rois  les 
bâtards  des  Rois  partageoient  éga- 
lement avec  les  enfans  légitimes. 
2\  Sur  ce  qu'on  lit  dans  une  Lé- 
gende de  la  Vie  de  S.  Maur  que 
Théodebert  filsde  Thierri  joîiiUoic 
de  l'Anjouvers  l'an  540,  or  l'An- 
jou avoit  fait  patrie  des  Etats  de 
Clodomire.  M.  l'Ab.  le  Beuf  ré- 
pond à  la  première  raifon  qu'il  eft 
ridicule  de  vouloir  s'appuyer  fur 
des  conjeâures  &  fur  des  vraifem- 
blances  lorfqu^on  a  des  monumens 
adorés  qui  Jes  détruifent  j  &  pouc 


Novembre  ,  1744.  503  j 
ce  qoî  eft  de  h  Légende  de  Saint 
Maur,  M.rAb.leBeuf  i".  en  ré- 
voque en  doute  Tautenticitc ,  &  en 
fécond  lieu  en  ta  ruppofanc  vériça-» 
ble  il  n  eft  point  necell^ire  de  fup- 
pofer  que  le  Thcodebert  dont  il  y 
eft  parlé  fut  fils  de  Thierrî,  on  peut 
tort  bien  croire  que  c*eft  plutôt  un 
autre  Thcodebert  fils  de  Sigehert , 
qui  fut  un  Prince  illuftre  par  fa 
puiilànce  &  par  fa  valeur. 
» 

Article  III. 

StêT  le  droit  qtt*AVoient  les  enfans 
des  Rois  de  fucceder  a  la  Couronne 
de  leur  père.  A  Toccafion  des  quef- 
tions  du  Programme  conçues  en 
CCS  termes  :  Le  droit  des  enfans  de 
fiicceder  àla  C  ouronne  de  leur  père 
itoit-il  alors  tellement  établi ,  ^mH 
exclnt  à  leur  avantage  les  frire  s  on 
les  antres  farens  du  Roi  mort  ?  Les 
VHÏs  différentes  de  la  Reine  Clotilde 
&  des  Rois  fis  fils  fier  les  Etats  de 
Clodomir ,  les  efforts  de  Childehert 
&  de  CloPa'src  ponr  fc  faire reçonnoi- 
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tre  far  Us  Anjirafiens  après  lamêrt 

de  Thierri  :  les  prétentions  de  Mms-  , 

deric  &  antres  pareils  traits  de  «#-  *} 

tre  Hiftoire  ne  donnent  -  ils  pas  lien 

d'en  dQuter  ? 

M.  de  Foncemagne  avoicrépon:* 
du  d'avance  à  coûtes  les  queftions 
du  Programme  de  T Académie  de 
SoiiK>ns^  ce  fçavanc  Académicien  a 
prouvéd'une  manière  inconceftable 
que  fous  la  première  Race  de  nos 
Rois  la  Couronne  croit  fucceffive,. 
héréditaire ,  en  forte  qu'on  ne  peut 
plus  douter  que  la  manière  de  fuc 
céder  d'alors  n'ait  été  en  ligne  df- 
redke.  M.  l'Ab.  le  Beufn'aeucjue 
très  -  peu  de  chofes  à  ajouter  aux 
deux  Didertations  que  M.  de  Fon- 
cemagne a  données  fur  cette  ma- 
tière :  elles  fe  trouvent  imprimées 
fune  dans  le  fixiéme  Volume,  Tau- 
cre  dans  le  huitième  Volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Bel- 
les  -  Lettres ,  nous  y  renvoyons 
nos  Lecteurs  :  les  faits  allégués 
dans  le  Programme  prouvent  iculs 
le  dtoit  des  eii&os  des  Roisd'héii- 
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ter  du  Royaume  de  leur  père.  It 
paroîc  que  la  Reine  Clotilde  n'a 
point  eu  d'autre  vûë  que  de  mettre- 
en  poflcflîon  fes  petits  fils  des 
Etats  qai  leur  appartenoîent  légi- 
timement par  la  mort  de  leur  pcre 
Clodomir.  Quant  à  Chîldebert& 
à  Clotaîre  ils  ne  fe  feroient  jamails 
porté  au  ciime  qu'ils  commirent 
s'ils  n'avoîent  fçu  qu'ils  ne  pou- 
vbient  en  aucune  façon  prétendre; 
au  Royaurhe  d'Orléans  tant  que 
quelques  -  uns  des  enfans  de  Clo- 
domir feroient  en  vie ,  on  voit 
même  que  malgré  tous  leurs  ef- 
forts Clodoalde  qui  étoît  échappé' 
au  malTacre  fut  déclaré  Roi  ,  & 
qu'il  auroit  peut-être  régné  malgré 
fes  oncles  s'il  n'avoît  pas  préféré 
Ici  tranquilitc  de  la  folitude  &  le 
fervice  de  Dieu  aux  embarras  du 
TInône.  Pour  ce  qui  eft  de  N -un- 
devic  fes  prétentions  feroient  qucK 
que  difficulté  s'il  étoit  bien  prou- 
vé qu'il  ne  fût  que  Collatéral  dans 
un  degré  éloigné.  Maïs  rien  n'em- 
pêche de  croire  avec  M.  de  Foïv- 
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cemagne  que  ce  Muiidericccoitan 
fécond  (ils  bâtard  de  Ciovis.  M, 
l'Abbé  du  Bos  a  penfc  que  ce 
Prince  pou  voit  être  le  fils  de  Ra- 
gnacalre ,  ou  de  quelqu'un  de  ces 
autres  Rois  que  Ciovis  fit  tuer 
pour  s'emparer  de  leurs  Etats,  cet- 
te idée  de  M.  TAbbé  du  Bos  feroic 
encore  favorable  à  la  Thcle  qu'a 
foûtenu  M.  de  Foncemagne  ,  car 
fuîvant  cette  fuppofitîon  Munde- 
rîcn'âuroît  attaqué  Thierri  &  n*au- 
roîi  entrepris  de  fe  faire  Roi  que 
parce  qu'il  revendiquoit  les  Etats 
ufurpés  fur  fon  père  &  aufquels  il 
avoit  droit  de  fucceder. 

Article  IV. 

Dijfertation  Littéraire  fur  la  cht' , 
velnre  des  anciens  Francs  à  l*occa- 
fibn  de  la  queflîon  qu'on  a  propo- 
fée  en  ces  termes  :  Childehert  & 
Clotaire  ayant  fropofé  de  laiffsr  vV- 
vre  leurs  neveux  en  leur  coupant 
leurs  cheveux  \  à  quelle  condition 
était  réduit  un  Prince  à  ^ui  on  les 


I 
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étuoit  c$Hùés }  Qji  avait  de  particH- 

.  lier  U  chevelure  des  Rois  &  Princes 

H  Francs  ?  T  éivoit-il  entre  les  differens 

.  fujets  &  les  djferens  ordres  qui  com^ 

pefiient  U  MonArchie  ,  une  façon 

différente  de  porter  les  cheveux  ? 

li  eft  prouvé  par  une  infinité  de 
témoignages  d'Auteurs  anciens 
que  les  Rois  &  les  Princes  Francs 
portoient  de  fort  longues  chevelu- 
res ,  &  que  c'étoit  à  cette  marque 
principalement  qu'on  les  recon- 
noiflbit.  Agathias  raconte  que  les 
Bourguignons  qui  avoient  tué 
Clodomire  à  Veferonce  ou  à  Voi- 
ron ,  reconnurent  Ton  corps  parmi 
les  autres  ,  parce  que  fes  cheveux 
lui  tomboient  fur  les  épaules.  »Car 
»  (  ajoute  Agathias  )  c'efl:  une  coû- 
Mtume  invariable  chez  les  Rois 
»  des  Francs  que  jamais  on  ne  leur 
w  coupe  les  cheveux  ,  &  qu'on  les 
•  leur  laifTe  croître  dès  leurjeu- 
jineflè.  Toute  la  chevelure  leur 
»>  rombe  fur  les  épaules  avec 
w  grâces  :  de  forte  que  fur  le  haut 
»  du  front  leurs  cheveux  font  çat-^ 
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w  cages  des  deux  côtés.  lis  ne  ks 
s>  iaident  point  mal  propres  com- 
»  me  certains  Orientaux  &  Barba- 
»  res  ,  ni  mêlés  d'une  manière  in- 
»  décente  ,  mais  ili  ont  foin  de  les 
M  entretenir  avec  des  hniles  Se  des 
9i  drogues,  &  cette  forte  de  cheve- 
w  lure  eft  regardée  parmi  eux  com- 
»  me  une  prérogative  actacliée  à  la 
M  Famille  Royale, 

A  ce  témoignage  d'Âgachias 
M,  l'Ab.  le  B.  joint  les  partages 
d'un  grand  nombre  d'autres  Au* 
teurs  qui  font  tous  unanimes  fut 
ce  point,  li  prouve  encore  fort 
bien  que  d'avoir  les  cheveux  cou- 
«pés  écoic  pour  les  Princes  Francs 
une  marque  de  dégradation  qui 
leur  ocoit  leur  rang  ôc  tous  leurs 
droks  :  les  exemples  ne  manquent 
pas  pour  le  prouver.  Cararic  n'a- 
voit  pas  voulu  venir  an  fecours  de 
Clovis  fon  parent  contre  -digîdîiis, 
Clovis  le  ât  arrêcer  lui  Se  Ion  fils, 
on  leur  coupa  les  cheveux  à  cous 
les  deux  ,  on  fit  Cararic  Prêtre  & 
&>n  fils  fut  ordonné  Diacre  :  un 
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^ntre  exemple  eft  celui  ^e  Tavan^ 
turier  Gondebaud  qui  avoit  voulu 
ie  faire  reconnôître  pour  fils  dé 
Clotaire  I.  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte que  Chîldebert  I.  le  croyoît 
fur  ce  qu'il  lui  voyoh  lès  cheveux 
longs  ;  mais  que  Clotaire  fe  Tétant 
fait  amener ,  ne  voulut  pas  le  re- 
connôître, &  lui  fit  couper  les  che- 
veux. Gondebaud  les  laîffa  revenir, 
J&  le  Roi  Sigebeft  les  lui  fit  encore 
couper.  S'étant  fàuvé  de  Cologne 
où  on  l'avoît  enfermé  ,  il  laîlTa  de 
nouveau  croître  Tes  cheveux  afin 
de  pa(Tèr  pour  un  Prince  François 
dans  ritalie  &  àConftantînople, 
où  il  avoit  deflèin  d'aller  ;  M.l'Ab. 
le  Beuf  fè  fait  ici  une  objeAîon ,  il 
la  tire  des  monnoyes  de  nos  Rois 
de  la  première  Race.  Bonteroiie  & 
le  Blanc  en  ont  fait  un  Recueil 
très  ample.  Cependant  dans  aucu- 
ne de  ces  monnoyes  on  ne  voit 
nos  Rois  avec  les  cheveux  lones  & 
flottans  fur  les  épaules  ,  mais  ils 
ont  fimplement  un  diadème  qui 
entoure  des  cheveux  fort  coMtt^% 
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M.  l'Abbé  le  Beuf  répond  à  cette 
Siâîculté  qu'il  y  a  apparence  que 
nos  Monétaires  du  (ixiéme  &  du 
feptiéme  (lécle  fe  contentoient  de 
reprefenter  une  tête -ceinte  d'un 
diadème  ou  d'une  couronne  raïon- 
née ,  empruntant  ces  Types  des 
monhoyes  Romaines  du  oas  Em- 
pire qui  avoient  eu  cours  dans  les 
Gaules.  En  effet  fur  toutes  les 
moilnoyes  que  nous  avons  de  (!es 
tems  -  là  on  ne  voit  que  dés  têtes 
d'Empereurs  Romains  autour  de(l 
quelles  on  lit  le  nom  d  un  Roi  de 
France  ,  ou  du  Monétaire  ,  avec 
l'indication  du  lieu  où  elles  ont  été 
frappées.  Aind  ceferoit  en  vain 
que  Ton  chercheroit  fur  ces  mon- 
noyés  la  preuve  de  quelqu'ufage 
particulier  à  nos  Rois  ,  il  n'enueft 
pas  de  môme  d^s  Sceaux ,  on  y 
voit  toujours  nos  Rois  repiefentes 
avec  la  longue  chevelure.  i\'.  TAb. 
le  Bcuf  cite  en  preuves  les  Sceaux 
de  Childeric  I.  de  Thierrî  fils  de 
Clovîs  le  ^  eune ,  de  Clovis  III ,  de 
Childebert  &  de  Childeric  II.  qui 

le 
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te  trouvent  gravés  dans  la  Diplo- 
Tîiadque  du  Perc  Mabillon  ,  il  eft 
donc  prouTC  qu'un  des  privilèges 
4es  Rois  &:  des  Princes  Francs 
éroleiK  de  porter  les  cheveux  plus 
longs  que  ne  les  poccoient  leurs 
fujets.  Car  toute  la  Nadoii  Fraii- 
çoile  porroir  des  cheveux  coïiimc 
on  levoic  daos  routes  les  Légendes 
<Ie§  Saines  d  alors  ,  on  lit  dans 
prefque  toutes  que  tel  Saïut  quit- 
ta fcs  cheveux  pour  entrer  dans  la 
Cléiîcatureou  pour  fe  faire  Moine* 
M-TAb*  le  Beuf  en  cite  un  grand 
nombre ,  il  cite  auffi  des  images 
&  des  ftatues  d'où  il  conclut  que 
les  Laïques  François  y  foit  à  la 
Cour ,  foit  à  la  Ville  ^  port  oient  l!*s 
cheveux  ,  non  pas  trop  longs  de 
peut  de  s'arroger  ce  qui  ctoit  pro- 
pre &  particulier  aux  Rois ,  maii 
cependant  beaucoup  plus  longs 
aue  les  Ecdefiaftiques  dont  les. 
cneveux  alors  étoient  très  -  courts 
&  à  peu  -  près  tels  qu'on  les  a  vu 
pQîteraux  Religieux  du  iiéclc  der- 
nier. 

N^v*  4  R 
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PANDECTiE  JUSTINIANEiE 
in  novum  ordinem  l>igcft2e,cum 
Legibus  Codicis  &  novellîs  qux 
Jus  Pandeâarum  confirmant , 
expHcant  aut  abrogant. 

Ccft-à-dire  :  Les  Pandeaes  de  Ji^ 
fUnien ,  fnifes  dans  un  neuvel  #r- 
dre  ,  avec  les  Loix  dn  Code  & 
les  Nevelles  qui  confirment ,  ex* 
fliquent  OH  abrogent  le  Droit  con- 
tenu  dans  les  Pandeiles.  A  Paris  ^ 
chez Saugrain  père,  rucdeSa^ 
voye,  Defaint  6c  Saillant  y  rue 
Jean  de  Beauvais^&  à  Chartres^ 
chez  F.  LetelUer  ,  Imprimeur-' 
Libraire ,  au  Bon  Pafteur.  ly^ 
in  4^. 

PO u n  faire connoître l'impor- 
tance de  cet  Ouvrage  »  nous 
avons  cru  devoir  commencer  pat 
traduire  les  Réflexions  que  l'Au- 
teur propofe  au  public. 

»  Mon  objet  (  dic-il  )  a  été  de 
»  donner  aux  Pandeaes  de  Jufti* 
m  uien  Pordre  qui  leur  .manque  > 
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«  afin  de  rendre  beaucoup  plus  fa- 

»  cile  I  étude  du  Droit  Civil  par  la 

9  ledure  des  Loix  même  qui  le 

^  compofent. 

w  La  méthode  que  Tribonien  a 

9  fuivie  dans  l'arrangement  des 
«.  Livres  &  des  im&  dki  Droit  eft 
M  très  -  imparfaite  ,  d'ailleurs  les 
I*  Loix  qu'il  y  à, cru  devoir  conve. 
»f  nir  à  chacun  de  ces  titres  y  font 
»  ramaflces  avec  tant  de  confufion 
>»  que  celles  qui  fè  trouvent  les 
^dernières  auroient  dû  être  pla- 
M  cées  les  premières ,  que  fouvent 
»  même  plufieurs  Loix  font  étrân- 
M  gérés  au  titre  dans  lequel  elles 
9»  le  rencontrent  &c  manquent  à 
n  un  autre  titre  dans  lequel  il  eut 

10  été  bien  plus  à  propos  de  les  in- 
M  (èrer. 

»  Cet  inconvénient  eft  caufe 
o  que  le  Syftême  du  Droit  Civil 
M  qui  eft  entièrement  contenu  dans 
n  cette  Colleâion ,  loin  de  faifir 
M  les  efprits  &  de  les  charpner  par 
»  fa  beauté  naturelle  ,  fe  trouve 
»>  enfeveli  fous  l'aûfemblage  con* 
4^0 
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^  fus  de  toutes  ces  Loix  ^  d'oA 
»  Ton  peut  à  peine  le  faire  focth 
M  &  Tappercevoir  ;  là  difficulço 
«  d'une  pareille  étude  caufe  necet 
)>  faireroenc  du  dégoût ,  l'efprit  eft 
»  rebuté  par  robfcuritéqui  Tarrctc 
»  à  chaque  inftant ,  au  lieu  que  les 
»  (nêmes  Loix  prefèntées  dans  nn 
»  ordre  éxaâ;  s'expliqueroienc  les 
n  unes  par  les  autres  &  fe  commu- 
»  niqueroient  mutuellement  leur 
»  lumière^ 

»  D'ailleurs  la  méiQoire  fuccom^ 
»  be  fous  le  nombre  inâni  des  dé^ 
M  cidpns  des  Juiifconfultes,  elle 
m  veut  être  fecouruc  par  la  Uaifon 
>»  des  idées  :  (i  l  on  n'étudie  pas  iei 
fi  Sciences  avec  méthode  Telprit  fe 
H  trouve  bien- tôt  flottant  ic  noyé 
»  dans  une  mer  immenfe.   . 

»i  Cette  méthode  a  été  qudlque- 
»  fois  employée  par  les  habiles  Iti^ 
»  ter  prêtes  du  Droit  dont  lesabré- 
M^és  font  connus  fous  le  nom  de 
n  Paratitles.  La  leâure  en  eft  utile 
n  pourvu  quelle  foit  jointe  à  Tétu-^ 
i>  de  à^s  Loix  ,  mais  plufieufs.  iê 
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»  contentent  de  paracicles  te  négli- 
»  gent  les  Loix  ,  cependant  c'efl: 
:»  dans  ces  premières  fources  que 
j»  la  Science  du  Droit  Civil  doit 
M  êcre  puâfte  %c  non  pas  dans  les 
*9  fèntitnens  des  Jurifcônrulces. 

Telles  font  tes  raifons  qui  ont 
engagé  TAuteurà  réduire  leTe^cte 
des  Loix.dans  l'ordre  le  plus  exaA 
qu'il  lui  a  été  poflible,  afin  que  la 
confufîon  des  chofes  &  là  dimcul- 
té  du  travail  ne  troublaient  plus  la 
xnéditarion  que  cette  étude  exige. 

L'Auteur  ajoute  que  cet  Cuvrk- 
l^e  lui  a  coûté  un  grand  nombre 
d'années ,  mais  avant  que  de  le  fai- 
re paroîtrè  il  a  cru  devoir  rendre 
compte  aux  amateurs  des  Sciences 
de  la  méthode  qu'il  a  fuîvîe  & 
mettre  fous  leurs  yeux  uneefpece 
de  tableau  de  cet  Ouvrage  qui  fût 
capable  d'en  donner  une  jufteidéë. 

En  premier  lieu  l'Aùttur  a  fuivi 
l'ordre  des  Pandeâes  quant  aux 
Livres  &  aux  titrés ,  quoique  cet 
ordre  pût  être  mieui^ntcndu ,  il  a 
voulu  par  là  s'écàtter  le  moins 
4Riij 
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qu'il  lui  a  écé  pofTible  de  1  original 
qu'il  veut  faire  entendre  ;  il  a  rap^ 
porté  fous  chacun  de  ces  titres  les 
Loix  &  leurs  paragraphes  dang 
Tordre  le  plus  convenable  ^.  en  re- 
jetcanc  néanmoins  dans  d^autres 
titres  les  Loix  qui  lui  ont  paru  leur 
être  plus  propres;  mais  cette  tran&r 
pofitîon  eft  faîte  de  façon  qu'il  n'y 
a  que  Tordre  feul  de  changé,  fans 
que  le  Texte  foit  aucunement  aU 
teré  ,  il  fe  trouve  tranfcrit  mot 
pour  mot  dans  le  cours  tie  rOu<f 
vrage. 

En  fécond  lieu  TAuteur  a  înferé 
plusieurs  fragmens  de  la  Loi  dea 
dou^ze  Tables  de  Caïus  &  dlJU 
pien ,  ceux  des  Sentences  de  Pau- 
lus  qui  font  admifes,ce  font  autant 
d'explications,  neçeflaires  pour  fai<« 
re  connoître  le  droit  quiavoit  lieu 
du  tems  des  Jurifconfukes  dont  les 
décifions  ont  coropofé  depuis  le 
corps  des  Pandeâes  ,  ce  fecours 
eft  indifpenfable  pour  Tincelligen# 
ce  de  la  plupart  des  Loix. 

En  troiuame  lieu  A  a  inferé  plo* 
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fieurs  Loix  du  Code  &  les  No- 
vélles  ^ui  fervent  à  confirmer  ,  à 
expliquer  ou  à  abroger  le  Droit 
contenu  dans  les  Pandedes,  il  rap. 
porte'même  dans  toute  leur  écen- 
due  les  Loixjufqua  Conftantin;  à 
l'égard  des  Conib'tutions  des  Em- 
pereurs fuivans  ,  comme  leur  ftile 
{>rolixe  fe  redènt  de  la  barbarie  de 
eurfiécle,  l'Auteur  a  cru  pouvoir 
fe  contenter  d'en  cxpofer  refprit. 

En  quatrième  lieu  il  a  fouvent 
fuppléédes  définitions,  des  à\vU 
fions ,  des  régies  ,  des  exceptions 
.pu  même  des  théorèmes  pour  fer- 
vir  de  liaifons  aux  Textes  ;  maïs  ce 
que  l'Auteur  a  mis  du  fien  efl;  dis- 
tingué par  un  caraâere  d'impref- 
fion  difi^erent  des  Loix. 

En  cinquième  lieu  il  aajoâié  des 
notes  pour  expliquer  ce  qui  peut 
fe  rencontrer  d'obfeur  dans  le 
Texte  j  lorfqu  il  s'agît  de  le  chan- 
ger ou  de  concilier  deux  Loix  qui 
paroiflent  contraires  l'Auteur  a  re- 
cours aux  obfervations  de  Cujas 
ou  des  uiXït%  Interprètes  èà  Droit 
4Riiij 
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les.  plus  célèbres. 

En  fixiéme  lieu  l'Ouvrage  fer* 
terminé  par  une  Table  qui  défîgne 
le  Tome ,  la  page  &  le  nombre  où 
chaque  Loi  &  chaque  paragraphe 
fonc  placés.. 

L'Auteur  propofe  pour  le  Prrf- 
peEius  de  fon  Ouvrage  le  titre  ffo^ 
focio  qu'il  a  choîfi  entre  les  autres» 
tant  à  câufe  de  fon  ufage  fréquent 
qu  a  caufe  de  fa  brièveté. 

Il  eft  facile  de  reconnoître  par 
Texamen  de  Tordre  dans  lequel 
ce  titre  des  Pandedes  eft  traité  que 
l'Auteur  répond  parfaitemeiit  o 
r  objet  qu'il  s'eft  propofé. 

Il  divife  ce  titre  en  fix  articles', 
dans  le  premier  il  examine  ce  que 
c'cft  que  le  contrat  par  lequel  fe 
forme  une  Société ,  &  ce  qui  con« 
cerne  fa  fubftancè  ;  le  fécond  feiît 
connoître  les  régies  les  plus  géné- 
rales de  cette  efpéce  de  contraft  j 
dans  le  troiGéme  on  voit  les  diffé- 
rentes efpéces  de  Sociétés ,  &  ce 
qui  eft  propre  à  chacune  ;  le  qua- 
trième'traite  4u  tfroTt  def  aflociés. 


bïis  les  chofes  eommiincs^  I'a<ÎHoii% 
i|ui  dérive  de  ce  contrad  fait  le  fu-i 
îct  dudûquîéme  arcicle,  enfin  le 
iixîéme  traite  de  la  diiïoluti^n  de  la 
Société» 

Il  pâEpîc  que  r Auteur  n'a  pas 
négligé  d  inférer  dans  TOuvra^e 
I      des   dîvidons  èc   des  paragraphes 
■    fuivant  les  occafiona ,  par  ciempte  1 
dans  1  article  3  qui  traîce  des  diffe* 
rentes  Sociétés  &  de  ce  qui  eft 
|f    propre  à  chacune.  L'Auteur  faîl 
tînq  paragraphes ,  le  premier  tou- 
chant la  Société  de  tous  biens  gé-» 
nératement  quelconques  ^  le  fé- 
cond d'uiM  Société  de  toutes  lortei 
de  profits^  le  troîfiéme  dune  So- 
ciété pour  raiion  de  qwel qu'eut le- 
prife  j  le  quatrième  d'une  Société  i 
pour  rai  Ton  des  impôts  publics 
efpéce  de  Société  différence  de  1^  \ 
précédente  >  ainfi  que  1* Auteur  le  i 
lait  connoître ,  enfin  le  cinquième  1 
paragraphe    traite  de  la  Société] 
pour  raifon  de  cetcaiues  cbofes  om] 


é'iitie  feule  chofe. 
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•Article  cinquième  qui  rraîrc 
[je  raâîoii  qui  dérive  du  concraâ 
Je  Société  fè  trouve  auflî  dîvîfé 
rpar  l*Aîirewr  en  ilx  paragraphes  t 
1 1"*.  ci  où  naît  cecte  adioUj  i**.  à  qui 
l&  contre  qui  elle  eft  donnée  ,  5  '  * 
t€|uaiid  cllepeut  avoir  Heu,  4*^.  quel 
[in  eft  l'effet,  5^  du  privilège  de 
ya(îbcié  qtiî  ne  peut  ctf e  condam-» 
Lfié  que  juiqu^a  concurrence  de  ce 
jqu  il  peut  payer  ,  6*.  quelles  foDt 
Hcs  aûions  qui  concourent  avec 
[celle  qui  dérive  du  contraft*  de 
fâocicté* 

•    Le  fixîcme  article  qui  traite  de 
Ja  diiïûlurion  de  ]a  Société  com-^ 
[prend  quacre  paragraphes»  ajoutés 
par  notre  Auteur,  conformément  à 
*  quacre  manières  principales  dont 
(une  5.0Cîecé   peur    ctfe  diirouce  ^ 
l4cavoîr  1',  par  le  deffaut  des  peiv 
lionnes ,  ce  qui  comprend  la  mort 
naturelle  ou  civile  ,   i%  par  l'a* 
^éautiffemenr  des  choies  qui  com- 
^ofoient  la  Societéj    j^  par  la  vo- 
lonté des  allociés  ^  ^^.  par  un  |u^ 
gemenn 
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Selle  reconnoîffance  le  public 
ne  doit-il  pas  à  un  Auteur  qui  a  f^u 
rendre  auRi  facile  ëc  atifiîaméa- 
ble  une  étude  Ci  difficile  Se  h  rc^ 
bucâiue.  Il  eftaîfé  de  comprendre 
combien  un  pareil  Ouvrage  a  dû 
lui  coûter  de  ccms  6c  de  peines. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s'étonner 
il  les  Pandedes  de  Juftinien  font 
dans  un  Ci  grand  defordre,  on  Tçait 
que  les  Loix  dont  elles  fonc  corn- 
pofëes  doivent  leur  origine  aux 
difiètens  évçnemens  qui  pendant 
refpace  de  plufieurs  ficelés  avoîent 
donné  lieu  à  des  dtffcrais  entre 
les  particuliers  y  tes  perfonnes  ha- 
biles ayant  recueilli  ces  faits  8c  re- 
marqué  les  principes  donc  on  s*c- 
loir  lervi  pour  décider  les  conte  f- 
rations  ^  ont  forrac  des  régies  fut  . 
ces  prînGîpes ,  ainû  de  nouveaux 
évenemens  faifoient  naître  des  ré- 
gies nouvelles*. 

Il  n'eft  pas  pofltble  que  tant 

d'Ouvrages  de  tant  de  perfonnes , 

faits  par  différentes  vues ,  en  des 

tems  6c  fur  des  fujets  divers ,  & 

4R  », 


y^op,  79uméit  des  SfWdks  ^ 
j>âr  ua  progrès  infenfibl^  d6  re^ 
marques: particulières  fur  des  faii^ 
de  toute  nature,  forraaflèilc  uii, 
corps  de  Loix  dans  Tordre  qu'eitds. 
ont  natureHement  entr'elles. 

Il  eft  vrai  que  Jùftînîen  fitTréunlr 
daos  un.  feul  -corps  divers  fragmeut 
ije  ces  Ouvrages  inânîs  aufqu'elies 
il  danni  la  force  rfe  Loi%  de  dôntft 
compQfafon  EHgefte,  ilradembla 
auffi   dans   fon   Code  on  grsnni 
nombre  de  Loix ,  de  Conftituriotis. 
6c  de  Rercrks  des  Empereurs  cjîii 
lavoient  précède,   inais  on  voit 
aifément  que  ces  dtux  Recueils- 
n'ont  été  faits  que  pour  redreridè 
tant  de  milliers  de  Volumes  là 
Loix  &  les  Régies  les  plus  juftes  y 
&  que  Tordre  naturel  qui  les  lit^ 
entr'elles  n'àpas  éoéi'objetqu^M 
3'eft  propofé  dans  ceto&Colfeâiôtk. 
.  Oa  n'a  pas  manqué  Jans  tous  Ict. 
tems  de  Commentateurs  &:  d'Att^ 
uocateurs  qui  oiitpretendu  donner 
des    idées  juftes   d&  Siftéme  db 
Droù ,   plufieuTB  onc  fm  Cm  eetcr 
jsadm  des  Oimaçes  arcls-âeadi%^ 
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fâknaîs.  laiilè  aucunes  idées  fut- 
vies  du  Tcxce  ihckne  dds  l.oîx,  ils^ 
CHIC  eticremêié  leiics:Ouyragés  de 
quedions  &  âe  raifonnemens  qui 
font  perdre  de  vue  ce  Texte ,  & 
fbuvenc  ils  onc  fubfticué  leurs  fen- 
ti^ns  aux  décifitSns  ûiême  des 
hoix  ;  its  ont  là  )a  vérité  Tçu  tirer 
des  Pandeûes  les  régies  &  ksff  in-^ 
cipes  qm  y  (ont  contenus  ôc  en  fai« 
re  des  applications  [uftes  ,  mais  ta 
£butce  dans  laquelle  ils  les  pui. 
fuient  eft  reftée  auffî  trouble  qa'^ 
auparavant^ 

Perfonne  jufqu'à  prefènt  n'avoît. 
donc  entrepris  de  donner  au  Re- 
cueil  entier  <tes  Loix  Tordre  dont 
elles  font  fufcepribles  ;  Domat  a. 
compofé  de  nos  jours  un  Ouvrage 
excellent  intitulé  tts  Loix  civiles 
dans  leur  ordre  naturel  -y  ce  Livre 
eft  excellent  dans  fon  genre ,  mais^ 
il  s'en  faut  bien  qu'il  y  comprenne 
toutes  les  matières  contenues  dans- 
les  Pandeâres  ,  d'ailleurs  les  marie* 
ses  c[u'il  comprend  ne  font  pa&> 
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traitées  au(fi  à  fond  dans  Domat 
que  dans  le  corps  du  Droit ,  ainfi 
l'Ouvrage  dont  il  s'agit  a  fur  Do* 
mat  le  double  avantage  de  Tuni- 
ver(alité  &  de  la  profondeur. 

VigeHus,  Auteur  AÙemand  ,  a 
au(E  entrepris  de  mettre  les  Loir 
Romaines  dans  leur  ordre  naturel» 
mais  il  n'a  pas  confervé  le  Texte- 
du  Droit. 

On  voit  par  une  Lettre  do: 
Chancellier  de  1  Hôpital  qu'il 
avoit  travaillé  à  donner  de  Tordre 
aux  Loix  Qviles» 
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%HËORIE  DE  VELEF^ZION^ 
des  f^apcHrs  ^  des  ExhaUifim 
dérhûmrie  njathti^dtifitemerit^  if  m 
a  remporté  U  prix  au  jugtmtnt  de 
rjiCéidmie  HoyaU  du  BcTUs^ 
Lettres  ,  Saemes  &  Ans  Par  ] 
A'J.  G&ttHebKraîfLenfiem.  A  Eor- 
deaux,  chez  le  Brnn*  1744.  in-^^ 

L*  A  c  A  D  B  M  r E  de  Bordeauî^ , 
depuis  plulieurs  années^  eft  eii 
pulîcflïon  de  dillribuer  un  prix  à 
ceux  qui  onc  le  mieux  cradté  quel- 
ques iujeïs  de  Phyi^iie  qu'elle  a 
routume  de  propoleraux  bçavans. 
L'avantage  de  ces  prix  eft  toujours 
coniiderable  ^  le  public  profite  de 
bonnes  Pièces  quî  fou  vent  ne  pa- 
role roientjaBiais,  Il  cette  occasion 
ne  ieur  fourniflolc  un  moien  de  les 
iùXi^  connoitre  :  d  yti  autre  côté 
piu heurs  perfonnes  qui  font  en 
état  de  travailler  font  cxcuées  par 
l'honneur  qu'elles  retirent  d'avoir  le 
liiftrage  d'une  illuilte  Compagnies 
M*Goîtlieb  Kratzenftein,  Caû- 


didac  en  Médecine  à  Halle  dans  la 
hauct  Saxe ,  vient  de  donner  utife 
Théorie  de  F  élévation  des  vapeurs 
&  des  erhaldifins.  Cette  Pièce  a 
été^ugée  digne  pac  T Académie  dé 
Bordeaux  de  remporter  le  prix 
qu'a  fondé  M.  le  Duc  de  laiFotce». 
Nous  allons  donner  une  idée  de 
cette  Thédrîe  en  rapportant  quel- 
le eli  THypothéfe  de  TAutcur  ôc 
les  expériences  &r  lefquelles  elle 
èft  appuyée.  Les  Ledeurs  juge- 
ront eux-mêmes  du  mérite  de  là 
DiiTertation  après  le  âdel  expofé 
que  nous  allons  en  faire*. 

M.  Goctliek  défink  ainfî  la  Ta^ 
peur  ou  les  vapeurs»  "Féifêrefifiul^ 
dum  rurum  tfHod  ex  diffolmione  cor^ 
poris  CHJufdam  originem  trahit ,  & 
fer  aerem ,  vel  aliud  nteiimmfuhti'' 
Uns  difipatHr.  C*eft-à  dire  :  la  va- . 
peur  eft  un  fluide  rare  formé  pat 
la  diflblutîoii  d'un,  corps  (  on  en« 
tend  par  ce  corps  les  petites  par* 
ties  des  fluides  aqueux  )  &  qui  fe* 
diflipe  par  V^t^  ou  par  quelqu'au? 
tce  aMUeu  t^catt  plus  fi^>t2ll 
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Comme  le  Mémoire  a  une  lë- 
conde  partie  qui  xegarde  les  ex- 
haiaifons.  Voici  bt  définition  qu'en 
donne  l'Auteur.  Exhâlationesfunà 
f  articula  fuhtilifmét  corfdrnm  foli^ 
dorum  fklfhureorwn  &  falinorHm 
fer  aerem  dijperfa.  Congeries  ver^ 
talium  farticUlarum  vijibilis  ,  dici^ 
tnrfkmus,  C'eft-à  dire  :  les  exha^ 
laîfons  font  des  particules  très- 
fubtiles  qui  fortent  des  corps  folU 
des  fulphureux  &(âlins  difperfées  à 
travers  lair  :  quand  l'amas  de  ces 
mêmes  parties  devicat  vifible  ,'  on 
le  nomme  fumée. 

Pour *diftinguer  quelle  cft  la  â.- 
•«re,  la  grandeur,  fa  nature.  Se 
k  forme  intérieure  de  ces  petites 
parties  du  fluide  aqueux  qui  donne 
la  naiflance  aux  vapeurs  ;  on  a  fais 
les  expériences  qui  fuivent..  On 
prend  un  vafe  qu\)n  remplit  d'eau 
bouillante  ,  &  étant  expofé  à  un 
grand  jour ,  on  remarque  qu'il  s'é^ 
levé  de  deux  fortes  de  parties  a- 
queufes  :  les  premières  font  et 
cottlievr    blançliè  •  Se  demeurèni; 
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comme  attachées  à  la  furface  de 
Teau  pendant  quelques  fécondes  , 
puis  elles  s'élèvent  avec  un  mouve- 
xnent  uniformément  accéléré.  On 
en  remarque  d'autres  qui  font  de 
très  -  petits  globules  tranfparens, 
mais  dont  la  capacité  eft  remplie, 
leur  mouvement  eft  uniformément 
retardé ,  &i!s  retombent  auffi  tôt 
en  décrivant  une  ligne  paraboli* 

3ue.  Puifque  cette  dernière  efpece 
e  particules  retombe  d'abord 
fans  fè  difCper ,  on  ne  f^auroit 
dire  que  ce  foient  des  vapeurs.  Ce 
qui  paroît  important  à  prouver 
pour  l'hypothéfe  de  l'Auteur,  c'eft 
que  les  vapeurs  font  compofées  dç 
petites  véGcules  creufes  ,  cette 
preuve  eft  déduite  de  ce  que  les 
couleurs  de  l'iris  ne  paroiflènt 
point  dans  les  vapeurs,  or  dod' 
proviendroit  cette  dîflFerence  :  ce 
n'eft  point  à  caufe  de  la  figure  ex- 
térieure de  ces  petits  globuîes,puîf^ 
qu'elle  eft  la  même  que  dans  les 
gouttes  d'eau  où  l'on  voit  l'arc-en-  - 
ciel  ^  on  doit,  attribuer  ce  ikbiM 
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d'apparence  à  la  fig.in:e  intérieure, 
qui  ne  pern-iet  pas  la  réflexion  & 
la  réfraûîon  neceflaires  pour  pro- 
duire Tefïèt  de  cette  apparence  (î 
connue.  L'Auteur  concUit  ^ont 
que  les  vapeurs  font  des  véficules 
creufes. 

Une  autre  expérience  que  TA  a* 
teur  regarde  comme  décifive  pour 
la  théorie  qu'il,  fè  propofè  de  dé- 
montrer y  c'eft  que  les- vapeurs  ne 
font  point  apperçuès  dans  un  air 
comprimé ,  puîfqu  en  comprimant 
l'air  renfermé  dans  un  globe ,  &  y 
faifant  entr^  par  k  fouffle  des  va^ 
peurs  ,  on  n'en  voit* aucunes  j 
au  contraire  Tair  ce(Iànt  d'être 
comprimé  ,,  les  vapeurs  fe  font 
voir  &  .tombent  dans  le  fond  du 
globe  en  aflèz  grande  quantité.  U 
J^ut  donc  conclure  que  les  vapeurs 
foûtenuës  dans  un  air  comprimé 
deviennent  învifibles  ,  &  que  û 
l'ail'  eft  remis  dans  fon  pre- 
mier état ,  elles  deicendent  &  de^ 
viennent  viables.  Ceft  ainfi  qve 
les  vapeurs  qui  fe  foûtiennent  dans 
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l'air   naturel   deviennent   vîfiblcf 

Suand  il  ie  dilate^  &  difparoiflènt 
lair  devient  plus  condenfé* 
Locfque  la  goutte  d  eau  câîpable  de 
ibufirir  la  ré&aâbn  de  la  lumière 
Tient  à  fe  dilater  de  plus  en  plus 
&  à  détruire  cette  elpcce  deplcnî- 
cude  qui  fait  cellèr  l'apparence  des 
couleurs  par  le  vuide  de  fà  propre 
matière  ,  elle  doit ,  dis-je  y  acque^ 
lir  une  certaine  petiteffe ,  &  M. 
Gottlieb  à  remarqué  que  ta  va- 
peur dans  le  tems  quelle  com^ 
mençoit  à  reprefenter  la  couleur 
par  réfraâiion^étoir  dquze  fois  plus 
petite  qu  lîn  cheveu  ,  or  k  dîftnjé* 
tre  dun  cheveu  eft  un  300"''  de 
pouce  ,  donc  le  diamètre  de  la  Va- 
peur doit  être  d'un  5600"'^  de  pcu- 
'  ce. 

On  peut  dire  que  les  vapeurë 
réflécliiirent  les  Hayons  de  la  même 
oianiere  que  les  bulles  qui  font 
faites  avec  Teau  dfe  favon  ,  celles*- 
ci  changent  de  couleur  à  mefure 
quelles  s'étendent  davantage  & 
q^ue    leur   pellicule  devient  plus 
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tnince.  Il  eft  encore  hors  dé  doute 
<^  les  vapeurs  acquièrent  une 
plus  grande  éxpanfion  en  recevant 
sn  plus  grand  degré  de  chaleur. 

L'air  qui  paroïc  un  obftaclé  à 
i'élevadon  des  vapeurs  en  devient 
cependant  le  véhicule  ,  puUqu'en 
faifant  bouillir  doucement  de  l'eaa 
dans  un  globe  de  verre  dont  on  a 
pompé  Taîr ,  on  voit  les  vapeurs 
refter  adhérentes  à  la-  furface  de 
Teau  ,  &  fi  Ton  fait  entrer  lair 
dans  le  globe  ,  il  paroi t  tout  à 
coup  s  élever  une  quantité  de  va- 
peurs. Il  n*y  a  qu'une  grande  cha- 
leur qui  puifle  fuppléer  au  défaut 
de  l*air  qui  doit  être  regardé  corn, 
me  le  premier  véhicule. 

Quelques  Phyficîens ,  pour  ex- 
pliquer rélevation  des  vapeurs  & 
en  mcme.tems  la  manière  dont*, 
elles  fe  foût!cnnent,avoient  fuppo- 
fé  que  les  fluides  fe  divifoîent  en 
parties  très  fines  &  que  par  Tim- 
pulfion  &  la  pteflîon  de  rair,elles 
s'élevoîent  *&  fe  foûtenoîent  dans 
la  moyenne  région  ,  à  peu  -  près 
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comme  on  voie  la  poufficre  foûte- 
Huë  quelque  tems  par  un  air  agjU 
té.  M.  Gottlieb  réfute  ce  remi- 
menc  ,  (à  démonftracion  comme 
on  va  voir  ,  eft  tirée  des  principes 
que  nous  venons  d'établir*  Un 
corps  (  dit-il }  qui  monte  en  vertu 
d'uneimpuldon  reçue,  adansfon 
élévation  un  mouvement  unifor* 
mement^eurdé ,  &  il  defcend  des 
que  ce  mouvement  a  cefié  \  les  va- 
peurs au  contraire  ont  en  montant 
un  mouvement  uniformément  ac- 
céléré &c  elles  ne  retombent  point 
au  moment  que  leur  élévation  a 
ce(Té.  On  peut  donc  conclure 
que  les  vapeurs  ne  montent  pas  en 
vertu  d'une  preflîon  ou  d  une  im- 
pulfîon.  On  voie  de  plus  dans  la 
première  expérience  que  nous 
avons  rapportée ,  que  les  vapeurs 
font  adhérences  à  la  fiirface  de 
l'eau  avant  qu'elles  montent  ; 
elles  ne  font  donc  pas  élevées  par 
la  feule  impuiftbn  des  parties  du 
feu  :  les  parcelles  d'eau  que  l'iin* 
pulfion   du  feu  détache  de  Teau 
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bouiilance  ^  s'élèvent  en  laii: 
très  *  promptcment ,  &  font  des 
-  gouttes  pleines  ^  or  Ton  a  prouvé 
I  par  une  féconde  expérience  que 
les  vapeurs  écoicnt  des  vélicules 
cieofes. 

hfïh  toutes  ces  preuves,  on  en 
ajoute  une  autre  j  fçavoîr  ,  que  le 
Soleil  ou  là  chaleur  de  Teau  bouiU 
'  lante  ne  fçauroic  raréfier  l'air  qui 
y  cft  contenu  ,  jufqu*au  point  de 
pouvoir  former  des  véficules  aflèz 
grandes  pour  être  fpécitiquemenc 
plus  légères  que  l'air*  Car  U 
feroit  neccfiaire  ,  fuivant  le  rap- 
port de  Teau  à  l  aîr  ,  que  cet- 
te véficulc  d'eau  fût  mille  fois  plus 
grande  que  k  goutte  d'eau  dont 
elle  eft  compoféep  Or  il  a  été  déci- 

»dé  par  diverfes  obfer varions  de 
M,  Hallcy  que  Taîr  renfermé  daus 
Teau  bouillante  ne  fe  dilate  qu'un 
tiers  de  plus  ,  &c  que  la  chaleur  du 
Soleil  ne  peut  porter  cette  dilata- 
tîon  qu'à  un  feptiéme  en  fus. 
Quand  même  on  fupporeroit  que 
ces  parricules  d  eau  feroient  com- 
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me  enveloppéesf  des  parceilet  lie 
feu  y  elles  formeroient  encore 
un  coi|t  plus  pefs^u  Qué  l'air  dans 
lequel  les  vapeurs  font  conçues 
jiager  :  de  plus  les  parues  du  feu 
TÎendroient  a  les  abandonner  pouc 
-Te  porter  vers  d'autres  parties  plus 
froides ,  àinfi  les  vapeurs  plus  pe- 
Minces  Arroient  contraintes  de  re- 
tomber fur  le  champ ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas. 

M.  Newton,  dans  fon  Optique» 
ayant  déterminé  par  les  couleurs 
diflèrences  delà  réfradionTépaiC- 
feur  &  la  grandeur  des  làmês 
aqueufes.  Notre  Auceur  fe  propo^ 
fe  de  chercher  pat  le  même  prin- 
cipe quel  doit  être  le  diamètre 
de  la  vapeur  qui  doit  être  fpéciE- 
quement  plus  légère  que  l'air , 
iorfque  lepaifTeur^ d'uue  pellictite 
aqueufe  vuide  d'air  fera  donnée ,  il 
fuit  de  tous  ces  calculs  ^ue  les  va- 
peurs ne  font  pas  allez  dilatées 
pour  être  fpéciâquement  plus  lé- 
gères que  l'air. 

Il  eft  donc  probable  que  les  va. 

peurs 


k 
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|>eur$  qui  s'élèvent  de  delTus  I 
terre  font  femblables  à  ces  vapeurs 
qmt  forcetu  de  Teau  chaude,  &  que 
les  particules  du  feu  commencent 
pac  obliger  de  fe  féparer^  maïs 
qa'enfuice  elles  fonc  élevées  par  le 
mayeii  d'un  fluide  élaftîque  qui 
remplit  la  cavité  des  vapeurs  ^ 
puilque  les  vapeurs  fe  dilatent 
quand  Tair  fe  dilate.  Ce  fluide  eCt 
dilaté  par  la  chaleur  Se  eft  con- 
traint lai-mêmé  de  s  élever^  peut- 
être  encore  la  voye  qu'on  appelle 
de  difFolurion  vient^elleau  fecours, 
&  ces  deux  caufes  font-etles  unies^ 
foie  pour  s*âidcr  ^  ou  fimplement 
pour  fuppléer  au  défaut  de  l'autre. 
Enfin  les  vapeurs  fcibûtiendroïii  en 
l'air  par  la  coèhelïon  des  molécu*- 
lesquîle  compofent  %  les  vapeurs 


s'élèveront  avec  Taîr  tandis  qu*il 
confervera  ia  chaleur* 

Ce  raîfonnement  peut  expliquer 

comment   les   vapeurs    s*elevent 

aboadamment  pendant  la  nuit  au- 

deCTus  des  tîvîeresj  elles  paroiilènt 

^   long-tcms  comme  un  nuage  fie  ne 

■       Ni^v.  4  s 
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s'élevenc  que  fort  tard^tnais  qqaiiV 
le  Soleil  échauflfè  la  terre ,  ce  m£- 
me  air  échauffé  met  en  mpûye^ 
meut  le  fluide  élaftique ,  &  deve- 
nu, plus  léger  .emporte  qu  enlete 
coûtés  les  vapeurs  qu'il  foûtenoit  : 
les  vapeurs  s'arrêteront  dans  Ten- 
.droit  où  la  force  de  la  cohéfion  fe- 
ra égale  au  poids  des  vapeursX'ait 
{perdant  plus  vite  fa  chaleur  que 
'eau,   les  particules  de  fcoqye 
conttcht  l'eau  paflèronc  pendant  la 
nuit  de  Tean  dans  l'air^  &  dans  ce 
paflase  elles  formeront  ou  élève- 
ront des  vapeurs  abondantes  ccis- 
me  l'expérience  le  prouve.  (  Voyez 
Théo.  77.  ) 

Nous  avons  rapporté  quelle 
étoit  la  définition  des  éxhalaifons 
qu'avoit  donné  M.  Gottlieb.  Plu- 
heurs  expériences  ont  prouvé  k 
notre  Auteur  que  les  exhalaifens 
étoient  compolées  de  parties  CuU 
phureufes  ,  ôc  que  ces  mêmes 
parties  croient  fpécifiquement  plus 
pefantes  que  l'air ,  elles  ne  peU' 
vent  donc  y  monter»  Concevons 
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|%îen  plûcôc  que  ces  mctncs  parties 
iilphuieufcs  5  faiioes  volatiles  font 
hallees  hors  des  corps  qui  les  coi> 
ciennent  par  les  parciculcs  de  feu 
ui  eft  lai  -  même  le  principe  du 
luide  élaftique ,  Se  qu'étant  Tor- 
des  de  cette  efpece  de  prifon^ 
elles   montent  ,    parce  que  l'air 
hauffë,  dans  lequel  elles  fout  re^ 
;ûcs,  mônic  luî-tïiême.  Il  eft  âflcz 
laîr  que  ces  exiialaifans  ne  |»eu- 
eiit  fompreàcauTe  de  leur  poids 
'adhérence  de  Taîr  ,    mais  ce  rnê^ 
e  air  étant  dilate  par  des  exhalai, 
fous   chaudes    devient  plus  légtr 
.que  Tair  qui  renvironne  ,  H  mon^ 
ra  donc  6c  enlèvera  avec  lui  les 
exhalairous  »  cette  élev|tion  con« 
rinuera  pendant  tout  le  tems  que 
laîr  ic  les  exhalaironsconferveront 
leur  cbaleiir.  Après  quoi  elles  fe- 
ront foûtenucs  par  la  cohésion  de 
1  air.  Cette  explication  eft  déduite  , 
con^me  Ton  voit ,  des  mêmes  prin- 
cipes Se   des  mêmes  expériences 
que  r Auteur  a  faites  pour  prouver 
ta  première  partie  du  lufet  que  TA- 
4  Si] 


io6i  Journal  des  S f  avons , 
cadémie  avojc  propofé.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  (oxxù 
crîre  au  jugement  que  cette  Corn** 
pagnie  a  porté  de  cette  Diflcru^ 
tion» 

QUiCSTlO  PHYSIOLOGICA.... 
agitanda , ...  in  Antonianis  Me- 
dicorum  Remendum  Scholis.... 
ÏAf  Hçnrico  Jofèpho  Bernard , 
Prasfide  \  an  vox  httmànd  d  fidi- 
ffUs  fonoris  pUHrâ  pnenrùaMû  viûr 
tisçriatur^ 

Ceft-à-dirc  :  Théfè  de  PhyfioUgie  , 
/•utenne  dans  les  Ecoles  de  Atede* 
cine  de  Rheims  fous  la  fripden- 
€ede  M*  fftnri  jfofefh  Bernard^ 
fisr  la  queftion  :  fi  la  voix  hiipiai- 
ne  eft  {>roduite  par  icies  cordes 
fopores  mifes  en  mouvement 
par  un  archet  aérien.  ^  Reims , 
chez.  Fierard.  Brochure  in-j^^.  de 

LA  Théfe  dont  nous  rendons 
compte ,  Se  qui  eft  l'Ouvrage 
de  M.Montagnat^natffd'Ambc- 
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rïeux  eiiBugey  5  quiTa  foutenuc  , 
ed  rexpoiltioLi  de  !a  dodrine  de 
M<  Ferreio  fur  la  caufe  de  la  voîî, 
doûrîne  contenue  dans  le  Mémoi- 
re qu'il  lue  à  ta  Séance  publique  de 
TAcadémie  Roiale  des  Sciences  da 
mois  de  Novembre  1741* 

M.  Momagiiat ,  après  avoir  par-  - 
lé  dans  le  premier  Corollaire  de 
quelques  -  unes  des  décon verrez 
Phyfiologiques  les  plus  importan- 
tes ,  vient  à  celle  de  M.  Ferreiti  ( 
fur  le  Mcchauifme  de  la  voix  ,  & 
fait  précéder  fon  explication  de 
notions  préliminaires  necciïaires  à 
/on  intelligence» 

La  voix  5  dit-il  CoroL  II,  n'efl 
ancre  cliofe  qu'un  fou;  &  le  fon^ 
qui  dans  l'amc  eft  une  fenfation* 
eft  dans  le  milieu  Ibnore  un  mou^ 
vemenc  tremblottant  de  Tair  qui 
nous  environne ,  ce  qui  donne  des 
fecoulTes  répétées  à  l'organe  de 
rouie.  Dans  les  tambours  ,  les 
cordes  fonores ,  les  méiaux  ,  &c. 
c'eft  un  mouvement  de  vibration  I 
«les  parues  infenfibles  dont  le 
4Siii 
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corps  eft  compofé.  Il  n'en  cft  pas 
de  inême  des  flûtes  ,  &  ancres  inC- 
ttumens  analogues  y  qui  ne  pro- 
duîfent  le  fon  cju*à  railon  des  feu" 
les  TÎbrations  "de  l'air  que  la  bou- 
che, ou  les  fouffiéts  y  y  fbnx  enu 
trer.  Dans  la  première  efpece  d*în- 
ftrumens  1  application  de  la  main^' 
ou  de  tout  autre  corps  propre  à 
arrêter  les  ribrations  ,  étoufft  en- 
rierement  le  fon.  Dans  la  féconde 
efpece  l'application  de  la  main,&c; 
fur  rinftrument  n'y  fait  pas  plus 
de  tort  que  la  qualité  de  la  matiè- 
re, dontlinftrument  eft  compofé» 
ne  le  change.L'Auteur  avoue  pour* 
tant  que  le  fon  n'eft  pas  .  abfolu- 
ment  le  même  quelque  matière 

3u'ôn  emploie.  Il  renvoie  àTEflaî 
*Euler  fur  la  nouvelle  Théorie  de 
la  Mufique  ceux  qui  veulent  fca- 
voir  comment  fe  produifènt  les 
vibrations  fonores  dans  cette  der- 
nière efpece  d'inftrumens ,  puis  il 
avance  cette  propoficîon  que  Tair 
qui  forme  la  voix  produit  le  foa 
d'une  autre  xoamere  que  celui  ides 


àv^mh'e  ^  1744*  idTT 
flûtes ,  &  en  hcurtam  contre  des 
cordes  analogues  à  celles  des  In- 
ilrumens  deMufique. 

L'établiftemem  de  cette  propo- 
ficion  demande  une  connoiflance 
de  la  ftradnre  du  Larynx  ,  que 
l'Auteur  donne  dans  le  IIP'*-'  Co- 
rollaire- 

Le  Larynx  j  qui  eft  la  par  de  fn^ 
perieure  de  la  trachée  artère  ,  eft 
principaleraenc  cornpofé  de  cinq 
cartilages ,  le  Cricoide  ,  le  Thy- 
roïde j  les  deux  Arytenoides  ,  Se 
répîglotce.  Le  fécond  qui  forme 
le  nœud  delà  gorge,  convexe an^ 
tericu  renient  ,  &  pofterienremcnt 
concave  ,  înférieuremcnt  a  deux 
appendices  qui  lattachenc  par  une 
articulation  mobile  au  cartilage 
cricoïde,  de  manière  qu'en  même 
tems  quil  eft  tourné  de  la  partie 
fuperieure  vers  l'inférieure ,  il  Teft 
auffi  de  la  partie  poftcrietire  vers 
l'antérieure^  ou  de  la  partie  infé- 
rieure vers  la  porter îeore.  Les  car- 
tilages arytenoïdes  laiffent  encre 
eux  une  diftaace  oblongue  qui  fc 
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prolonge  de  la  partie  antérieure  &s 
moienne  du  cartilage  thyroïde 
jn.rqu'à  la  partie  pofterîeure  du  la- 
rynx. Cette  fente  nommée  ^W^ 
pr  les  Grecs  efl:  regardée  par  eux 
ccir.nie  Torganç  de  fa  voix.  Les 
deux  arytenoïdes  font  deux  lèvres 
dont  on  verra  plus  bas  l^ufagc  &  la 
ftrufture  admirable. 

Les  Phyfiorogîftes  anciens  & 
modernes  ,  en  confequence  de 
cette  ftrudture,,  ont  regardé  Torga-  . 
ne  de  la  voix  comme  un  înftru* 
ment  à  vent ,  avec  cette  différence 
qu'Ariftote  comparoir  le  Larynx  à 
Tembouchure  d'une  flûte  ,  &  les 
ipodernes  à  Tanche  d'un  tuîàu 
d'Orgue.  L'Auteur  auroit  pu  met- 
tre dans  une  claflè  à  part  M.  Se- 
nac  ,  qui ,  dans  fes  fçavantes  re- 
marques fur  TA  natom Je  de  M. 
Heifter ,  corrige  ce  dernier  fcntî- 
ment,  fur  la  raifon  décifive,que  les., 
vibrations  de  Taîr  dans  Torgue  , 
font  caufées  par  celles  de  ranche,^ 
^  qui  compare  le  fon  de  la  voix  à 
celui  dç  l'air  qui  encre  avec  force 
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pât  les  ouvertures  d'unchaflis  mal , 
joint*  Quoiqu'il  en  fait,  foivaut 
tous  les  modernes ,  la  glotte  e(l  le 
prindpal  organe  de  la  voix,  mais 
tdt  fondtion  le  borne  uniquemcnc  à 
élargit  ou  tefferrer  le  paflagede 
Tait  X  ceux  même  qui  parlent  du 
frénniffement  des  parties  Infènfî» 
blés  qui  environnent  la  glotte  y  ne 
le  regardent  que  comme  un  accef- 
foire  j  dont  ils  ne  font  aucun  ufage 
pour  Texplicafion  des  phénomènes 
de  la  voix- 
Mais  cette  théorie,  dit  M*  Mob-^ 
tâgnat^  eft  également  contraire 
aui  principes  ci-devant  pofés ,  3c 
aux  conféqaences  que  nous  en 
avons  tirées  \  &quenou5  en  dre- 
tous*  Car  on  devroit  conclarre  d& 
la  comparaifon  de  la  glotte  avec 
f  embouchure  d'une  flûte  ,  qu'elle 
n'eft  pas  plos  Torgane  de  la  voit 
que  Tembouchure  de  la  flûte  ne 
Tcft  du  Ton.  D'ailleurs  il  eft  faux 
que  le  plus  ou  le  moins  de  largeur 
de  Tembouchare  d'une  flûte  cnan*-% 
ge  le  ton  en  aucune  manière  ;  Ce 
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comme  lès  differéns  diamètres  dey 
taiaux  ,  fi  Ton  en  croit  Eulér,  lif 
prodûifent  pas  un  changement  bien 
lenfible.  L'Auteur  n'entre  pas  dans 
le  détail  des  autres  preuves  qu'une 
théorie  recherchée  de  la  muilque 
pourroît  fournir  de  la  vérité  de  ion 
lèntiment ,  &  fe  renferme  feule- 
ment dans  tes  Anatomiques ,  plus 
fatisfefantes  pour  les  Médecins  ea 
faveur  defquels  il  écrit. 

Le  fon  d'une  fltîte  n'eftdonc 
point  y  dit-il  Corol.iV,  lemcrre 
que  celui  de  la  voix.,  poifque  les 
vibrations  de  cet  inftrument  ne 
concourent  en  aucune  manière  à 
la  formation  du  fon ,  au  contraire 
de  ce  qui  arrive  aux  inflrrumeris  à 
cordes.  Mais  quelles  qualités  font 
neceflàîres  aux  cordes  pour  deve- 
nir fonores  ?  Il  faut  i*.  qu'elles 
aient  du  reflbrt  &  une  flexibilité 
jointe  à  une  certaine  roîdeur.  Auflî 
les  cordes  longues  &  minces  ont- 
elles  befoin  d*être  bandées  ;  2*^.  \\ 
faut  une  caufe  propre  à  mettre  en 
mouvement  les  cordes  fonoies  ^ 
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jf •  Quelles  faileni  des  vîbrâtîoiif  J 
^niîbles.  Cefl  da  plus  grand  noiai] 
bre  de  ces  vibracioivs  ^  dans  un 
tems  déterminé  ^  qoe  vient  k  dif- 
férence des  tons.  Si  elle  eft  dou-^ 
ble  ,  par  exemple  ,  elles  font  1  oc- j 
tave,  &  âînfi  proportionnellemenc.  ; 
Après  ces  notions  prélîminaites,] 
TAuteur  fait  voir  que  les  lèvres  de  ( 
lu  glotte  font  recouvertes  d'une! 
membrane  trcs*iïiînce,  formée  de 
filets  élaftiques  ^    puifqu'ils  font  \ 
tendineux  >  &  que  b  mouvement 
du  cartilage  thyroïde  ,  foit  qu'il  le  i 
fade  en  ennaut  ou  en  embas,  cft  ne-  \ 
celïkirement  fuivi  de  la  tenHon  des  , 
filets  tendineux  des  lèvres   de 
glotte*    Il  ajoute  que  le  motive- 
ment  du  cartilage  thyroïde  eft  teU  j 
tement  fcnfible  dans  le  fujec  vivant^ 
que  les  fourds  ,  en  portant  le  cloigç 
dans  la  faOetce  qui  efl  au  -  deilbui  j 
de  ce  cartilage,  peuvent  connoîtrel 
les  fons- graves  Se  aigus*  il  auioipJ 

1)û  dire  qu*avec  de  Patteiuion  ouj 
es  connoîtroit  à  rœîl.    Au  rcfte  J 
l'Auteur  n'a  point  fans  doute  prcJ 
4  S  vi 
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tendu  donner  le  mouvement  dit 
cartilage  thyroïde  comme  uner 
preuve  de  fon  fentîment ,  puîfqu  il 
I  eft  égale.ipe»t  de  celui  qu'il  com- 
bat. 

Comme it. ne fulïîc  pas,  fuîvanc 
les  principes  établis  plus  haut,  que 
les  cordes  fonores  foîent  tendues 
pour  qu'elles  rendent  du  fqn,  l'Aur 
teur  cherche  ce  qui  peut  en  cau-r 
ifer  les  vibrations ,  &  trouve  que 
c'eft  Taîr  qui  vient  heurter  contre 
les  fibres  t^ndineufèsr  des  lèvres  de 
l'a  glotte ,  qu'il  nomme  chordesvê^ 
cales  de  M'  Terreini  &  trouve  dans 
un  jeu  d'ènÊiris.  une  image  naïve 
de  la  formation  de  la  voix.  On 
prend  deux  petits  morceaux  de 
Dpis  de  quatre  à  cinq  pouces  de 
Idng,Iarges  de  trois  lignes,  que  Ton 
ajufte  de  manière,  qu'il  refte  entre 
les  deux  un  efpace  égal  à  la  fente 
de  la  glotte.  Ccte())ace  étant  pat* 
tflgé  par  une  bandelette  attachée  à 
Tùne  des  extrémités.,  &.  libre  de 
l!autre ,  de  manière  à  potivoir  être 
tienduë  à  vptonté  ,    on  approche- 
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Ilndrument  du  bout  des  lèvres  ySC: 
]e  fouffle  le  plu^  léger  caufe  à  lâi 
bandelette  des  vibrations  feofibles. 
qui  produifenc  un  Ton  plus  ojH: 
nioins  aigu  ,  fuivant  le  degré  de. 
tcnfion  qu'on  lui  donne. 

L'Auteur  n'a  jufqu  a  prefent  éta* 
bli  que  la  poflibilicé  de  fa  théorie^^ 
Il  emploie  le  5"^  &  dernier  CoroU 
laire  aux  preuves  de  fait* 

Si  Ton  approche  lun  de  lautre* 
ks  cartilages ,  &  qu'on  pouffe  en 
devant  le  crîcoïde ,  les  chordes. 
fonores  de  la  glotte  font  étendues, 
de  trois  ou  quatre  lignes  ;  qu'on, 
fouffle  alors  dans  la  trachée  arte- 
re^l'air  heurtant  contre  les  chordes. 
faîtïbrtir  un  fon  humain  du  larynx 
d'un  homme ,  un  mugiffement  de 
celui  d'un  bœuf ,  un  aboiement  de 
celui  d'un  chien,  &c..  doute-t-oii 
encore  j  qu'on  ferre  avec  une  pin-. 
ce  les  cordes  (bnores ,  leurs  ribra-. 
tions  interceptées  empêchent  en- 
tièrement le  fon.  Si  l'on  n/tii  pince, 
qfie  la  moitié  ou  le  tiers  V.ÇJ'^S- 
fonnent  l'odave ,  ou  la  quinte.  Si, 
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oh  ea  pince  le  milieu  feulement^, 
chaque  partie  reçoit  féparément 
des  vibrations ,  &  Tonne  Toâave 
({'etihaut  du  Ton  de  ki  totalité.  Si 
Ton  pince  une  feule  corde  à  droi' 
té  »  ou  à  gauche  ^  celle  qui  eft  en 
Uberté  tremble  fenfiblement,  & 
rend  le  fon  qui  lui  eft  propre,  fou- 
feiu  difl&rent  de  celui  de  Tautre  ^ 
Jk  manière  que  Ci  Ton  prête  une 
oreille  attentive  à  ces  Tons  féparés^ 
&  qu'on  laiSe  les  deux  cordes  en 
liberté,  on  entend  les  fons  (è  ma* 
rier •  En  domiant  enfin  aux  fibres 
une  tendon  inégale  ,  elles  ne  font 
plus  à  Tuniflon.  Mais  ce  qui  paroit 
le  plus  frappant ,  c'eft  qu'en  dé- 
pouillant les  cartilages .  du  larypx 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  les  cordes 
dont  il  s'agit ,  toutes  les  expérien- 
ces précédentes  fe  répètent  avec  le 
même  fucccs.  Ajoutons  avec  l'Au- 
teur que  la  vivacité  des  vibrations 
fenfibles  de  ces  cordes  eft  toujours 
proportionnée  à  la  nature  du 
ion  y  de  manière  quelles  font 
d'autant  plus  promptes  qu'il  ap- 
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proche  phis  de  lottare.  D  où  l'Àu- 
tçur  conclud  que  le  fon  de  la  voix 
eft  formé  par  la  même  mécfaanique 
qcie  celui  du  violon.  Les  chordes- 
ionores  de  M.  Ferrein  répondent  à 
celles  de  cet  inftrument  i  l'air  fait 
Tes  fondions  de  Tarchet  ;  &  l'ef- 
fort de  la  pcAtrine  quifecontraâe 
avec  plus  ou  moins  de  force  ,  cel- 
le^ de-  la  iiiain  qui  le  dirige. 

Nous  avons  cru  faire  plaisir  à. 
nos  Leâeurs  en  profitant  de  loc- 
cafion  de  cette  Thefe  pour  leur  fai- 
re connoître  Tcxplication  ,  au 
'  moins  très  -  ingénieufe  ,  que  M. 
FerreÎD  a  donmé  du  méchanifine 
de  la  voix ,  &  de  ne  pas  attendre 
que  nous ^on^ en  état  de  le  leur* 
faife  connoître  dans  l'Extrait  du 
Volume  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Roîale  des  Sciences  de  l'année 
1  7  4  I  ;  nous  aurons  attention 
de  les  mettre  au  fait  de  la  difpute 
qu?  cette  explication  a  occafionnéc 
dans  cette  Compagnie* 
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NÙVrELLES  LITTERAIRES^ 
ITALIE. 
DE    Rome. 

IL  parole  ici  depuis  peu  un  Re» 
cueil  d'AAes  &  de  Mémoires 
touchant  la  Vie  du  Bienheureux. 
Nicolas  Albergâti,.  Cardinal  de 
Sainte  Croix,  ^us  le  titre  ^uivant^ 
RfmanorHm  Pontifichm  y  Regum  4N 
qHeUluftrium  virorwn  tefiimonid  de 
Â  Nicolae  Alkergati  Csrdinali  S». 
Crtêcis  ,  &  Ep/fçopo  Bononienfi , 
f^fu  &  aufficUs  BenediSi  Xlf^. 
Pontificis  iidximi  nunc  -  primkm 
colUSa ,  &  wfex  olajfes  diftributa  i- 
pr^mittitur  ejitfdem  vite  fcripta  m 
jMcoho  Zeno  Epifcopo  Feltrenfi  ad 
fidem  Codicis  T^atieani  recognita^  no- 
tifijue  illufiraté  ftudio  &lahore  Con^ 
fiant im  RHggerii.  Rom«  ,  ex  Ty- 
pographiâ  Francifci  de  Comitibiis 
ImprelToris  Cameralis.  1744,  i/vV* 
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Les  Wémoîres  qui  font  raflemblés 
dans  ce  Recueil  étoient  déjà  bien 
préparés.  M«  le  Cardinal  Querini 
dans  la  fçayante  Diflertation  qu'il 
a  compolée  pour  mettre  à  la  tête 
des  Œuvres  de  François  Barbare^ 
&  qu'il  publia  en  cette  Ville  il  y 
a  deux  années  ,  les  a^oît  ou  rap- 
pel tes  en  entier  pour  la  pIûpart,ott 
Jts  avoir  indiqués  ;.  &  il  obfervc 
cucore  cfans  le  nocme  Ouvrage  y. 
q^ue  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
fàînteté  du  Cardinal  de  S^''  Croix , 
les  Ecrits  de  Barbaro  méritent  une 
confideration  particulière ,  tant  à 
caufedes  fenrimensque  Barbaro  a 
toujours  fait  paroître  pour  la  Reli- 
gioH ,.  qu'à  caufe  de  la  liaifon  qu'il 
a  entretenue  pendant  fa  vie  avec 
des  perfonnes  di&'nguées  par  leur 
pieté  &  par  leur  fçavpir. 

Dominici  Laz.zarim  de  Adurrê^ 
Latirjét  ali^uot  èpiftcU  ,  neque  om-r 
K€s  antehac  in  Incem  editét  ^  quA  ad 
vetnfta  tHenda  Diflomatay  virornm- 
éjue  clariJJimorHmfidem  étt^ne  doQri' 
jifém  à  fHorumdém  nccufationibus 
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vindicandam ,    pertinent.   Ejufdem 
defenfia  cmra  GerTHoninm.  Aidita 
efi  cUriJJimi'M^bdlonii  ad  Laz.x.an-- 
tmm  EpiJloU,  Romae,  17+4.  in-^^ 

deNaples. 

On  prépare  ici  une  HîftoîreEc- 
clefiâftîque  de  Naples  ,  ou  Naple 
Sacrée.  Le  cicre  de  cet  Ouvrage  efk 
tel  :  Hi/laria  Ecclefiaftica  Neapali^ 
tkna  très  in  partes  divifa  ,  ^uarum 
prima  vitas  exhibât  Summorum  Pan» 
tificum  ,  altéra  S.  R.  £.  Cardina^ 
Hum  y  ijm  in  Regno  Neapoittatio 
CHnas  fortiti  fiterunt ,  pQfiremadeni» 
que  illorum  &  Pantificum  &Cardi* 
nalinm  ,  efmhns  idem  Regnum  vitale 
folum  prafliterity  an  originem,  adhuc 
ambigitur,  L'Auteur  de  cet  Ouvr» 
ge  eft  M.  Ignace-Marie  Corne  Gen. 
tilbomme  Napolitain  très-  conua 
ar  (on  érudition  ,  te  par  fes  ta- 
ens  pour  la  Philofophie  &  les  Ma« 
thématiques.  On  ne  nous  mar- 
que point  11  cette  Hiftoire  eft  fore 
ayancée  ou  non  ^  quand  on  la  mco- 


E 


Novembn  ^  1744^  lolj: 
:ra  fous  la  Preffe ,  non  plus  que  le 
noKtibre  ni  la  forme  des  Yolumesr 

»E    Venise» 

M.  Bnanazi  a  fak  imprnner  de- 
puis peu  un  Ouvrage  fur  toutes  les 
Monnoyes ,  grandes  &  petites ,  Se 
de  touces  les  valeurs  qui  ont  été 
non  feulement  frappées  ,  mais  en- 
core qui  ont  eu  cours  à  Padoue  de- 
puis le  commencement  du  dixième 
fîécle  jufqu  a  la  fin  du  quatorzié- 
ine*  Ce  Traité  a  pour  titre  :  Joa»- 
nis  Brunatii  de  re  numméiria  Pata* 
vinortm.  Venetiîs  ,  1744.  in  4".  Il 
y  a  trois  planches  à  la  fin ,  fur  lef- 
quelles  on  a  gravé  en  cuivre  diver- 
fts  fortes  de  monnoyes;  Cet  Ou- 
vrage eft  plein  de  recherches  &  il 
y  règne  par  -  tout  beaucoup  d'or« 
drc. 

Lezim  int§mO'  éUtldrog^n^d  di 
D.  Filippo  j4nafiafio.  L  Delta  divi- 
fione  e  delU  grandezx.a  del  mare^ 
IL  DelU  conftrnzxione  délie  tiétvi  ^. 
i  delU  virtu  che  U  mnove  nell'scqne^ 
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In  Venezîa  ,    appreftb  Tomtnafb 

Betcinellî,  1744. ///-ii. 

On  a  traduit  en  Italien^  &  imprû 
méîci  depuis  peu  lfsRéfléxio»s  criti- 
ques de  l^ythhé  de  Bellegarde  fur  les 
coutumes  ridicules  qui  fe  font  in- 
troduites dans  tes  u(ages  &  dans 
les  mœurs  de  notre  fiécle.  Chez 
Ang:olo  Pajfmelli.  1744.  />î-8°. 

M.  François  Gîovanardi  a  tra- 
duit en  vers  Italiens ,  &  donné  au 
public  le  Cinna ,  Tragédie  de  Cor- 
neille, chez  Pierre  BaJfagUa.  1744. 
in-ii. 

DE   Padoue. 

Jofeph  Comîno  ^  Libraire  Je 
cette  Ville ,  a  publié  la  Vie  de  S. 
Bernard  ,  premier  Abbé  de  Cler- 
vaux ,  écrite  eu  Latin  par  divers 
Auteurs  contemporains  y  traduite 
depuis  peu  en  Italien ,  augmentée 
d'une  Préface  fort  étendue  ,  d'ua 
grand  nombre  d'Anecdotes  ,  de 
remarques  critiques ,  &  d  une  am- 
ple Table  de  matières.  1744.  '^4*« 


Tê^iff^t;  1744.       loîf 

B  i  B  R  t  s  s  i« 

-  Marie  RîxxArdi ,  Impti* 
meur  -  Libraire  de  cecce  Ville  >  a 
achevé  dlm primer  le  premer  Volu- 
me des  Lettres  du  Cardinal  Polus. 
Nous  avons  annoncé  le  plan  de 
cet  Ouvrage  donc  M.  le  Cardinal 
Querini  eft  rAiiteut  ^  dans  les 
NQUViiîts  du  niois  de  Novembre 
de  lannce  dernière  j  ce  premier 
Volume  dont  on  rendra  compte 
plus  en  détail  dans  un  des  Jour* 
naux  fuîvans^  cft  trcs*bien  impri- 
mé* 

D£    Veronb, 

M.  le  Marquis  Scipion  Maflfèij 
CDunu  dans  la  Republique  des 
Lettres  par  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages en  tout  genre  ,  dont  il  la 
enricliie^  vient  de  donner  au  Pu- 
blic un  Traité  dans  lequel  il  e^cpli- 
que  les  principes  de  morale  qui  re- 
gardeni  Tu  fur  e.  Il  appuyé  Tes  ei- 
plicadons  prtncipateinent  fui:  VV^ 


^oSt?  Jhftnnd  Jes  SptVMs  ; 
criture  Sabce.  Ce  Traité  eft  ind^ 
tulé  :  DeVifnfieg9  delDenaro  Làbri 
très  »  alla  Ssntit4  de  NeJlrB  Sigpore, 
-pâfdBenedetto  XIK  -In  Vérona. 
174^4.  m-4*.  cle  }3i  pages  ,  (ans  y 
copci prendre  \i  dédicace.  Ce  qui  a 
donné  occafion  à  TAuceur  de  com- 
pofer  cec  Ouyrage  ,  c'eft  la  fom-^ 
me  confiderable  d'argent  que  'M 
Ville  deVérone  a  empruntée  il  yTa 
quelques  tems  à  :^uatre  pour  ceai 
d'interêc.  Il  s'eft  trouvé  des  pec- 
fonnes  zélées  contre  i'ufure,  qui 
ont  répandu  quelques  Brochures  « 
dans  ferquelles  elles  ont  avaaoé 
trop  géneralemenj:,,  que  tout  In- 
térêt qu  DU  retire  d'un  argent  prê- 
té ,  eft  ufucaire  \  que  Tqpiiiion 
contraire  eft  hérétique  te  oppôfée 
au  bien  de  la  Société.  Pour  râflii- 
rer  Tes  <:oncitoyens  M.  Maflfti  a 
été  prié  de  prendre  la  pluoài^  ic 
de  juftifier  leur  conduite  ;  c'eft.ce 

2u  il  a  exécuté  à  leur  fatisfaâion 
ms  le  Livre  dont  oous   avons 
43onné  le  titre. 


m¥ïm 
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11  a  donné  ici  une  Flte  àloc- 
cafion  du  mariage    de  Tlnfantc 
d'Efpagne  avec    le  Dauphin   de 
France.  Cette  Fcce  étoit  une  Séré* 
nade  ,  qui  fut  exécutée  avec  cinq 
pvoix  dans  le  Palais  de  M.  de  Vaii- 
real  Evêque  it  Rennes  ^  AmbaHa- 
rdeur  Extraordinaire  à  la  Coui  d*Ef- 
^paene.  La  Mufique  eft  de  la  com^- 
poriEîoiide  M.  Jean  Bapdftc  Mclc 
Ka  poli  tain*   Les   paroles  font  en 
^vcrs  Italiens  ^   &  forment  feules 
.un  petit  Volume  de  deux  feuilles 
&  demi  d'imprcflion  iw-4^  en  voi- 
ci le  ritre  :  Serenata  s  cin^ue  vpci 
in  ù€€^fiùn€  di  Fefieggmre  ijêUnni 
SponfitU  deiU  RséiU  Infant  A  diSfPt- 
gnm  Dcnna  Maria  •  Tenfa  con  Jl 
Deifnû  di  Frmicia  da  cantarp  in 
^  Caja  ÂllEcc"'''  e  Rcv'''''  A^offig. 
^  Luigi  Guidem  di  F^ureal  f^ffcovû 
Ji  kaim$  ^  Grûn  A4atfiro  delU  Rtâl 


2o8S    loumal  ici  SçavMm  ; 
CapelU  di  Sna  Maejls  Crijliamjp^ 

nario  in  qne^s  Corte.  In  Madrid  ^ 
nella  Scamperia  di  Antonio  Sanz«  < 

ALLEMAGNE. 

BB  Berlin. 

L'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Berlin  propofe  un  prix  dç 
cinquante  Ducats  en  faveur  de  ce- , 
lui  qui  au  jugement  de  cette  même 
Compagnie  aura  le  mieux  réufE  à 
expliquer  UviritMblecanfe  if  /'£• 
leàriciti  des  corps  &  de  tous  lespbe^ 
mmenes  qu*on  y  a  décenverts  jkjqifd 
frefent.  On  invite  les  Sçavans  de 
toutes  les  Nadons  au  concours  ;  il 
leur  eft  permis  d  écrire  en  Latin,  en 
François  ou  en  Allemand.  Les  Pie- 
ces  feront  envoyées  affranchies  de 
port  à  M.  F aber  Thréforîer  de  TA- 
cadémie  ,  &  fans  nom  d'Auteurs  ; 
elles  feront  reçues  jufqu'au  pre- 
mier Avril  I74J.  Le  prix  fera  dîf- 

tribué 


trîtuc  dans  l'aflètnblée  gciièraU 
qui  iè  tiendra  le  ji  Mai  fuivant 
jour  aiiniircr faire  de  ravenctïienc 
duRoiauTbrône. 


I 


ANGLETERRE 

S>1     LOHORIS. 


M,  Jean  Mottey  >  Ecuyer ,  qtnît 
avoît  fait  itti  primer  la  f^iedHCt.ar 
Piem  f  en  trois  Volumes  m-S°, 
encore  donné  depuis  peu  en  deui 
Volumes  de  même  forme jCiïtichisj 
de  divcrfes  figures  gravées  en  taiU] 
le.doace  ,   celle  de  l'Impératrice J 
Catherine*  Cette  dernière  eft  inti- 
tulée :  7%e  Mijf^ry  êfthc  tij[e  ^  and 
Reign  ef  the  ,  &c.  c  ell-à-dire  r  Hi^  j 
flaire  de  U  f^ie  &  dti  Re^ne  de  f /?w-^ 
peratrice  Cmherim^  contenant  une  \ 
courte  HîfloîTe  de    rEnipire  de 
Ruflîc,  depuis  fa  fondation  jafqtf à 
*  la  mort  de  cette  Priacefle  ^   avec 
un  détail  de  fon  extraftion ,  Ce 
fur  ià  conduite  pendant  la  vie  de 
fEmpereur  pierre,  174+. 

Nùv,  4  T 
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,         HOLLANDE. 
p£   LA  Haye. 

JeanNeaulme ,  Imprimeur-Li* 
braire  de  cette  Ville ,  imprime  ac- 
tuellement par  Soufcription  un 
troifiéme  Tome  de  VHifteire  Mili" 
taire  dui  Prince  Eugène ,  du  D9tc  de 
Marlborougb  ^  du  Prin$e  d*Ora»' 
ge&  de  NaJfau^Frife  contenant  des 
faits  nouifeaux  &  remarqttaHer  qm 
ne  fi  treuvent  fjeint  dans  les  dense' 
premiers  Fflumes. 

Les  deux  premiers  voL  dé  cette 
Hiftoire  ont  été  imprin^é8/;f/ib//«.; 
grand  papier  ,  forme  d'Atlas.  Ils 
lont  *  enrichis  de  Cartes  ,  de 
Plans" de  Villes  ,  de  Batailles,  de 
Sièges ,   &c.    Le  troifiéme  Tome 

3uon  nous  promet ,  fera  imprimé 
ans  la  mpme  forme  ^  fur  le  mê- 
me papier  ;  on  y  mettra  des  .Car- 
tes y  des  Plans  &  autres  figures  ; 
autant  qu'on  le  croira  necâàire  y 
ic  de  plus  les  portraits  des  mêmes 


Novembre  ,  1744*  lo^i 
Cénérauxj  gravés  par  les  meilleurs 
ilMaîtres,  Le  prix  de  cetrc  Soufctip- 
''tion  eft  de  i  J  florins  ^rgeut  rfc 
HolUadejpayables  iiioirié  ea  fouC- 
ttrivanc  ,  ic  Vautre  en  recevant  le 
^Volume.  La  Soufcriptionferaou- 
lflrerte  jufqu  a  la  fin  d'AvriL 

Le  Lfbratce  donnera  les  trois  toL 
■,4c  cette  HJftoîre  pour  le  prix  de 
He  Aorinï  de  Hollande  à  éëux  qui 
en  payeront  41  dans  le  terme  qu  on 
vient  de  marquer ,  c'eft  -  à  -  dire, 
avant  la  fin  d'Avril,  &  ils  recevront 
en  mente  tcnis  les  deux  premiers 
vol.  fit  le  troifiémc  leur  fera  délî* 
vré  >    comme  à  ccu^fi  qui  n*âuronc 
foufcrit  que. pour  ce  lail  voL  au 
mois  dejuîltet  fuivant  au  plus  tard, 
en  payant  les  neuf  florins  reflans. 
Le  tems  de  la  Soufcription  étanc 
pâflc  j   les  trois  Valûmes  de  cette 
Hiftoire  fe  vendront  yj  florins  de 
HoUande- 

On  peut  fouicrire  chez  NéauU 
me  &r  les  autres  Libraires  de  Hol- 
lande, Se  chez  leurs  correrpondans 


I 


à  Paris ,  à  Londres  »  &c* 


Tij 


lojz    JoHTftal  des  Sfovans  , 

Le  même  Libraire  délivrera  aux 

Soufcripceurs  au  mois  de  Janvier 

1745  l'£diÇ^on  entière  des  jîSûs 

'fuklics  £jingUurrt  pdr  Ry mer  ca 

Pierre  Goffe,  Imprimeur  -  Li- 
braire de  la  même  Vilie  y  a  publié 
•depuis  pfueQ  cinq  Volumes  inr^. 
Lç  JwfHfîud  dit  Henry  ///•  ^^i  ^ 
France  f^  de  Pologne  ^  ou  Mémoiret 
jfcnr  fervir  à  VHifloire  de  France. 
Par  M^  Pierre  de  l'Eftoile,;  nouveU 
{leËdicion.^  raccompagnée  de  re- 
marques hiOionques  ^   &  des  Vv^ 
rçesrmanii.ÇpriçfSs-Igsrptus  curieufes 
dp.ce-ieins^  âc^nri^biede  quelques 
,  eftapa pes  &c  autres  ligures  gréées 
.  t^  taille-douce.  1 744. 

FR  A  N  CE,  . 

DE    Ren  NIS*    .     ;r,     . 

Guillaume  Vacar ,   Ia>ptimeur 

s^ordinairedu  Roi ,  du  Parlement  &: 

du  Droit ,  à  Tlmprimerie  Rovale 

&  à  U  Palme  d'or^  vient  de  publier 


Nûvembre  ,  1744*     ^05  5 
on  Volume  contenant  jél  cfouze 
premiers  tîtres. des  Çjoiamej  géné- 
rales d»  Pays  &  Duché  de  Breta- 
gne ,  &  Hfemens  locaux  de  la  même 
Province ,  avec  les  frocis-verhaux 
des  deux  Reformations  ,  les  notes  de 
M.  Pierre  Hennin  Doyen  des  ^vo.  • 
€éus  du  Parlement  ;  les  Arrêts  re- 
cueillis par  le  même  Auteur  fur 
les  articles  de  la  Coutume  5   l'Ai, 
tiologie  de  Meffire  Bertrand  d'Ar- 
gentré  ,  Sénéchal  de  Rennes  ;  la 
Traduâion  abrégée  de  Ton  Com- 
mentaire fur  la ncîenne Coutume 
de  Bretagne ,  par  M,  H.  E.  Poulain 
de  Belair  Doyen  des  Avocats  du 
même  Parlement ,  &  les  notes  de 
M^  Charles  du  Moulia  fur  la  mê- 
me Coutume.  Revu  ,  corrigé  ,  &c 
augmente  fur  \z  Conférence  des 
troisCoûtumes  de  la  Province,  des 
autres  Coutumes  du  Royaume  ,  & 
des  Ordonnances  des  Rois  depuis 
le  commencement  de  la  Monar- 
chie Françoîfèi  avec  des  notes,  par 
M.  A.  M.  Poulain  du  Parc,  Avocat 
au  tnême  Parlement,  &  Profeflèur 


ao5H-    Ipf^^^t'  ^^  SfAVMs , 
Royat  m  Droit  François  des  V^ 
cultes  de  Rennes,  ijj^^.in^^. 

DE    PARIS. 

M.  E.  F.  Gerfàmt  dont  on  a  dé- 
jà eu  crccafion  de  parler  dans  -  ce 
Journal ,  vient  encore  de  donner 
au  Public  le  Catalogue  raifonné  JCn^ 
ne  ColUBion  confiderable  de  divers 
fes  curiofités  en  tOHt genre ^  contenues 
dans  les  Cabirftsts  de  fin  M*  Bonnitr 
de  la  Moffhn ,  Bailly  &  Capitaine 
des  Chaffis  de  la  Varenne  des  ThmU 
leries  ,  &  ancien  Colonel  dit  Régi^ 
ment  Danphin.  Chez  Jacques  Bar^ 
rois ,  Quai  des  Aoguttins  ,  à  la 
Ville  de  Nevers  ,  &  Pîerre-Guil- 
laume  Simon,  Imprimeur  du  Par- 
lëmenc  ,  au  bas  de  la  rue  de  la 
Harpe ,  à  PHercule.  1 744.  in- 12. 

On  a  publié  depuis  peu  le  fé- 
cond Tome  des  Mémoires  fourfer-^ 
vir  de  preuves  à  VHiftoire  Ecclepa^ 
fiiffie  <îr  Civile  de  Sretagne,  tirès^ 
des  Archives  de  cette  Province  ^  de 
celles  dejPrânce&d^ Angleterre^  ifr>* 


Eicueils  de  pluJkHrs  fçMVâm  Amt- 
fHmrcs  ,  Se  mis  en  ordre  par  Dom 
Hyacinthe  -  Moricç ,  Pr êcre  Reli- 
gieux Benediftîa  de  la  Congréga- 
tion de  S,  Mauf.  De  rimprimetic 
de  Charles  Ofluoiic ,  rue  S,  Jac- 
ques ,  à  rOIivier.  1744*  m^foL  On 
rendra  compte  de  ce  nouveau  Vo- 
lume dans  un  des  Journaux  fuu 
vans. 

Il  parok  une  quairicme  EditîoJi4 
des  Èlémens  de  ÂfAfhimm^fHcs  par  j 
Aï*  Rivsrd ,  Praf^ffenr  de  FbiUfi^ 
phie  en  tVmverfiîé  de  Pdns.  Che:i£  [ 
Ph*  N.  Lotrîn ,  Imprîmcur-Libraî- 
re^  rue  S.  Jacques,  proche  Saine. 
Yves,  à  la  Vérité,  &  Jean  Defaînc 
Se  Charles  Saiilanc ,  Libraires,  ruëjj 
S.  Jean  de  Beau  vais  ,  Tis-à-vis  le. 
Collège.  1744.  iVî-^**,  Cette  nou- 
velle Edition  donc  le  prix  efl  de 
huit  livres,  relîte,  a  ciérevûc^*j 
augmentée  par  tj^utcur. 

On  trouve  chez  le  Sieur  Robert, 
Géographe  ordinaire  du  Roi,  QL^atJ 
de  THorloge  du  Palais^  une  Carte 
Geograpluquc  très-bien  gravée,qiU*^ 
4  T  îiîj 


209<f     JourPàt  des  SçaVMs  y 
reprefcnte  à  droite  /4  Tetrt  dtt 
HihrcHX  ùH  IfrdéîmpfarmgéefeloH 
l  ordre  de  Dieu  aux  donZ£  Tribut^ 
dcfccfidartes  des  doifZ.e  fils  de  Jaèêby 
à'c.  dreffce  pour  bleûiue  de  l*E- 
crituceSxiînte  fur  les  Caries  &  lea 
mâiiufcrus  des  Sieurs  Sanfon-,  &  à- 
gâiiche  /4  Monarchie  dès  Hihrtux' 
feus  Salomoff ,    ou  le  Reyaume  dlf- 
Tdél  diflingui  en  dousie  Gouverne^- 
mens  ,  &c.  tirée  des  mahufcrits  de 
Nicolas  &  Guilkume  Saiifon  ^pac 
le  Sieur  Robert.  1745. /«/.^r. 

li  parôit  tout  nouvellement  un 
troîficme  Volume  de  Difcours  pro- 
no'/icés  au  Parlement  de  Provence 
par  un  de  Me  fie  ur  s  les  j4v.c^ts 
Généraux  ;  chez  Qùillau  père,  rue 
Gallande,  près  la  Place  Maubert-, 
à  l'Annonciation.  174  j.  /«-ii. 

On  travaille  ici  aAucUement 
chjk  H.  Louis  Guerin,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  S.  JlKques  ,  à  l'Edî-- 
tion  d'un  Manufcrit  delaBiblibtHé» 
<)ue  du  Roi ,  coté  1718.  contenant 
un  grand  nombre  de  Chartes  éga^ 
lement  curieufes  6c  intere(Iant«s 


JHoVinArg  ^  1744.  2e97 
pour  rHiftoiie  :  Ecclçiiaftique  & 
Civile^  &  pour  la  Jurifprudence 
du  cems  oi\  ces  Chartes  ont  été 
données ,  c'eft-à-dire ,  de  Cbarle- 
magne  &  de  Louis  le  Débonnaire. 
Ce  Manufcric  précieux  eft  écrit  en 
caraâeces  (înguliers  ,  6c  qui  ne 
leÛèmblenc.  en  rien  à  aucun  de 
ceux  qui  font  connus ,  ni  à  aucune 
force  d  abréviation  dont  on  ait  (ait 
ufage  ;  une  de  ces  notes  ou  carac- 
tères reprefente  &  lignifie  un  mot 
entier.  Qnfçait^  dit  FEditeur ,.  fif^ 
Tjron\ ,  u^a^ichi  de  Ciceron ,  •  efl 
V  auteur  de  ces  fiotes  \  cejluwce 
ijHon  en  CMmit  ,  &  ferfonne  encore 
n^étvçh  lu ,  ni  peut  être  effayé  de  lire 
ee  91M  lui  était  tombé  fous  la  main  « 
écrii^é^  cette  façon. 

.  Il  itoit  refervé  à  la  fagacité  de 
M.l-Abbé  Carpentier  de  dévoiler 
ce  royftere,  &  de  donner  Tintelli- 
gence  d'un-genrede  chiâre,  ou  d'é- 
criture ,  incomiu  jufqu  à  prefent  \ 
&  c  eft  en  effet  ce  qu'il-  vient  d'e- 
xécuter avec  un  fuccès  qui  tient  da 

prodige. 

4TV 


j^oc^    Journal  des  Sçitvâm  . 

Il  rie  s'eft  pas  conieticé  de  décTiifH 
fret  ce  Manùfcrit ,  il  a  encore  ero^' 
ployé  les  moyens  les  plus  propres- 
qu'il  a  pu  trouver ,  pour  en  donner 
la  clef ,  &  pour  fiaîre  part  de  fa  dé- 
couverte au  Publîc;  Et  s'il  n  a  pas 
trouvé  ranalogîe  exaékêde»  carac* 
reres  avec  les  lettres  qu'ils  défi^ 
gneht ,   &  montré  avec  fùrétë  le^ 
rapport  dl^s  terminaifons  avec  leurs 
lignalemens  ,    parce  qu'on  ignore'' 
les  régies-  établies  par  les  inveri-' 
teursde  ces catafteres ;  ilaimagî*^ 
né  du  moins  une  efpéce  d*Alphà-^ 
bet  qui  teprefente  fidèlement  les' 
caraàeres  des  lettres  initîàlfes ,  &. 
les  (ignés  des  terminaifons ,  tant 
pour  les  cas  des  noms  que  pour 
les  perfonnes  &  modes  des  verbes;  ' 
Se  il  efpere  que  parle  fecourrs  de 
cette  nouvelle  Gramniaire  ,  qii'iT 
mettra-   au    commencement:   de^ 
rOuvrage  que  nous  annonçons  ^ 
un  Lefteur  curieux  fera  en -état  de- 
tenter  avec  fûCcèisP  de- pàf^ils  dé* 
cfeiffiement.  '  '--î-'*  »•    -  ''^-  '-     '- 

M*.  l'Abbé  Carpenricr  ne  pôbtfe 


^âvemêrff  ,  1744.        10^ f 
dîïpeîîfer  d  ajoâter  à  ces  prolégo- 
méiTCS  5  la  defcriprion  da  procédé 
Qtill  a  tenUj  pour  parvenir  à  une 
découverte  fi  heureufe,  &  qui  peur 
enrichir  confiderablement  la  Ré- 
publique des  Lettres.   En  effet  ^1 
quoique    nous    ne    connoîflionS'[ 
point  encore  d^autres  Manufcrits^^ 
que  celui  dont  nous  parlons  ,  qui 
foît  écrit  en  cette  eipéce  de  notes;,  : 
il  y  en  peuc  avoir  d  autres  ians  lesj 
Bibliothèques  d'Italie^  du  Vatican^  1 
de  S.  Marc  ,  de  Florence  (  il  y  eitaîi 
plufiûurs  j  au  rapport  de  M»  Mura-l 
tort)  dans  la  Bibliothèque  Ambro^ 
lienne  )  5  dans  les  diffèrens  dépôts 
de  ManulcrJts  qui  font  à  Londres» 
Et  fi  1  on  doit  juger  de  rutilicédes 
uns  par  celle  qu  on  rcconnoît  dans 
Ifautre ,  on  ne  peut  trop  slntereP 
fer  j  ni  trop  sVmprefTer  de  contrit 
buer  à  U  recherche  Se  k  la  publica.- 
don  de  ces  Moaumens* 

L'Edirion  de  cet  Ouvrage  qu 
fera  in-fd.  comprendra  le  Texte 
desCbarces  gravé  d  un  coté  avec 


iio€>    lowrnd  des  Sçdv^ng  , 
U  plus  grande  (îdelicé ,  tetqi9>*i{f<^ 
trouve  dans  le'Manu(crit*,.&  Ir1n- 
çerprétadon  que  T Auteur  en  don- 
ne, îtt)  primée  vis  à- vis  ^  de  forsôï 
que  chaque  caradere  ou  noté  >  de 
chaque  ligne  dç  ces  notes  y  répon-c 
dront  exââeoienc  à  pareil  norrïbres 
de  mots  &  de  lignes  de  l-înterprc' 
cation  \  Se  que  le  Leâeur  ayaocen» 
liieme  t!éD>$  les  deux  pagea^fous  lesi 
yeux,  pourra  facilement  comparer' 
les  notés  ou  caraâeres.»  a^cc  le$: 
moes  qui  les  expliquent.  M •  l-Abb^ 
Carpentier  a  donné  tout  nouwlk^ 
ment  un  £(Tai  dç  l'exécution d^cej 
travail  ,    contenant  une  Charte 
gravée   &  interprétée  fuivant  ai. 
méthodes..  Cet  ElTat  fèrvira  de  mo- 
dèle pour  la  gravure  des  notes  du. 
ManuicjiC)  &  pour limpreflioii  de 
Tinrerprétaiion. 

Dès  que  cette  Edition  fera  ache-. 
yée,  nous  nous  feroas.ua  p!aihr>. 
âs.en.  mêine  tems  ui>  devoir  d'ea 
fe^to  connoître  le  ooésita  dans  un. 

flus  gcand  détail ,   &  de  rendie  à 
Auteur  tQUte  la  jufticç  qui  lui  eftv 
dilc. 


Novembre  ,  1744.  2101 
_.  Où acrbuvé panhi  les  papiers  d» 
^fcu  Feiie  Reynau  ,  Prêtre  de  TO- 
Kâcoire  Se  Aoteur  de  la  Science  du 
Calcul ,  &  de  Vyitiétlyf^  détnoKtrée, 
un  périt  Traité  tnanufcrit  conte- 
nanc  phsfieius  Régies  da  Raifbn- 
nement  ,  qu'il  avoit  cotnpofées 
pour  une  Dame  de  diflindkioiT.  Ce 
Traité  vient  d'êcre  inoprimé  ,  & 
paroit  fous  le  titre  de  L9giqnè\  ou 
\-j4rt  deraifwner  Jufie  s  l  nfage  des 
Daméî,  Chez  J.  F.  Quîllau  fik  , 
ruëGall^de,  près  la  Place  Mau^ 
berc ,  à  L'AuMèciation.   1745. 

Le  Mercmr,  la  Veuve  AUxy 
Barois  B9  Se  Boudet ,  Libraires 
aiïocîés  pour  imprimer  lEdiaon 
contiplette  des.  Œuvres  de  AkJJire 
Jacéfues  Bemgne  Bejfuet  tveqne  ds 
MeMUx  ,  viennent  d'imprimer  le 
neuvième  &  le  dixième  Volume 
de  cette  Colteâion.  i.744«&  1745*. 
périt  in^fd  &  in*^'^.  Les  Pièces  qui. 
cômpofenc  le  neuvième  Volume  ,. 
Ibnti''.  les  Méditations  fur  TEvan* 
gile,compofces<en  1695.  pour  Uni? 


iior  lùwrmd  des  Sçétosini  « 
crudtiofy  des  Religieufes  de  la  Vifi* 
cation  de  Meaux  ;  i^  un  Difcours 
fur  la  Vie  cachée  en  Dieu  ;  3% 
aucce  Difcoucs  fur  l'Aâe  d'aban- 
don en  Dieu;  4^.  des  Prières  pour 
fe  {Nreparet  à  la  Communion  ;  5^ 
des  Prières  pour  fe  préparer  à  la 
niorc  ;  6^.  une  Inftruftion  fur  la 
kâure  de  TEcriture  Sainte  y  pour 
les  Religieufes  &  les  Communau- 
tés du*  Diocéfe  de  Meauï»  Le  di- 
xième' Volume  conrienc  1*.  de» 
Elevarions  à  Dieu  fur  cous  lés  My*- 
fteres  de  la  Religion  ;  i%  le  Traité 
du  Libre  -  arbicre  ,  &  celui  de  la 
concupifcence  ;.  )*.  le  Traité  de  la 
connoifTancerde  Dieu  &  déibi-m£* 
ine« 

X4  Vie  du  Vénérable  Piere.jù;^^ 
ved0  de  U  Compagnie  de  Jtfini 
tHifloire  de  fon  Martyre^  &  de  celui 
de  trente  -  neuf  antres  de  la  même 
^  Compagnie  ;  h  tout  tiré-  des  prêcèp 
verbaux  dre£is  pour  leur  canonizA* 
tion:  Par  le  Père  de  Beauvais  de  la 
Compagnie  de  Jefus\  dédiée  au 
Roi  de  Pologne.  Chez  Hippolyxe- 


Nùtfémifre^  1744.  21  oj 
Lt>uîs  Guetitij  rue  S.  Jacques,  vis- 
à-vis  les  Mathurins  y  à  S.  Thomaa 
d'Aquhi.  1744,  in^Xi, 

M»  Saverieii ,  Ingénieur  &  Pro- 
ftlTeur  d'Hydrographie  a  pronon- 
ce dans  TEcole  MJtitaJre  le  17  de 
Novembre  1744.  à  Touvertur^de 
(es  Leçons  publiques,  un  Difcouri 
fét  ta  AUff^Hvr€  des  VaiJfeâHX 
im^imé  depuis  che2  d'Houry  pe-1- 
fe ,   fetîî  Imprimeur-  libraire  M 
Monfeigneisr  le  Duc  d'Orléans^ 
d^Houry  fils ,  '  Libraire  ^  rue  de 
vieille  Bouderie  ,  1744.  '>î-4^  Ce 
H^eft  pas  la  première  fois  que  M» 
Sâverîcii  a  fignalé  fon  zélé  pour 
ravancemeni  des  Sctences  qui 
gardent  la  Marine  ;   nous  avons 
déjà  plufieurs  Difcoors  de  lui  ftu 
fe^mcme  fujer  ,   qa'ila  proiK>ncé*j 
en  pareille  occafioii.    Il  fait  voiÊl 
Jan^  celui  qui  vient  de  paroirre, 
que  k  mancmvre  des  Vaîfleaux 
eerte  patrie  cfTentielle  de  la  Navj 
gatioh^confifte  à  donner  à  unVaîûjj 
tan  par  le  moyen  des  voiles  &  du 
gou,vernâi)Jes^mouvenieii6  le&plii 


_LLé_ 


iip4    Uuméd  des  SféUtnms  y 

propres  4  f^^P^^^^^^^^^^  9^ 
vale  8c  avec  àucanc  de  protnpticu: 
de  qu'on;  juge  à  propos,  fbicpooi; 
attaquer  on  éviter  un  Vaiflèaa 
ennemi ,  foie  pour  refiftec  aii^  fu^ 
j:eurs  4*unQ  mer.  Qrageuft.  Il  s'atn^ 
cheàd.émçiatret  l'onginç^  lepro^ 
grès..  Soles  grands  avantages  àà 
cet  arc  important ,  &:  il  prouve  par 
un  grand  nombre  d'esxeœples^  tarés 
de  l'Hiftoire  Sacrée&Pro&ne  que  le^ 
meilleur  ou  le  moins  bQp,parti,qiie' 
lies  anciens  &  lç$  modernes  qnctw 
çé  ^de-'leur  marine  ^  j tant  par  {rapr 
port  au  commerce  que  par  rapport 
à  la  guerre  die  mer,  a  toujours  dé^ 
pendu  du  plus  ou  du  m<Mn^  decon* 
noidance  de  la  mamsuvre  des 
VaîflTeàut. 

iG.  Martin  ,  JLibraire  ,  rue  Saiqi 
Jacques ,  à  TEtoile  ,  diflnribue  le- 
CataUgm  des  Livres  de  Ai,  Mefréi^ 
Cnri-^Chefcier  de  S.  Mery.  La  ven- 
te $'en  fera  en  détail  au  plus  of-^ 
frant  &  dernier  encheridèur,  Lunv 
dis  Février  i7#f  &  jours  fuivans , 
depuis  deux  heures  de  relevée  jp£. 


Novembre ,  1744.  irejf 
qu'au  feîr  cft  la  maiTon  prefbytc- 
raleruc  de  la  Verrerie.  On  diftrî- 
buera  tous  les  Samedis  une  Lifte 
qui  marquera  rordrc  de  la  vente. 

Dans  le  JournalTuivant  nous^ 
rendrons  compte  de  VEJfai  Jht 
Ci-.ifloire  Naturelle  du  Polype  ,  fdr 
Ai  Henri  Baker  de  la  Société  Roya^ 
te  de  J. ordres  &  Aien^hre  décolle  des 
Irijcripions  ,  traduit  de  ï  Arglois 
par  AI.  P.  Demours  Médecin  de  Pa- 
ris. Chez  Durand  ,  Libraire  y  rue 
Saint  Jacques  y  au  Grifïbn.  1744* 

Briadbn  ,  Libraire  ,  rue-  Saint 
Jacques ,  à  la  Science  y  a  publié 
depuis  peu  un  nouveau  Recueil  de 
PocfiesFrançoifcs  intitulé  :  Bthlio- 
thc^ite  Poetitjue  ,  ou  nouveau  choix- 
dts  plus  telles  Pièces  de  vers  en  tout 
genre  depuis  Marot  jufjuaux  Poè- 
tes de  nos  jours  ,  avec  leurs  Vies  & 
des  Fcmarques  fur  leurs  Ouvrages. 
1745.  '''-4°  4  vol.  Ce  Recueil,  qui 
eft  un  chef-d'ccuvre  d'impreflîon  , 
vient  de  (î  bonne  main ,  &  les  au- 
tres Ouvrages  du  même  Auteur  > 


iio6^  Journal  des  SçAVAnt , 
ont  été  {i  univerfellemet  goûtés  & 
fi  bien  reçus  du  Public ,  qu  oa  ne 
peut  être  que  très  -  favorablement 
prévenu  pour  celui-ci.  C  eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfet 
d'en  dire  ,  en  attendant  que  nous 
le  faffions  connoître  avec  reten- 
due convenable  dans  un  des  Jour- 
naux  fuivans.    . 

On  trouve  chez  le  mêmeXibrai* 
re ,  &  chez  David  l'aîné ,  rue  S. 
Jacques ,  une  nouvelle  Edition  de 
la  Grammaire  Angloife^  par  M. 
Boyer.  1744.  in  8**. 

Le  Sieur  le  Rouge ,  Ingénieur , 
&  Géographe  du  Roi,  rue  des 
Auguftîns  ,  vient  de  donner  une 
nouvelle  Carte  de  la  Tofcane  con- 
tenant l'Etat  EccleHaftique  \  une 
CartcTopographiaue  des  environs 
de  Londres  ^  le  plan  &  les  der^ 
nieres  attaques  de  Furnes  en  Flan- 
dres 'y  le  cours  du  Po  par  Cerruti  ^ 
Ingénieur  du  Pape ,  en  deux  feuil- 
les ;  le  Royaume  dé  Naples  &  de 
SicUe  d'une  feuille. 


NovemBre^  1744-      ^1^7 
Le  îrifeme  Auteur  a  fait  réim- 
mcr  fes  petites  Cartes  pour  \f 
che ,  qui  continuent  à  le  <Hbîr 
avec  grand  fuccès» 


T  A  B  L  E 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
dans  le  Journal  de  Nov,  1744.. 

TT)  Efntation  des  Erreurs  des  Ca* 
Jx  thares  &  des  ratidois,8cc.  pag. 

Hiftoire  de  r Académie Bùjf de  d:s 
Sciences  ^içc.  _>547 

Recued  des  Hifioriens  dit  Gaules  CT 
de  U  France.  Tom.  IV.       '  1 981 

Réfutation  des  Notes  de  Jean  Koh--^ 
liusfur  deux  Difcours  de  la  Cine^ 
far  5*  Ephrem  ,  2002 

I>ijfertations  fur  l'Hifioire  Ecclefia- 
Jfiifue  de  Paris  ,  &c.  zo  i  1 

Les  Pan  délies  de  Jufiinien^Scc.ioj^t. 

Théorie  de  C élévation  des  vapeurr  , 
&  des  exhalai fons  ,  &c*      2O5  j 

Tljéfe  de  Phyfiologie  ,  &c         20^8 

Nouvelles  Littéraires  ,  208a 

Fin  de  la  Tablcu. 
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A      PARIS, 

m 
Chez  C  H  AU  B  EU  Ty  à  l'entrée  du  (^uay  dss 
Auguftins,  du  c6té  du  Pont  Saint  Michel, 
à  la  Renommée  &  i  la  Prudence. 
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DEC  M.  DCC   XLIV. 

SERMONS  DE  MONSIEUR 
Maffillon  ,  Ex  ecjHe  de  Clermonr^ 
ci  -  devant  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
Vim  des  Quarante  de  M  académie 
françoife.  Deux  Volumes  în-iz. 
le  premier  contenant  le  petit  Cari» 
me^  pag.  558.  le  fécond  contenant 
Vivent,  pag.  ^10.  A  Paris,  chez 
la  Veuve  Etienne  &  fils,  &  Jean 
Hériflànt,  1745, 

DJc.  4  V  ij 


21 16    hurn^l  des  SçAvans ,      .    . 

LE  S.  dçnx  Volumes  de  5er- . 
mons  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  feront  inceflammenr 
Tuivis  de  to^s  ceux  qui  nous  re((enc 
du  célèbre  Evêque  de  Clermonc. 
Ils  font  au  nombre  de  près  de  loo^ 
donc  quelques-uns  même  n'ont  ja- 
mais été  prononcés^  On  y  joindra 
plufleurs  autres  Pièces  qm.  n'ont 
encore  point  vu  le  jour  ,  comme 
èiÇ.%  Panégyriques,  dçs  Oraifons 
Funèbres ,  des  Conférences  Eccle- 
(îâftiques  faites  dans  le  Séminaire 
de  S.  Magloire ,  ou  prononcées  à 
iè^s  Curés  pendant  fon  Epifcopat , 
des  Difcours  Synodaux  ,  &  enfin 
des  Paraphrafes  fur  une  partie  des 
Pfeaumes  de  David  ,  Ouvrage  au- 
quel il  avoir  confacré  pendant 
quelques  années  toutes  les  heures 
de  loiHr  que  lui  laiflbient  les  fonc- 
tions Epiicopales. 

L'Editeur  dans  la  Préface  qu'il 
a  mife  à  la  tcte  de  ceVolumc,  nous 
avertit  que  cette  Edition  eft  réelle- 
ment la  première  qui  ait  paru  des 


Dicembre  ,  1744.  ^^^7 
Sermons  du  P.  Maflïllon.  A  pei- 
ne dans  celle  qui  fut  donnée  il  y  a 
40  ans,  en  4  ou  5  vol.  fc  crouve-t- 
û  une  vingtaine  de  Secmons  qui 
puiflent  avec  quelque  fondement 
porter  le  nom  de  ce  cclébre  Pré- 
dicateur. 11  fera  ai(e  ,  dît  l'Editeur, 
d'en  juger  en  les  comparant  avec 
t'oilîginal  qu'on  donne  aujourd'hui; 
ils  en  font  fi  difFerens  »  que  fi  roii 
»  y  trouve  quelques  traits  de  ref- 
wieaiblance  ,  c'cft  celle  qui  fi; 
»  trouve  entre  un  fquelctte  SfÇ  un 
^  corps  vivant  plein  de  fuc  &  d*em- 
)>  bonpoint  \  entre  un  original  de 
»  Michel  -  Ange  &  la  copie  de  ce 
y>  même  Tableau  faîte  par  quelque 
j»  Apprentif  (ans  talens. 

Nul  mélange  au  contraire  dans 
le  Recueil  qu  on  doruie  aujour- 
d'hui au  public  ,  on  peut  aflùrer 
qu'il  eft  cxaa  &  fidèle ,  qu'il  con- 
tient les  Ouvrages  du  P.  Maflillon 
tels  qu'il  avoit  pris  la  peine  de  les 
revoir  ,  de  les  corriger ,  &  de  les 
copier  une  féconde  rois  de  (à  main. 

Le  premier  Volume  dont  nous 


a  1 1 8  Journal  de$  Sçarvans  , 
allons  rendre  compte  en  peu  de 
mots  contient  le  petit  Carence  que 
le  P.  MaflîUon  pour  lors  nommé 
lËvcque  de  Clermont ,  prêcha  en 
171 S  devant  le  Roi.  Quoique  ces 
Sermons  foient  îes  derniers  quMl 
ait  compofés  ^  on  a  cru  devoir  les 
faire  paroîtreles  premiers,  tant  à 
caufe ,  dii-ondans  un  court  Aver- 
ti(Ièment ,  de  l'approbation  auten- 
tîque  que  le  Roi  à  qui  ils  ont. été 
prefentés  en  manufcrit  ,  leur  a 
oohnée,que  pour  répondre  à  Tem* 
preflèment  du  public,qui  tes  atteo* 
doit  avec  impatience. 

L'illuftre  Auteur  ne  regardoîc 
ces  Sermons  que  comme  des  £;r. 
tretiens  farticHliers  5  parce  qu*en 
effet  il  ne  les  a  voit  compofés  que 
pour  rinftruAion  du  Roi  avant 
qu'il  fût  majeur  &  pour  celle  des. 
pcrfonnes  de  la  Cour  ,  qui  for- 
moient  feules  TAuditoiie  de  la 
Chapelle  des  Thuillerics  où  ces 
Difcours  furent  prononcés. 

Perfuadé  que  les  autres  Sermons 
ne  pQuvçieac  pour  le  food  des  cho* 


Diemhre  ,  1744;  iiiy 
fès ,  6c  pour  la  manière,  «  conve- 
9i  nîr  à  un  Prince  qui  ne  faîfbit  cpie 
»  d'entrer  dans  cet  âge  ,  où  la  raî- 
»>  (on  commence  à  fe  dévête  pper; 
mîI  inventa,  pour  ainfi  dire,  un 
»  nouveau  genre  d'éloquence.  Le 
»  ftile  ,  rînftruâîon  tout  fur  pro- 
.  ^ï  portîonné  à  l'âge  du  jeune  Mo- 
9>  narque.  Dans  le  ftile ,  il  y  répan- 
»  dit  plus  de  vivacité  ,  plus  d  a- 
^>  grçment ,  plus  de  fleurs ,  &  mç- 
>»  me  quelque  chofe  d  académiquci 
Il  crut  y  devoir  dépouiller  les  inC- 
trustions  de  la  fecherefle  du  rai- 
fpnnement  \  il  les  reduifit  à  des 
maximes  fur  les  dçvoirs  des  Prin- 
ces exprimées  en  peu  de  mots^ 
mais  prefentées  de  manière  à  faire 
une  vive  împreffion  fur  Tefprit  & 
fur  le  cœur  ;  il  y  réuflit  fi  parfaite- 
inent,qu*il  fut  fouvent  interrompu 
00  par  les  a|>plaudi(lèmens  ou  par 
les  larmes  de  fonaugufte  Auditoi- 
re^ 

Ces  Sermons  forment  pour  les 
Princes  ic  pour  les  Grands  ,  com« 
me  un  corps  de  morale,  où  les  de* 
4Viiij 
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voirs  de  leur  état  font  expôfés  dans 
un  détail  également  noble  &  intc- 
reflant.  On  en  jugera  par  quelques  < 

endroits  de  cts  Difcours  que  nous  I 

allons  rapporter*.  ^ 

Nous  tirerons  le  premier  du 
Sermon  pour  le  fécond  DimaiicHe 
de  Carême  >  dont  le  fujct  eft  le 
refpeB^ue  les  Grands  dohentkU 
Religion  ,  après  avoir  dit  ,  qu'ils 
ibnt  d  autant  moins  excufables  de 
ne  pas  fè  foûmettre  à  fes  devoirs , 
que  d'ordinaire  ils  naiflenr  avec 
des  inclinations  plus  nobles  &  plus  | 

heureufes    pour  la  vertu  que  le  \ 

peuple  ,  il  slexprime  de  la  forte  : 

M  II  y  a  dans  les  maximes  dé 
«TEvangile  une  noblefle  &  une 
»  élévation  où  les  cœurs  vils  & 
»  rampans  ne  fçauroient  atteindre. 
M  La  Religion  qui  fait  les  grandes 
^>  âmes  ne   paroît  faite,  que  pour 

»  elles Une  haute  naillànce 

»  nous  prépare  ,  pour  aînfi  dire  , 
»  aux  fentimens  héroïques  qu'cxi- 
»  ge  laFoi;  un  fàng  plus  pur  s'élève 
a»  plus  aifément  ^  il  en  doit  moins. 
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r9  coâter  pour  vaincre  les  pâflîons 
>»àceux  cjui  font  nés  pour  renv- 
»  porter  des  viÛoîrcs  j  le  menfon- 
»  ge  ic  la  4uplicicé  entre  plus  clif& 
»  cilement  dans  un  cœur  à  qui  la 
M  vertu  ne  fçauroit  nuire  ,  &  qui 
9'  n'a  rien  à  craindre  ni  à  efperer 
M  des  homnaes  ^  Tefperance  d'une 
»  forpune  éclatante  ne  peut  cor- 
n  rompre  la  probité  de  ceux  qui 
M  ne  voyent  plus  de  fortune  au.- 
M  deflùsde  la  Ieur,&qui  dennent  ei» 
M  leurs  mains^la  fortune  &  la  defti- 
M  née  publique:  le  re%eâ;  humaiti 
«  n'intimide  &  n'arrête  pas  lavcr- 
»  tu  des  Grands ,  eux  que  tout  le 
M  monde  feiit  gloire  d'imiter ,  & 
M  dont  les  mceurs  deviennent  toô- 
M  jours  la.  loi  de  la  multitude  :  la 
)•  bafleflè  de  la.  débauche  &  de  \^ 
M  difTolution  trouve  moins  d'entrée 
>»  dans  une  ame  que  la^  nai(Tànce 
»  dèftineà  de  grandes  chofes  ^  la^ 
*•  régie  &  lès  devoirs  font  moins- 
9»  étrangers  à  ceus  -qui  font  établis- 
»  pour  mdntenir  Tordïe  &  lu  ré- 
n  gle  parmi  les  peuples  :  s'ibfuic 
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»  entourés  de  plus  de  pîeges  ,  ils 
J9  trouvent  en  eux  plus  de  freins  Se 
»  plus  de  redbuTces  :  la  nature 
»leule  a  environné  leur  ame  d'une 
»  garde  d'honneur  &  de  gloire  : 
»  enfin  les  premiers  panchans  dans 
M  les  grands  font  pour  la  vertu^  Se 
n  ils  dégénèrent  dès  qu'ils  k  tour- 
»  nent  au  vice. 

Dans  le  Sermon  pour  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême,  qui 
qui  roule  fur  ï humanité  des  Grands 
envers  le  Peuple ,  c^eft  aihfi  que  M» 
TEvêque  dé  Clermont  entreprend 
de  montrer  aux  Grands ,  que  ce 
qu'it  y  a  de  plus  digne  d'envie  dans 
leur  état ,  cft  le  pouvoir  qu'il  leur 
donne,  de  faire  des  heureux* 

«  Quel  ufage  ,  leur  dit  il\  plus 
»  doux  &  plus  flarteur  pourriez*- 
»•  vous  faire  de  votre  éfevation  , 
w  &  de  votre  opulence  :  vous  attî- 
y  rer  des  hommages?  Mais  l'or- 
M  gueil  lui-même  s'en  laiTe  :  com- 
»  mander  ^ux  hommes  Se  leur 
«»  donner  des  loix  i  Mais  ce  font 
Jifrtàlc&foins  de  raucodcé^  ce  a'ea 
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>  eft  pas  le  plaiHr  :  voir  autour  de 
n  VOUS  multiplier  à  t*înfittî  vos  fer- 
«  viceurs  &  vos  efckvesî  Mais  ce 
»  font  des  témoins  qui  vous  embar* 
*>  raflent  &  vous  gênent  plutôt 
3*  qu'une  pourpre  qui  vous  décore; 
M  habiter  des  Palais  fompcueux  i 
»  Mais  vous  édifiez ,  dit  Job  ,  des 
»>  fob'tudes  où  les  Ibucis  &  les  noirs 
«»  chagrins  viennent  bien^tôt  habi- 
wter  avec  vous:  y  raflembler  tous 
w  les  ptaifïrs  i  Ils  peuvent  remplir 
ji  ces  vaftes  édi6ce5,mais  ilslaillent 
»>toû  jours  votre  coeur  vuide:  trouver 
«  tous  les  jours  dans  votre  opulen- 
j*ce  de  nouvelles  refTourccs  à  vos* 
a*  caprices  î  La  variété  des  reflou  r- 
f^  ces  tarit  bîen^ tôt  ;  tout  eftbîen- 
i>  tôt  épuifé  i  il  faiat  revenir  far  ft&^ 
«  pas  ,  &  commencer  fans  celle  ce^ 
*f  q«c  fennui  rend  înfipide^&  ce  que  j 
**  roîfiveté  a  rendu  neceflaire.  Em- 
»  ployés  tant  quil  vous  plaira  vos 
n  biens  &  votre  autorité  à  tous  les 
*•  ufages  que  lorgueil &  les  plaîfirs 
I»  peuvent  inventer  ^  vous  fere 
m  raflàfié  >  inais  vous  ne  ferez  pas^ 
4Vvi 
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ic    facisÊiic  :  ils  vous  montreront  La 
j>  jôye.,  mais  ils  ne  la  laiflTeront 
M  pas  dana  votre  ccRur. 

»  Employez-les  à  faire  des  Heur- 
»  reux ,  à  rendre  la  vie  plus  douce 
9>  &  plus  fupportable  à  des  infot-* 
»  tunés. . ..  Vous  goûterez  la  vé- 
9>  ritable  douceur  de  votre  état...^,. 
»  La  joye  de  faire  du  bien  eft  tout 
»  autren-icnt  douce  &  touchante 
i9  que  la  jcye  de  le.  recevoir  :  rêve.- 
»  nezL  y  encore ,  c  eft  un  plaifir  qui 
w  ne  s'ufe  point  :  plus  on  le  goûte, 
i7  plus  on  fe  rend,  digne  de  le  go^- 
«  ter  :  on  s'accoutume  k.  fa  prot 
wgérité  propre  ,.  &  on  y  devient 
»  infenfiblc  ;  mais  cnfent  toujours 
a>  là  j<)y£  de  la.profperité  d'autruî: 
âj  chaque  plaifir  porte  avec  lui  ce 
»  tribut  doux  &c  fecrecdans  gotre 
»ame:  la  long  ufag^rqui  endurcit 
M  le  cœuràtous  les  plailîrs,  le  rend 
M  ici  tous  lès  jours  plus  (ènfible. 

»>Eh  !  qu'a  la.majcfté  du  Trô.- 
*rne'  même  ,  Sire^  de  plusdcli- 
»  deux  qpe  le  pouvoir  de  faire  dc$^ 
if  gtacc^  ?,  Que  fctoit.  la  puiflànçfi; 
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M  des  Rois ,  s'ils  fè  condain noient 
M  à  en  joiiir  tout  fèuls  ?.  Une  trifte 
»  folitude ,  l'horreur  des  iujccs  & 
»  le  fupplice  du  Souverain».  C'eft 
»>  l'ufàge  de  Tautorité  qui  en  fait 
»  le  plus  doux  plaidr  ;  &  le  plus 
ii  doux  u(âge  de  l'autorité ,  c'eft  la 
»  clémence  &  la  Uberalicé  qui  la 
M  rendent  aimable. 

Le  Sermon  du  Jour  de  Pâques^ , 
où.  il  s*agit  du  Triomphe  de  U  Relir 
gion ,  nous  fournira  encore  un 
morceau  qui  pourra  donner  une 
idée  de  cette  éloquence  majeftueu- 
£b  y^  naturelle  &  touchante  qui  ca^ 
raûerife  le  P.  Maflîllon.  Conduit 
ar  Ton  fujet  à  monuer  que  c'eft 
à  Religion  qui  fait  la  véritable 
gloire  des  Rois  &  des  Grands  de 
la  tjerrc  ,  &  qu'elle  feule  peut  im- 
mortalifcr  leurs  noms  &  leurs  acr 
tions  :  il  parle  de  la  forte  : 

»  Les  viâoires  &  les  conquêtes 
»  font  de  tous  les  ficelés  &  de 
w tous  les  règnes,  &  elles  sefiàr 
>3cent,  pourainfi  dije  ,  les  unes 
n  les  autres  dans  nos  Hiftoiies/.. 


i 
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9>  mais  les  grandes  adtions  de  fîett 
»  plus  rares  y  confervent  toujours 
99f  coût  te»r  éclat. .  ^ .  Oui ,  Sire  , 
M  on  a  prefque  oublié  les  noms  de 
i^ces  premiers  Cunquerans  qui 
éjectèrent  dans  les  Gaulés  les 
n  premiers  fbndemeas  de  votre 
•»  Monarchie.  Us  font  plus  connus 
»  par  les  Fables  8c  par  les  Romans 
9>  que  par  les  Hiftoires ,  &  Ton 
^difpute  même  s'il  faut  les  met- 
99  cre  au  rang  de  vos  auguftes  pré^ 
•»  deceflêurs  >  ils  font  demeurés 
s»  comme  enfèvelis  dans  les  fende» 
M  mens  de  l'Empire  qu'ils  ont  éle- 
M  vé ,  &  leur  valeur  qui  a  perpétué 
99  la  conquête  du  Royaume  à  leurs 
9»  defcendans  n'a  pu  y  perpétuer 
»  leur  mémoire» 

M  Mais  le  premier  Prince  qui  a 
9»  fait  adèoir  avec  lui  la  Religioa 
99  fut  le  Trône  des  François  a  im- 
99  mortalifé  cous  fes  titres  par  ce- 
»•  lui  de  Chrétien  :  la  France  a  con- 
99  fervé  chèrement  la  mémoire  du 
t»  grand  Clovis»  La  Foi  eft  deve- 
•  nue ,  pour  ainfi  dire  ^  la  prenie» 
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»  re&  la  plus  fure  époque  de  Tl  lî- 
»  ftoire  de  la  Monarcliic  ;  &  nous 
»  ne  commençons  à  connoître  vos 
«ancêtres  qae  depuis  qu'ils  ont 
m  commencé  eux»mêmes  a  coimok 
»tre  Jesus-Christ. 

Mais  les  morctaux  les  plus  ron^ 
cbansde  ces  Difcours  font  les  com- 
plimens  au  Roi»  &  ce  qui  les  didiiv 
gne  de  prefque  tous  les  morceaux 
de  ce  genre  ,  c'eft  gu'ils  tirent 
prîndpalcment  leur  Teauré  de» 
ièntîmcns  de  Religion  qui  cw  font 
lafubftance  &  que  l'Orateur  facré 
n  y  perd  jamais  de  vue  ce  qu  il  doit 
à  la  dignité. de  fon  Minîflcrc, 

A  la  fuite  du  petit  Carcmc  «  on  a 
mis  un  Difcours /nr  les  vices  &  U$ 
vertus  des  Grands,  La  rtfTcnîbl/inrc 
du  fujec,  &  laneceflfué  de  rappio» 
cher  un  peu  ce  Volume  de  lagrof- 
ièur  de  ceux  qui  le  fuirent ,  oiîc 
également  concouru  à  faire  placer 
ici  ce  Sermon.  Les  mêmes  raifoii» 
ont  engagé  l'Editeur  à  y  joindre 
un  Uifcours  prononcé  à  U  hinidtc 
tim  des  DrafesHX  du  Regimenê  di 
Catinai. 
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Ces  deux  Difcours  fbnc  bean^ 
coup  plus  longs  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  dans  1& 
goûc  ordinaire  de  la  Chaire  :  ik 
nous  ont  paru»  comme  la  plupart 
des  ancres  Sermons  de  cet  habile 
Orateur  ,  prefque  pat-tout  égale- 
ment intereilàns-  Son  imagimation. 
n'y  paroît  jamais  ref&oidie  ni  épui- 
fèe  après  ces  grands  mouvemens 
qjui  remuent  &  étonnent  Tame  \ 
tout  y  efl;  également  foûtenu  ,  & 
la  rapidité  de  fon  éloquence  ne 
laide  jamais  languir  l'attention  de 
(es  Auditeurs  ;,  mais  quoique  par  ■ 
cette  raifon  le  mérite  de  ces  Ser- 
mons ,  comme  celui -de  tous  les 
Ouvrages  des  grands  Maîtres,con- 
iiifte  beaucoup  plusdans^la  beauté 
du  tout  que  dans  la  perfedion  de- 
chaque  parti^  confiderée  féparé** 
ment  »  nou«  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  de  mettre  ici  un 
morceau  du  Difcours  fnr  les  v/- 
ces  &  les  vertus  des  Grands  ^  il  leur 
parle  en  ces  termes. 
M  Combien  d'infortunés  périflenc: 


pecembre  ^  vj^.  rxzj 
>»  pour  fervîr  à  vos  pkifirs  &  àvos 
>»  paflions  injuftes  ?  Les  arcs  dan- 
»  geteux  ne  fubtiftenc  que  peur 
i>  vous  j  les  Théâtres  ne  font  éle- 
i>  vés  que  pour  fournir  à  vos  dé- 
»  ladèmeas  criminels ,  les  harmo- 
i>  nies  profanes  ne  retencKTem  de 
H  toutes  parts  Se  ne  corrompent 
»  tant  de  cœurs  que  pour  flatter  là 
»  cdtruptibn  du  votre,  les  Ouvra- 
>»  ges  funeftes  à  l'innocence  ne  paf. 
w  fent  à  la  dernière  pofterité  qu'à 
y>  la  faveur  de  vos  noms  &c  de  vo- 
»  tre  proteûion.  Ceft  vous  feuls  ^ 
»  mes  frères ,  qui  donnez  à  la  ter- 
n  re  des  Poètes  lafcifs  ,  des  Au- 
»  teuts  pernicieux  ,  des  Ecrivaihs^ 
M  profanes  :  c'eft  pour  vous  plaire 
»  que  ces  corrupteurs  des  n  œurs 
»  publiques  perfedlionnent  leurs 
>»  talens ,  Se  cherchent  dans  un 
»  fucfcès  qui  n'a  pour  but  que  Fa 
«  perte  des  âmes  ,  leur  clèvation, 
»  &  leur  fortune  :  c'eft  vous  feuîs 
«  qui  les  protej?;ez  ,  qui  les  recom- 
»  penfez ,  &  qui  les  produilez,  qui 
»  leur  ôrez  même  en  les  honorant 
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»  de  votre  familiarité  ce  caraâere 
w  de  honte  &  d'infamie  que  les 
»  Loîx  de  l'Eg'îfc  &  de  l'Etat  leur 
M  avoîent  laîfe  ,  &  qui  les  flétrit 
w  fbît  aux  yeux  des  hommes, 

Naus  finirons  cet  Extrait  par  un 
endroit  tiré  du  Dîfcours  fur  la  bé- 
nidiliiondes  Drapeaux  du  Régiment 
de  C4//V74^  l 'Evêque  de  Clergionc 
y  petnr^  ainfi  la  caducité  des  chofes 
Iiumaînes. 

»  Hélas ,  Meffieurs ,  que  fout 
M  les  hommes  fur  la  terre  \  des 
»  perfonnes  de  Théâtre  :  to»t 
»  y  roule  (ur  le  faux  .  •  ce 
w  n'eft  par  -  tout  que  reprefenta- 
»  tioris ,  &  tout  ce  qu'on  y  voit 
»  de  plus  pompeux  &  de  mieux 
»  établi  n'eft  lafFaîre  que  d'une 
%y  Scène:  qui  ne  le  dit  tous  les  jours 
»  dans  le  nécle  ?  Une  fatale-  révo- 
»  lution  »  une  rapidité  que  rien 
M  n'arrête ,  entraîne  tout  dans  les 
M  abîmes  de  Téterniié  \  les  fiécles  ^ 
M  tes  générations ,  les  Etiipires  y 
i>tout  Ta  fe  perdre  dans  ce  gouffre, 
»  tout  y  enue  &  rien  n'en  tort:  nos 
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^  ancêtres  nous  en  ont  frayé  le 

»  chemin  y  &  nous  allons  le  frayer 

f>  dans  un  rooment  àceux  qui  vien- 

»  lient  après  nous  :  ainfî  les  âges  (e 

»  renouvellent,  la  figure  du  monde 

ii  change  fans  cefle^ainfi  les  morts  Se 

99  les  vivans  fe  fuccedent  &  fe  rem- 

»>  placent  continuellement  :  rien  ne 

>»  demeure ,  tout  s'ufe ,    tout  s'é- 

9>  teint  ;   Dieu  fcul  eft  toujours  le 

9i  même ,  Se  fcs  années  ne  finîffent 

«  point  :  le  torrent  des  âges  &  des 

»•  (iécles  coule  devant  fes  yeux  ;  & 

M  il  voit  avec  un  air  de  vengeance 

j>  &  de  fureur  ,  de  foîbles  mortefs 

«  dans  le  tcms  même  qu'ils   font 

»  entraînés   par  le  coûts  fecaî  ^ 

»  rinfufter  en  paflant ,  profiter  de 

»  ce  feul  moment  pour  deshonorer 

»>  fon  nom ,  &  tomber  au  forrir  de 

9>  là  entre  les  mains  éternelles  de 

M  fa  colère  &  de  ià  juftice. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  le  fécond  Volume  qqî  renfer- 
me les  Sermons  de  TAvent.  Ils 
.  font  au  nombre  de  dix  ,  &  on  y  a 
ajouté  à  la  fin  l'analyfe  de  ces  mê-< 
mes  Sermons* 
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Nous  nous  contenterons  die  dire 
avec  rEdïteur  dans  la  Préface  qu'il 
a  mîfe  à  la  tête  du  premier  Volu- 
me, qu'on  les  lira  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  &  d'utilité ,  que  ce 
qui  forme  le  caraâere  diftinftîf  de 
Péloquence  du  P.  Maflîllon,  »  c  eft 
»  que  tous  fes  traits  portent  droit 
»  au  cœur  ,  &  que  c'eft  de  ce  côtt- 
»iâ  qu'il  dkige  tous  fès' coups.  Ce 
»  qui  eft  amplement  raiA^n  & 
M  preuve  dans  les  autres ,  prend 
M  dans  fa  bouche  la  teinture  da 
»  fentiment;  non  feulement  il  con- 
M  vainc ,  mais  il  touche ,  il  remue, 
»  îî  attendrie  y.  il  ne  fe  contente 
*i  pas  de  vous  prouver  que  le  par* 
j»  ti  de  la  vertu  eft  le  plus  raifon- 
»  nable  &  le  plus  digne  de  l'hom* 
»me;  dans  les  difcours  la  vertu 
M  vous  paroît  fouveraînemcnt  ai- 
»  mable  ;  vous  n'y  cronvez  que 
w  des  douceurs  Se  des  confolations. 
»  Il  ne  (è  borne  pas  à  vous  faire 
wfcntir  rinjuftîce  &  l'aveuglement 
»  du  vice  ,  il  le  fait  trouver  diflîbr- 
»me  2  haitfable.  •  •  • .  Vous  voua 
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»  trouvez ,  fi  aveugle ,  fi  injufte,  C\ 
» 'malheureux-,  que  vous  ne  voyez 
». d'autre  reflburce  que  de  vous 
»  jetter  dans  les  bras  de  la  vertu. 

Nous  croyons  faire  plaîCr  au 
Public  de  lui  apprendre  que  les 
mêmes  Libraires  qui  viennent  de 
puMijîr  çe,s  deux  premiers  Tomes, 
fè  préparent  à  donner  les  quatorze 
fuîvans,  qui  comprendront  le  refte 
des  Sermons  6ç  des  autres  Ouvra^ 
ges  de  feu  M.  VEvcque  de  Cler- 
mont. 

HISTOIRE  DES  JVIES, 
écrite  par  Flavins  Jofephe ,  fons 
te  titre  d*  AntitjHÎtés  JndafijHes  , 
traduite  par  M.  Arnauld  Dan- 
dilly.  Nouvelle  Edition,  augmen» 
tée  de  deux  Fragmens  &  de  Np- 
tes  HiflQriejues  &  Critiques ,  avec 
des  Tables  Chronologi/jues  & 
Géographiques.  Six  vol.  in^ii. 
Tçm.I.  pag.  52oTom.  II.  pag. 
joi.  Tom.  III.  pag.  4/S3.  Tom. 
IV.  pag.  37(S.  Tom.V.  pag.  60^. 
Tom.  VI.  pag.  J97.  A  Paris , 
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chez  Bordetet,  Savôye  ,   Ga» 
neau  ,  &Hériffatî( ,  rue  S.jao 

Sues  -,  Gidey  ^  rue  de  la  vieille 
ouclerie  ^  &  Chardon  ,  rue 
Gallande^  1744* 

CE  T  T  £  TradudUon  <fl  fi  con- 
nue ,  ^  on  en  a  déjà  faicufl 
£  grand  nombre  d'Edkions ,  ^ue 
nous  nous  bornerons  uniquement 
à  ce  que  cette  dernière  a  de  parti- 
culier, fans  entrer  dans  le  fond  de 
l'Ouvrage  même. 

Un  des  plus  grands  avanuges 
qu'elle  a  fur  les  précédentes  ,  c  eft 
qu'elle  eft  enrichie  de  notes  tirées 
pour  la  plupart  de  M.  d'Avercamp; 
mais  comme  elles  font  en  général 
crès-étenduè's  Se  très- (gavantes  le 
nouvel  Editeur  a  cru  devoir  les 
^réger»  &  les  dépoiiiller  d'une 
partie  de  ce  qu'elles  auroient  eu  de 
trop  profond  pour  le  commun  des 
Leâeurs.  Quelques  -  unes  de  ces 
notes  fervent  à  reâifier  diverfes 
erreurs  dans  lefquelles  Jofephe  eft 
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Diambn  ^^  î744*  ^ïjT 
cotnbé  ^  foie  par  négligence  ^  foit 
même  par  \es  préjugés  c!eraReli- 
00»  ^  niais  le  plus  grand  nombre 
4e  CCS  notes  regarde  le  fonds  mê- 
me de  la  Tradu£tion  de  M*  Arnaud 
Dandilly  î  comme  it  avoit  ua^aiL 
lé  fur  un  Texte  corrompu  en  uno^ 
infinité  d*eudroics  ,  elle  fe  trouvoit 
remplie  d'obfcirttés  &  quelque- 
fois même  de  contradîâions  |  te 
nduvel  Editeur  les  a  fait  dirparoî* 
tre  à  la  faveur  de  la  fçavame  Edi- 
tion de  M,  d  Hâvercamp* 

M.  Arnaud  Dandilly^  dans  TA^ 
vertiiicment  qu'il  ayoiç  mis  à  U 
rête  de  la  Traduâioii,  &  qu'on 
retrouve  ici ,  après  avoir  rendu  à 
Jofephc  toute  la  juftice  que  cet 
Hiftorien  mérite  ,  s  exprime  aînfi  : 
«  Je  i^î  que  quelques-uns  s'éton- 
fsneiit,  qu  après  avoi[  parlé  des 
If  plus  grands  miracles,  il  en  dimû 
«  nue  Ta  créance ,  en  disant  qu'/i 
w  Idiffe  4  chacun  la  lîhrti  d'en  crau 
»  re  ce  qsitl  vendra  i  mais  il  ne  1*^ 
ij  foit  j  à  mon  avis  j  qu'à  caufe 
uquayanf  compofé  cette  Hîftoirc 


ij  3^   humd  des  Sçétvjtm  ; 
9>  principalement  pour  tes  Grecs  & 
9^  pour  les  Romains ,  comme  îi  dl 
»  facile  de  le  juger  parce  qu'il  Ta  . 

»  écrite  en  Grec  &  non  pas  en        jj 
»  Hébreu  ,   il  a  appréhendé  que      ' 
M  leur  incrédulité  ne  ia  leur  rendit 
»  furpede ,    s'il  aflùroit  affirmati- 
it  vement  la  vérité  des  chofes  qm 
»  leur  paroiflbient  impoflibles. 

Il  fe  contente  enfuite  dédire» 
que  quelque  raifon  qui  ait  porté 
Jofeptie  à  en  ufer  dé  4a  forte ,  il 
ne  prétend  point  le  deffèndrc  en 
ces  endroits ,  ni  dans  les  autres  , 
où  fl  n  eft  pas  conforme  à  la  Bible. 
Notre  Editeur  n'a  pas  cru  qu'en  ces 
occafions  il  lui  fât  permis  de  garder 
tant  de  ménagemens  avec  Joiephe. 
On  en  jugera  parce  qu'il  dit  dans  la 
note  qu'il  a  faite  fur  la  manière  dont 
THiftorfen  Juif  raconte  le  paflage 
ifi  la  Mer  Rouge.  Voici  une  partie  ' 
de  cette  note.  »  Si  on  compare  ce 
w  que  dit  Jofephe  du  partage  des  • 
w  Hébreux  à  travers  les  flots  de  la  i 
»  mer  rouge ,  avec  ce  qu'en  difent  I 
«  les  Ecrivains  Sacrés ,  on  trouve-        ! 

»  ra        T 


«  ra  une  prodigieufc  diftëreace.bii 
w  ne  peut  guéres  excafer  dans  Jo* 
**  feplie  ou  ce  ménagcmenc  pour 
«  IHncréduficé  des  Payens  ,  ou 
n  cette  im pieté  avec  laquelle  it^ 
m  prefeiite  comme  naturels  des 
»  évcneaiens  miraculeux. 

Pour  donner  une  idée  générale' 
de  ces  notes ,  fur  ^  tout  de  celles 
^uî  tendent  à  éclaircir  les  endroits 
qui  ont  rapport  à  rHiftoîre  natu- 
relle j  nous  mettrons  ici  celle  que 
r Auteur  fait  à  roccafion  de  la 
Manne,iîTous  lesEcrtvains  anciens 
*  &  modernes  atceftenc  ,  die  -  il  , 
n  qu'on  trouve  de  la  mâune  dans 
w  l'Arabie,  niàîs  qu'elle  foit  la  mc- 
>*  me  que  celle  dont  Dieu  nourrît 
»  les  Ifraclîtes  dans  le  defert,  on  ne 
»  peut  lafFurer  fans  la  plus  coupable 
»  témérité. «Il  nous  avertir enfuire, 
que  cette  note  cft  cirée  de  Gcorius 
fur  l'Exode,  Sur  quoi  nous  dirons 
ep  pallant  qu'U  oe  manque  pref- 
qiie  jamais  de  citer  les  Knteurs 
dam  lefquels  il  a  puifé  ces  uor^s. 
On  en  jugera  encore  par  cequ  îl 
Diu  4  X 
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zi  j8  Jâurtîol  des  Sfavdfis  ; 
die  fur  le  ByfTe  ,  donc  il  parle  eti 
CCS  termes  :  »  ce  Byfle  dont  il,  ett 
«  tant  fait  mention  dans  rEcriturei 
a>  eft  une  efpéce  de  foye  d'un  jau- 
M  ne ,  qui  croît  à  de  grandes  co- 
M  quilles.  Pour  notre  foye  de  vers, 
»>  elle  ctoit  inconnue  du  tems  des  i 

«  Kraèlites,  &  Ttifage  n'en  eft  de- 
w  venu  fréquent  au-deçà  des  Indes         I 
»  que  plus  de  j  oo  ans  avant  Jésus* 
«  Christ. 

Nous  laiflôns  au  Ledeur  à  ju« 
ger  du  fruit  qu'on  pourra  tirer  de 
ces  deux  notes  ,  auflî-  bien  que  de  j 
la  fuîvante  qui  tombe  fur  le  Cha- 
pitre où  Jofephe  parle  des  Sacrifi- 
ces ,  des  Sacrificateurs ,  des  Fêtes, 
&  de  plufieurs  autres  ufages  tant 
civils  que  politiques  des  Juifs. 
»  Quelques  Sçavans,  dit  VEditeur^ 
»&  Spencer,  entr'autres,  frappés 
»»  des  rapports  qu'ils  trouvoienc 
•  entre  les  cérémonies  que  Dieu 
»  lui -même  prcfcrivit  aux  Hé- 
«bjeux,  &  celles  qui  écoient  en  ■ 
»  ufage  dans  l'ancien  Pacanifmè  I 
n  en  ont  tire   cette  confequence       ^ 
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«  rrès-fauflfc ,  que  la  plupart  de  ces 
*•  cérémonies  ctoient  imitées  des 
»  Payens.  Il  n'y  a  au  contraire  au- 
»  4:une  cérémonie  eui  ait  été  com- 
»>  m  une  à  la  véritable  Religion  & 
9>  aux  fauilès ,  dont  on  ne  puiQè 
»  prouver  qu'avant  d'être  en  ufage 
n  chezles  Payens ,  elle  a  été  pratî- 
«I  quée  par  les  Adorateurs  du  vrai 
M  Dieu, 

Des  que  l'Auteur  fe  propofbic 
une  fi  grande  brièveté  &  qu'il  vou- 
loir éviter  de  fe  jetter  dans  des  dif- 
cuiïions  trop  fcavantes  &  trop  épi- 
neufes  ,  ne  pourroit  -  on  pas  dire 
qu'il  eût  beaucoup  mieux  fait  de 
ne  point  toucher  à  cçs  difficultés 
tjue  de  les  traiter  fi  fuperficicller 
ment. 

On  trouvera  cependant  un  grand 
nombre  de  notes  qui  ,  quoique 
très  -  courtes  ,  n'en  font  ni  moins 
fatisfaifantes  ni  moins  utiles.  Tel- 
le eft  par  exemple  celle  dans  la- 
quelle il  fait  voir  que  Jofephe  ac^ 
cufc  injuftement  Salomon  d'avoir 
commencé  de  contrevenir  aux 
4  Xij 


1I40  Journal  des  S f  avons  ; 
Commandemeus  de  Dieu  ,  lorf- 
qu'il  fie  faire  les  douze  Bœufs  d'ai- 
raiii  y  qui  foûtenoient  ce  grand 
Vaideau  de  cuivre  nommé  la  Mer^ 
8c  les  douze  Lions  de  fculpcure 
placés  furies  degrés  de  fonTiône* 

M  Si  Salomon ,  dâ  noire  Editeur 
M  d*4tfris  Reland  ^  avoic  en  cela 
99  contrevenu  à  la  Loi  de  Dieu  , 
»  Dieu  auroic-il  honoré  de  (a  pre- 
n  fence  le  Temple  nouvellement 
»  fondé,  &  Tauroit-il  manifefté  par 
»  un  nuage  defcendu  miraculeuie^ 
M  ment  \ 

Il  remarque  ailleurs  que  lorfqoc 
Jofephe  avertit  qu'il  ne  rapportera 
point  les  Prophéties  de  Daniel,  cet 
Hiftorien  en  a  ufë  ainfi  dans  la 
crainte  d'irriter  \t%  Romdns  en 
leur  annonçant  la  défolation  de 
leur  Ville  à  qui  ils  donnoient  le 
nom  S  éternelle,  6c  dont  ils  avoient 
£ait  une  Divinité» 

Les  notes  relatives  à  l'endroit 
du  i8°**  Livre  ,  Ch.  4 ,  où  fè  trou- 
ve le  fameux  paflàge  dans  lequel  il 
eft  fait  mention  de  ]•  C.  &  des 
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.Chrétiens ,  que  quelques  Critiques 
&  Voffius  entr'amres  ,  ont  cru 
avoir  été  ajouté  par  une  pieufe 
fraude  au  Texte  de  Jofephe,  quoi- 
que très-courtes  prouvent  folidc- 
ment  la  fauâeté  de  cette  coi^jeâu- 
re  ;  elle  cft  contredite  par  tous  les 
Manufcrits  Grecs  &  Latins,  com- 
me M.  d'Havercamp  Ta  montré 
fort  au  long.  ' 

Outre  les  notes  dont  nous  ve- 
nons de  parler-,  cette  nouvelle 
Edition  cft  encore  augmentée  i*^, 
d'un  Fragment  a(Ièz  confiderable 
qui  contient  divers  Décrets  rendus 
en  faveur  des  Juii^,  &  que  M« 
d'Andilly  n'a  pas  connus,  ou  du 
moins  qu'il  n  a  pas  traduit. 

2**.  D'un  autre  Fragment  d'un 
Difcours  adrede  aux  Grecs  fous  ce 
titre  :  de  U  caufe  de  L'Vnivers  con^ 
tre  Platon  :  David  Hoelchelius  cft 
le  premier  qui  Tait  fait  impri- 
mer fous  le  nom  de  Jo(èpne  , 
avec  la  Vcrfion  Latine  d*Etienne 
le  Moine.  Mais  quel  que  foit  TAu- 
tcur  de  ce  Dilcours^  l'Editeur  mon- 
4Xiij 


2141  journal  dts  Sçavdns  ^ 
trc  qu'en  fe  propofant  d'y  comr 
battre  l'opinion  de  Platon  fur  l'é- 
tat des  âmes  après  la  mort ,  il  eft 
tombé  lui  -  même  dans  pluiîeurs 
erreurs  confidcrables  fur  cet  artî» 
cle. 

}^.  De  la  Chroiiologie  de  Jo- 
fephe  par  Spanheim. 

4'.  Enfin  d^une  Table  alphabétf- 
que  des-  noms  de  lieux  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Hiftoire  de  Jofephe  , 
qui  avoit  paru  dans  les  Editions 
pubtiées  in  foli». ,  &  qu'on  aroît 
nial-à-propos  retranchée  des  autres 
Editions^ 

Kous  nous  ne  devons  pas  non 
plus  oublier  de  dire  que  l'Editeur, 
dans  le  court  averciflèment  qu'il  a 
misa  la  tête  de  cette  Edition,  nous 
donne  en  peu  de  mots  une  idée  de 
la  Vie  de  M.  Arnaud  d'Andilly  , 
avec  la  Lifte  des  diftèrentes  Tra- 
ductions qu'il  a  corn  po (ces.  Mais  . 
comme  ce  qu'il  dit  là  deifus  ,  eft 
tiré  de  notre  Journal  du  i6  Avril 
1675  »  ^^^^  Y  renvoyons.  On  y 
verra  qu'au  jugement  de  M.  Ga- 
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lois  ,  »  M.  d'Andilly  a  rendu  à 
»  Jofephe  toutes  les  grâces  que  le 
n  tems,  les  Copiftes ,  les  Critiques, 
»&  les  Traduâions  lui  avoient 
»  ôtées  ,  qu  il  a  (çu  (1  bien  niéna- 
»  ger  les  avanges  de  notre  Langue 
«qu'il  a  trouvé  moyen  d'exprimer 
»  prefque  toute^  les  beautés  de  la 
»  Grecque  ,  &  qu'au  lieu  de  quel- 
»  ques  ornemens  qui  manquent 
»  au  François  ,  il  en  a  fubfUtué 
»  d'autres  que  le  Gr^c  n'a  point. 

CjiT^LOGVE  S^JSONNE' 
dune  CoUeSlion  confiderable  de 
diverfes  cunoptis  en  tout  genre , 
conienhës  dam  les  Cahirtets  de 
fen  M  Bonnier  de  U  Mojfon  ^ 
Bailly  &  Capitaine  des  Chaffes  de 
laVarenne  des  TljusUene s  &  an- 
cien Colonel  du  Rtfiment  Dau- 
phin par  £,  F  Gerfaint.  A  Paris, 
chez  Jacijues  Barois  ,  Quai  des 
Auguftins,  à  la  Ville  de  Nevejrs, 
&  Pierre-Guillaunse  Simon ,  Im- 
primeur du  Parlement ,  au  bas 
de  la  lue  de  la  Harpe  »  à  l'Hct^ 
4Xiiij 
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1144    lôwrnal  des  Sçavans  , 
cule.  1744.  i/f-ii.pag.  i54« 

LE  Cabinee  de  M.  Bonnier  de 
la  Motion  e(l  un  des  plus  ri- 
ches Cabinets  que  Ton  aie  encore 
formé;  il  eft  cel^quun  Souverain 
pourrok  s'en  faire  honneur  ^  pour 
raflèmbler  un  fi  grand  nombre  de 
Curiùfités  dans  tous  les  genres  ,  il 
Êilloir  avec  d'immenfes  ricbeflès, 
l'ardeur  &  le  goût  qu'avoir  M.  de 
la  MoiTon;  ce  qu'il  eft  bien  rare  de 
trouver  réuni.  Le  Catalogué  d'un  I 

pareil  Cabinet  denrandoit ,  pour  - 
être  bien  fait ,  des  connoiÛànces 
fi  étendues  &  fi  variées  qu  il  n'y  a 
prefque  perfonne  qui  les  pofllède 
toutes  :  &  même  en  luppoGuit  un 
homme  aufli  inftruit  qu'on  auroic 
pu  le  defirer ,  cet  homme  auroit 
encore  eu  befoin  d'un  cems  confi- 
derable ,  peut-être  de  plufieurs  an- 
nées ,  pour  examiner  toutes  ces 
difi^renres  Curiofitis  les  unes  après 
les  autres  »  &  pour  en  rendre  un 
compte  ttàSc  èc  approfondi  M. 
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Gerfaînt  qui  a  été  chargé  dedre^ 
fer  le  Catalogue  de  ce  Cabinet  feft 
déjà  connu  avantage ufemetit  du 
Public  par  d  autres  jJatalogues  qui 
ont  donné  une  grande  idée  de  foii 
exadirude  »  de  Ion  goût  &  de  Ion 
intelligence  pour  cette  fopte  d'Ou- 
vrage ;  il  n  a  eu  ,  pour  faire  celui- 
ci  ,  que  quelques  Semaiiws  j  ce- 
pendant ce  Catalogue  fe  trouve 
mieust  fait  quon  n'aurott  ofé  TeC- 
perer  ,  &  il  fera  toujours  recher- 
ché des  Curieux. 

Toutes  les  Cumjtiéi  qu'avoir 
ralîemb^es  M.  Bonnier  lont  diftri- 
buées  en  neuf  Cabinets  ,  chacun 
de  ces  Cabinets  eft  confacré  a  quel- 
que genre  particulier ,  &  tout  y  eft 
arrangé  de  manîere  a  ratisfaîreéga- 
lement  &  les  yeux  Se  refprir.  Il  j 
règne  un  fi  bel  ordre  que  M,  Ger- 
faint  n*a  pu  mîeitx  faire  que  de  s'y 
conformer  en  compofant  fon  Ca- 
talogue ,  qui  eft  partagé  en  neuf 
anicles  ,  dont  chacuti. décrit  ôc  in* 
Tentorie  un  Cabinet  particulier» 
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1  ^.  Cabinet  JtAnatome.. 

Ce  Cabinec  contient  trois  Ar- 
moires vitrées ,  dans  lefquclles  fe 
trouvent  des  Squelettes  humains 
dfe  differen-s  âges ,  plufieurs  autres 
Scjuelettes  d  animaux  de  divcffes 
efpeces:  quelques  Myologies&An- 
géiofogics  ;  quelques  beaux  mor- 
ceaux d'Anatotnie  eii.cire  coloriée, 
&  quelques  portraiis  en  cire  faî«s 
d'après  nature. 

2*.  Cahimt  di  Chimie. 

Ce  Cabinet  renferme  des  Four- 
neaux ,  plufieur»  Mortier»,  difits 
rentes  forces  de  Bain  marie,  des 
alambics  &  des  cucurbhes ,  tant. 
-de  criftal  que  d'étaîn,  plufieurs 
grands  balons  aufll  de  criftal ,  des 
Spatules  de  toutes  »andeurs ,  Ac 
cous  afttres  ufttnciltes  ueceiTair^s 
àliChitfîe.  • 
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3  ^  Cabinet  de  Pharmacie. 

Ce  Cabinet  n  a  été  acheré  que 
peu  de  tetns  avant  la  mort  de  feu 
M.  de  la  Moflbn.  C*eft  pour  cette 
raifon  qu'il  n  eft  point  anffi  rempli 
&  perfeâionné  qu'il  auroic  pu  l'ê- 
tre dans  la  fuite ,  il  eft  compofé  i^ 
de  quantité  de  Vafès  de  Êiyance 
deftiués  à  contenir  des  drogues  ^ 
plusieurs  même  en  contiennent  de 
fort  bonnes,  i\  dé  plufîeurs  bou- 
teilles grandes  &  petites  qui  ren- 
ferment toutes  fortes  d'eaux  fini- 
Eles  ic  compofées:,  d'élixir,  dé 
eaume^  &c«.  Ç.  de  plufieurs  dro- 
gues renfermées  dans  les  tiroirs 
qui  entourent  cd'Cabinet ,  4''.  des 
«ftencillcs  utiles  aux  Aporicaires  >. 
comme  balances ,  mortiers ,  Sec 

é^.  Calfinerde  Droguer. 

Ce  Cabinet  contient  environ 
huit  cens  Boucaux  de  verre  dont 
le  plus  grand  nombre  eft  étiqueté 
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&  parmi  lefqucls  il  y  en  a  plus  Je 
fix  cens  remplis  en  partie  dt  diflfe-» 
rcns  fcls,  bois,  fruits,  racines, 
gommes  ,  couleurs  ,  criftaux ,  mi- 
nes,  minéraux ,  pierres , cailloux, 
terres  ,  coraux  ,  talcs ,  foufres  ^ 
bithumes,  ambres,  pierres^ fines^ ,. 
8c  brutes ,  &c^ 

5^  CMnepdkTâur. 

Ce  Cabinet  renferme  i**.  un- 
Tour  à  Guilocher  avec  (es  dépeiv- 
dances ,  &  tous  les  outils  qui  fen- 
vent  à  un  Tour  entre  deux  pointes 
cous  extrêmement  finis  &  montés 
avec  une  propreté  extraouUnaire, 
!•;  Tous  les  outik  &  étAis  pro- 
pres à  la  menuiflrie,  à  Tébenifte*- 
rie,  àThorlbgerie  &:àplufieurs  ai»- 
très  arts ,  j*.  plufieurs  chef-d'cBu» 
vres  de  tours  en  bois  &  en  y  voire  ,. 
&c.  &  4\une  jolie  Bocte  qui  ren- 
ferme les  uftencilles  propres  à  U 
peinmse^ 
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«  ^.  Premier  Cabinet  JtMifi^irt 
Naturelle. 

Ce  Cabinet  conrient  i*.  plus  de 
quatre  cens  phioles  ou  bocaux  tant 
^ands  que  petits  3  dans  lefquels 
iont  renfermés  plu&  de  mille  ank. 
maux  de  différentes  efpeces,  corn» 
me  /èrpens  3  infeâes-,  oifeaux', 
quadrupèdes ,  peiflbns  ,  monftres, 
quelques  fœtus  humains  &  autres,, 
quelques  fruits  &  plantes,  étran- 
gères y  i\  plufîeurs  animaux  de({ê-> 
chés  qui  font  attachés  les  uns  au 
plancher  ^  d'autres  fur  les  montans 
des  armoiiiés  y  quelques  plantes , 
quelques  pétrifications  &  congéla- 
4tfons,  5^.  un  grand  corps  deti* 
roirs  remplis  de  ditfërens  miné- 
raux ,  marbres ,  mines ,  pierres^ ,. 
cailloux  3  &c. 

7\  Secofid  CaUnet  iHiftwê 
Naturel U. 

Ce  Cabinet  renferme  i^.  une 


•21  f o  humât  des  SfOfifons: , 
.mulcitude  mnombrable  de  papiE» 
Ions ,  &  autres  ihfedtes  deflechés  ,. 
donc  pludeurs  font  pofés  fur  des^ 
cartons  couverts  de  grandes  gla- 
ces ,  ou  garnis  de  verres*  blancs  ; 
plufieurs  oifeaux  (ingulîers  &  rareS' 
montés  fur 'des*  pieds  de  bois  garnis^ 
de  feuillages  arciSciels  »  des  mines 
d'or  &  d'argent  &  lautres  mine* 
raux  ,  des  foflîlles  de  toutes  efpe- 
ces ,  des  cangelarions  ,  des  crifta- 
lifations  flm^es  &  mclées  ,  dès- 
madrépores  &  autres  plantes  pier- 
]%ufes  9  des  lithophitons ,  des  co- 
caux,det»uie  efpece,  des  plantes 
moles  &  panaches  de  mer ,  des  fer- 
pens  d'une  grandeur  monftraeofe, 
des  animaux  ou  parties  d'animaux 
deiTechés  ,  tant  terreftres  que  n^ 
fins  y  des  cornes  de  Licorne  ouoe^ 
Na^wal  SfC  de  Rinoeeros  de  la  pl«s 
grande  forte ,  i*.  un  bel  ailbrdC- 
fement  de  divers  habillemens  in- 
diens, &  inihumens à lufage  des^ 
Indiens ,  &c;. 
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8*.  Cabinet  de  MécUMnicfue  &  de 
-"  Phyfique. 

Ce  Cabinet  renferme  un  grand 
nombre  d'mftriinn^ns  &  d'ouvra- 
ges qui  ORC  cous  rapoort  aux  Ma- 
témacîques  ,  1**.  ploneurs  Proble-i 
nus  tant  pour  lai  Méchanique  ,  la 
Statique  ,  TAritmétique  que  pour 
fe  Géonfttrîe  des  folides.  2^  Plu- 
(îeurs  inftrumens  d  optique ,  com- 
me mitoirs ,  Micro  fcopes  ,  Telet 
Gopes  -,  Binocles ,  Lunettes ,  Cy- 
lindres ,  verres  ar^kiis ,  quelques 
machines  d'optJque.  j*.  Une  ma- 
chine pneumatique  avec  toutes  (es 
dépendances.  4^  Plusieurs  pendfl- 
tes  d'une  conftru&ion  particulière.. 
f*,XJt\  grand  nombre  de  morceaux 
d'artillerie  en  fontç ,  avec  les  inf- 
trumens  qui  en  font  des  dépendan- 
ces. Quelques^  ouvrages  en  re-- 
lief  tant  pour  Tarchiteâpre  civile 
que  pour  Tarchiceâure  militaire  ^ 
des  armes  anciennes  &  fînsulieres*. 
6**.  Plufieurs  inftrumcns  fervain  à. 


XI  ^t  JotiTHétl  des  SfOVMSl 
rAftronomie  à  la  Gnomoniqae ,  k 
la  Géographie ,  des  Globes  céle^ 
tes  ôc  terreftres  ,  des  pierres  d'ai- 
mant naturelles  &  ar^incielles,  des 
modèles  de  vaiflèaax  &  de  Galè- 
res. 7°.  Des  Heures  chinoires  Se  des 
uftencilles  à  i  uiàge  des  Chinois. 
S\  Des  Orgues  ,  des  Clavecins  9 
dès  Tableaux  mouvans ,  &c. 

.    ^•.  Troifihne  Cébinn  tH^irê 
Néitirelle. 

Ce  dernier  CaiMnét  contient  les 
Coquilles,  THerbier,  plufieurs  Vo^ 
lûmes  d'eftampes  qui  la  plupart 
ont  rapport  aux  Coquilles  »  &  à 
d'autres  parties  de  l'Hiftoire  na- 
turelle &  de  la  Phyfique. 

5r 
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HISTOIRE  VNirERSBLLE 
de  Diodore  de  Sicile  ,  traduite  en 
François  par  M,  ï'jihbi  Terraf-» 
fon  de  l* Académie  Fratjçoife  , 
în-i2.  Tomes  r.  Vl  &  VIL  A 
Paris,  chez  de  Bure  Vaine  ,  Quai 
des  Auguftîns,  du  côté  du  Pont 
S.Michel,  à b. Paul,  x-jA^ê^.Avex: 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Le  V"*  Tome  eft  de  456  pages, 
fans  la  Préface  &  la  Table  des 
Sommaires  \   le  Vr^  eft  de  46© 

Eag.  fans  la  Talfle  des  Sommairesy 
i  Table  Chronologitjue  &  celle 
des  Matières  5  le  VH"^  contient 
541  pag. 

LE  S  trois  Volumes  que  nous 
annonçons  contiennent  l'a 
dernière  Partie  de  ïa  Traduâion 
entière  de  l'Hiftoire  Univerfellc 
de  Diodore  de  Srciie  ,  c'eft-à  dire  , 
le  dîx-feptiéme,  le  dix^huitîéme,  Je 
19"^  &  le  zo~*  Livre  du  Texte  de 
cet  Auteur.  Le  17^^  Livre  prefenre 
FHiftoire  d'Alexandre  le  Grand*, 
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&  celle  de  fes  Succelïeurs  jufqu'à 
la  more  d'Antigonus  un  des  plus 
confiderables  d  eiitr'eux^  Il  y  avoir 
une  .^raiide  lacune  dans  ce  Livre. 
M.  TAbbé  Terralîbn  a  jugé  à  pro^ 
pos  de  la  remplir  en  empruncanc 
de  Quint  -  Curce  &  d'Arïîen  les 
faits  qui  manquoieiu  dans  Dioda- 
re.  Le  16'"*'  Livre  n'étoit  pas  le 
dernier  de  ceux  que  Diodore  avoît 
con^pofés.  Il  y  en  a  voit  encore  10 
autres  quicoiiduifoient  le  Leâeur 
fufqu  à  la  conquête  des  Gaules  par 
Jules-Céfar.  Mais  il  ne  nous  refle 
ae  ces  vingt  derniers  Livres  que 
des  Fragmens  que  M.  l'AbbéTer- 
raflTon  a  recueillis  avec  beaucoup  de 
foin  ,  &  dont  il  a  conîpofé  le  (ep- 
ticme  Volume  de  faTradudion.  La 
Colleâîort.  de  ces  Fragmens  ,  qui 
efl:  la  plus  ample  qui  ait  jamais  été 
j?refentéc  au  publîc  ,  doit  être  re- 
gardée comme  le  principal  orne- 
ment de  cet  Ouvrage.  Le  Traduc- 
teur la  partagé  en  quatre  fuites. 
La  première  contient  les  Fragmens 
des  fix    premiers  Livres   perdus. 
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après  îe  vingtième  communiqués  à 
Rhodoman  pat  David  Hœfchelius, 
Garde  de  la  Bibliothèque  d'Augf- 
bourg.  La  féconde  fuite  eft  tirée 
de  la  Bibliothèque  de  Photius  , 
telle  à  peu  près  qu'elle  fc  trouve 
dans  le  Thotius  dTHaefchelius  im- 
prime à  Roiien  in  fol.  1653.  Ces 
Fragmens  tirés  de  Photius  font 
ceux  des  Livres  31.  ^i.i^*  3<'«-57- 
38.  &  40.  Ils  a  voient  été  pour  la 
plupart  recueillis  &  mis  en  Latia 
par  Henri  Etienne  ,  qui  y  avofc 
joint  un  Chapitre  du  troifiémc  Li' 
vre  de  Florus  au  fujec  des  guecrea 
que  les  Efclaves  firent  aux  Ro- 
mains dans  la-  Sicile.  On  trouvera 
ce  Chapitre  dans  cette  Traduftion 
placé  en  fon  lieu  propre.  Voilà 
tous  les  Frapmens  que  Ton  a  pu 
raifembler  dans  les  différentes 
Editions  Grecques  ou  Latines  de 
Diodore.  M.  1  Abbé  Terraflbn  y 
cjoiite  encore  deux  autres  luites  ^ 
qui  ont  été  fournies  par  Fulvius- 
Ui  finus  &  par  M.  Henri  de  Valois*. 
On  en  a  déjà  vu  ,  dît  *il ,  le  corn- 
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mencement  à  la  fin  du  fécond  Vcm 
lutne  de  cecce  Traduâ:ion  ,  auquel 
ce  commencement  apparcenoit.Ce 

Sii  en  refte  &  qui  eft  beaucoup 
^  us  confiderable  fert  de  fuite  au 
vingtième  Livre  de  notre  Auteur 
&  paroît  s'étendre  jnfqu  au  40°*' 
Livre,  le  dernier  de  ceux  que  Dio- 
dore  avoit  compofés  :  ce  qui  ell 
certain ,  c  eft  que  l'on  y  trouve  les 
noms  de  Pompée  &  de  Ccfar,  8c 
c'eft  au  tems  de  ces  deux  grands 
Hommes  que  devoir  fetermmerle 
plan-que  notre  Auteur  avoit  don- 
né de  (on  Hiftoire.  M.  de  Valois 
avoit  tiré  ces  Fragmens  des  Re- 
cueils de  l'Empereur  Conftantin 
Porphyrogenete. 

Il  s'eft  trouvé  quelques  obfèr^ 
varions  critiques  dans  les  Jour- 
naux qui  ont  paru  depuis  Timpref^ 
fion  des  quatre  premiersVolumesj 
M.  l'Abbé  TerraHbn  les  a  reçus  Se 
y  répond  avec  une  modeftie  Se  un 
défintereflement  perfonnel  bien 
digne  d*un  Philofophe.  Voici 
comment  i^s'en  explique  dans  û 
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Préfoce.  **  A  regard  des  obferva* 
»»  tioBS  critiques  ,  dit  -  il ,  je  n'ai 
n  garde  d'en  être  mécontent,  puii^ 
*i  que  je  les  ai  demandéfs  moi  mê-  ' 
M  me  dans  la  Préface  de  mon  trol- 
ls fiinie  Volume ,  Se  que  de  la  ma- 
«  nîerc  dont  celles  que  j'ai  vues 
H  font  prefentées  ^  elles  ne  vont 
fi  qu'au  bien  de  la  chofe  &  à  Hnt 
jjtruâiondes  Leâeurs.  Cefldans, 
jicetefprit  que  FAuceur  de  la  BU 
nblioEhéquc  raifonnée  ^  Janvier  , 
»  Février  &  Mars  1758^   arcribue 
i>à  une  pure  înadvcrcence  une  no* 
n  te  qui  fe  trouve  à  la  page  9$  de 
w  mon  premier  Volume  ,  où  je  dis  , 
«  que  Ptoléméc  furnommé  Bac-  [ 
ii  chus  croie  le  12,^^  Ptoléméc  &  ' 
>)  celui  qui  lit  aflallîner  Pompes  | 
»  dans  le  port  d'Alexandrie  pour 
»  prête  nier  ia  tête  à  Cacfar  re  ve- 
inant vainqueur  de  Pharfale.   Orj 
wil  eft  certain  que  ce  ii""'  Pcolé- 
3>  mée  affadîn  de  Pompée  ne  s'ap- 
33  pelloîc   point  nouveau  Bacchus  ^J 
i>  &  que  ce  lurnom  avoir  été  don-J 
^>  né  à  ion  père  Ptolcmée  Aulctes|] 


3.1 5$  jMméd  des  Sçétvdm  , 
«t  ainfî  que  je  l'avois  énoncé  d.  24 
»  de  ma  première  Préface.  Il  fuie 
-^<t^4à  que  la  faute  donc  il  s'^c 
»  venoit  de  diftraftion  &  non  cri- 
«9  gnorance  donc  un  Critique  Ta-  ^ 
M  voie  qualifiée  »  cependauc  corn- 
M  me  d  autres  mépriles,  continue  t^ 
M  i7 ,  pourront  naître  de  l'une  cm 
»  dé  Vautre  caufe ,  je  ne  recraâe 
M  point  la  demande  que  j'ai  Êiite 
»»  pour  l'utilité  des  Leâeurs  ^  des 
j)  avis  qu'on  leur  en  pourra  don-  j 
••  ner. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  (bit 
iiecelTaire  de  prefencer  au  Leâeuc 
<Ies  morceaux  de  la  Traduction 
pour  le  mettre  à  portée  de  juger 
du  ftile  &  de  la  manière  dont  cette 
dernière  partie  de  l'Ouvrage  eft 
«xéclitée.  Le  ftile  du  Traduâeur 
eft  fuâilaniment  connu  par  les 
quatre  premiers  Volumes  qui  (ont 
iCncre  les  m^ins  da  public.  Il  nous 
fuâîra  d  aliurer  les  Leâeurs  qu'ils 
retrouveront  dans  cette  dernière 
partie  la  même  fidélité  pour  ce  qui 
regarde  la  TradudHon  ,  la  même 
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clarté  &  netteté  de  ftilc  qu'ils  ont 

eu  lieu  de  reconnoître  dans  la  pre-' 

iriiere  partie.  Le  Texte  eft  acçona- 

pagné  de  notestrcs-çourtes ,  maïs 

toujours  utiles  pour  -rintelligence 

de  THiftoire,  Elles  font  la  plupart 

géographiques,  ou  elles  fervent  à 

diftmguer  &  à  faire  connoître  les 

<!tflferens  perfonnages  dont  i'Hîf- 

toirç  fait  mention.    Il'  y  en  a  dé 

morales  &  purement  philofophî- 

ques,  telle  eft  celle  que  M.  l'Abbé 

Terraffon  fait  au  ly"*-*  Livre  fur  le 

refus  d'Alexandre   d'accorder   là 

paix  à  Darius  aux  conditions  les 

plus  avantageufes.  »  Alexandre, 

^^  dit-il ,   devoit  faire  confifter  fort 

»  héroïfme  non  pas  à  accepter  ces 

»  offres  pour  donner  la  paix  à  la 

»"tërre  ,  mais  à  donner  la  paix  à 

«  la  terre  indépendamment  de  ces 

w  offres ,  c'eft  à-dire  ,   qu'il  n'en 

M  devoit  accepter  que  ce  qui  pou- 

»  voit  fervir  à  mettre  la  Grèce  en- 

»  tiere  à  Tabri  des  attaques  de  la 

5>  Perfe.  La  comparaifon  des  deux 

«  Soleils  (Ju'il  employé  dans  la  rt- 


ii6o  JùHrnsl  des  SféiVéms, 
9f  ponfe  prouve  qu'il  ne  fbngeûk 
n  qu'à  lui-même  »  di(poiicioii  mon- 
>>ftrueufe  daAs  l'homme  pubUc^ 
M  qui  ne  doit  avoir  en  vue  que  le 
Ml>ien  des  nations  &  leur  tranqaiU 
Mlitë  commune.  Il  lui  a  manqué 
••de  vivre  dans  le  fiéde  prefent 
9i  pour  y  apprendre  ces  prîndpes, 
M  &  fur  -  tout  pour  en  voir  des 
M  exemples. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  de  la 
Table  Chronologique  que  ïim 
Terrafldn  a  placée  à  la  fin  du  fixiez 
me  Volume.  Elle  eft  précédée  d'un 
avectillèment,  dans  lequel  l'Auteur 
déclare  qu'il  n'a  eu  en  vue  dans 
cette  Table  que  de  reéUfier  les 
fauflès  dattes  &  les  erreurs  de 
noms  à  Tégard  des  Confuls  ou  au* 
cres  Magiurars  Romains  énoncés 
par  Diodore.  Que  cette  Table  n'eft 
qu'un  précis  des  deux  Tables  de 
Rhodomau  dans  lequel  on  ne  £ait 
entrer  que  les  Olympiades  ,  les 
Archontes  d'Athènes,  &  les  années 
écoulées  depuis  la  .fondation  de 
Rome  i  mois  qu'au  lieu  des  années 

du 


I 
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flu  «ioode  i!  a  employé  les  atinccf  J 
^ui  Qi>t  précédé  i'£re  ChrétîciineJ 
pour  tnillquer  plus  fenfiblemenç  lei 
vrai  tetns  des  tait£  hlAoriqucs  ex- 
pofés  par  DiodoreXorfque  IcTeic- j 
xe  des  Fragmens  qui  compofciic 
le  fepticirie  Tonie  de  ccite  Tra* 
duAioii ,  founiiia  quelque  dan:e 
bien  marquée,  on  la  trouvera  rap->  \ 
portée  au3t  époques  précédentes  ,  ' 
TAuteur  a  bien  voulu  ea  épargner  ^ 
ie  calcul  aux  Lcfteurs,   Enfin  la^ 
Table  Chronoîogique  doit  fervir 
ciKore  à  redificr les  dattes  de  toat 
rOuvrage  ^  dans  les  endroits  oà  - 
elles  s'écartent  des  années  anté- 
rieures à  1  Ere  Chrétienne.  On  a 
fuivî  dans  ccrts  Table  ia  Chrono- 
logie de  Calvifius  ,   félon  iac|uelle 
l'an  de  Rome  175  qui  cft  le  pre- 
inîerde  la  Table  répond  à  l'an  47$ 
avant  TEre  Chrénennc,    Ainfi  le 
Lefteur  curieux  de  fuivre  !*ordre 
jJes  tems  ne  (çiuroit  mieux  faire, 
die  M,  TAbbé  Tcrraffon ,  que  de 
confronter  dans  le  cours  de  la  Icc-* 
,      ture  chaque  darte  marginale  avec 
h        Dec.  4  Y 
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cette  Table  ,  qui  redrefTerafur  cet 
article  toutes  les  fautes  de  l'Auteur 
&  de  rim primeur  ic  duTraduâeur 
tnême.  Outre  la  Tupputation  de 
Rhodoman  &  de  Calvifius ,  i'Aiu 
teur  a  joint  la  Chronologie  vglgair- 
re  adoptée  par  le  Père  Petau  &  par 
les  autres  Chronologiftes  qui  (ont 
venus  depuis.  Ainfi  fous  un  même 
point  de  vue  pn  aura  dîver^sma* 
'  nieres  de  compter  les  années  avant 
^  l'Ere  Cbr^tienne.  La  Table  Chro- 
nologique eft  luivie  d'une  Tablç 
ides  matières^ 
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%Ji  MERIDIENNE  De\ 

rObfirVMtmre   f^él  de  P^rh  ^  \ 
vérifiie  dénî  tonti   téunéié dm. 
Kùyaume  p^r  de  nmvdks  Ohfir* 
vamm.  Far  Af.  C^fini  de  Th^* 
ry    de  t^Cddémsc  des  Sciences  i 
^vec    des  obfervaîi&m  ^Hiflcirs^ 
naturelle ,   péir  M^  le  MmnïerX 
Médecin  &  de  la  même  yfcadé-i 
mie.  ^nnie  1744.  A  Paris^chéX 
H.  L.  Gmrin^  Se  J.  Gmrm,  in»4* 
P3g.  fi?* 

LA  queftion  qui  regarde  là  fi- 
gure cfe  la  Terren*eil:pâs  dc-J 
venue  feulement  iiiccrertancc  pour 
les  GéométreSj  les  moins  verlés  ea 
Michémanques  ont  p^ru  y  prcu^ 
dre  parc,  &:  les Sçavaiis étrangers 
ic  lonc  rendus  attentifs  à  U  déd- 
ÛOA  qui  de  voit  réfulter  des  opéra* 
tîons  géométriques  que  M,  le 
Çonice  de  Maure  pas  a  fait  eiitre- 

f  rendre  ^  tant  pour  contribuer  à 
utilté  qu'à  la  gloire  de  la  nation. 
Les  François  gnc  été  les  premiers 
4Yii 
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à  former  x]uelqiies  doutes  fur  U 
figure  de  la  Terre  «  c'écoic  à  eux  à 
les  lever  ou  àjps  refoudr^. 

M.  Cailini  avoir  eu  la  plus  gran-* 
4e  parc  dans  rexécucion  de  la  Méi- 
ri^i^me  qpi  fut  cominencée  en 
i^jSi  &  fiw  en  1718.  Cette  dé- 
cerminatio^i  qui  paroiflbit  devoii: 
xpQttre  fin  aux  anciennes  difputeSy 
engagea  les  Phyficiens  à  faire  de 
jnQuvçlles  recherches ,  Se  les  jetta 
4ans  de  nouvelles  difficultés  ;  elle 
s'oppofoit  à  certaines  loix  de  la 
flarique ,  ôc  à  quelques  obferva- 
tions  que  M.  Richer  avoit  faites 
fur  le  Pendule  à  Cayenne  en  1672, 
enfin  aux  calculs  de  M.  Newton  ^ 
ic  ce  Géomètre  n'avoit  pas  en  fa 
faveu^r  le  parti  le  plus  foiole.  D*ua 
^tre  côte  la  Méridienne  de  Frani- 
ce  tracée  par  des  perfonnes  fi  ha- 
ilçs  &  fi  verféçs  dans  Tart  d  obfer- 
ver,  l'exaâirude  que  plufieurs  Afl 
cronomes  des  plus  illuftres  y  a<-. 
voient  apportée  ,  tous  ces  motifs 
étoient  bien  capables  de  contre- 
balancer le  jugement  qu'on  pou* 
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troît  porter  contre  leur  afïercioii, 

^laîs  plus  onapprofondîfTbît  plus 

les   doutes  croiffoieiK  ;    &  apicS 

lu  fie  ur  s  moyens  &  diverfes  inc- 

lodes  propofées   par  les  Géomé- 

res  j  quelques-uns  d  cntr*eux  eu- 

'rcnt  adex  de  courage  pour  s'offrir 

^  voyager  »   les  uns  (bas  TEquâ- 

pteur  j  lei  autres  fous  le  Cercle  po- 

taiie.    On  fçak  quels  ont  été  les 

réfulcats  de  ceux  qui  ont  été  en 

^  aponic  ,  nous  avons  eu  lîeu  d'en 

Parler  fouvencà  Toccafion  des  di- 

rers  Ouvrages  quils  ont  donnés 

|ûr  cette  mariere.  Les  oblervatioiis 

îu  Nord  devinrent  favorables  aux 

expériences  que  M.  Rie  lier  avoit 

faites  j    elles  étoicnt  comraires  à 

tilles   qui   avoîeiit  été  faîtes   en 

France  :  îl  iaHoît  donc  conclurre 

|u1l  s  etoît  pçliiïc  dans  celles  -  cî 

|ue'ques  erreurs  par  k  défaut  dct 

iftruTwens. 

On  devoir  foupçonner  d'autant 
plus  volontiers  que  ton  avoit 
conimis  quelques  erreurs,  que  de- 
puis quelques  années  on  avoit  ap- 
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pris  qu'il  falloir  dans  les  ob/erva- 
dons  de  cecce  nature  avoir  égard 
à  Taberration  des  étoiles  fixes» 
Cette  dccou.vecte  enipêchoit  nos 
îlluftres  Aftrouomes  de  tenir  avec 
là  même  rigueur  à  leur  opération* 
L'on  n'eft  refponfable  que  àQS 
méthodes  que  Ton  connoît  ,  &  ff 
les  découvertes  font  honneur  à 
leurs  Auteurs  elles  ne  peuvent  être 
nnifcs  en  ufage  que  lorfqu'elles 
font  publiées.. 

Il  ne  reftoît  d'autre  moyen  que 
de  vérifier  la  Méridienne  de  Fraii>- 
ce  ,  il  falloir  pour  cela  remefurer 
les  anciennes  bafes  ,  &  encore 
mieux  en  prendre  de  nouvelles 
pour  voit  Taccord  ou  la  différence 
avec  les  premières..  PerCbmie  n'é- 
toic  plus  en  état  de  s'acquitter  de 
cette  opération  que  M.  de  Tfaury; 
rien  n'étoit  ptus  convenable  que 
it  remettre  les  intérêts  d'un  père  fî 
célèbre  en  des  mains  fi  habiles. 

Notre  Académicien  reçut  avec 
plaifir  les  ordres  dunMinidre  qui 
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connoît  par  lui  même  boue  l'avan- 
tage des  méthodes  que  cec  Af^ 
tronome  ailoit  employer.  L'Aca- 
démie des  Sciences  qui  prenoic  une 
grande  part  à  l'exécution  d'un  tra- 
vail  entrepris  par  un  de  fes  Mem- 
bres ,  approuva  fort -le  detïeiii 
qu'avoit  formé  M#deThury.  Cec 
Aftronome  partie  au  mois  de  Mai 
1759  avec  M.  de  la  Caille  qui  ne 
cnerchoic  que  les  occafîons  de  fi- 
gnaler  fon  zélé  pour  les  Sciences  > 
&  de  faire  connoîcre  Ion  habileté 
dans  les  calculs  agronomiques.  Ces 
Meflieurs  eurent  foin  de  fe  munir 
des  meilleurs  inftrumens  qu'ils 
avoienc  vérifiés  auparavant^ ils  pro- 
posèrent à  l'Académie  les  moyens 
qu'ils  dévoient  mettre  en  ufage 
pour  réufïïr  dans  leur  eotrepriie» 
Ces  moyens  confiftoienc  principa- 
lement à  obferver  les  trois  angles 
de  chaque  triangle,  à  n'en  point 
admettre  au-deflous  de  29  à  3a 
degrés ,  &  à  ne  faire  entrer  dans  le 
calcul  que  ceux  qui  auroient  été 
mefiirés  avec  le  même  indrument» 
4  Y  iiîi 
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Ces  Meffieurs  commencéreât 
par  fuivre  les  premiers  triangles 
3e  la  Méridienne  jufqu'à  Orléans , 
&  de  ceux-là  ils  en  formèrent  une 
nouvelle  fuite  dans  la  direftîon  cfe 
h  Méridienne  jufqaa  Bourges.  Ik 
s'arrêtèrent  dans  cette  Ville  pour 
▼érifier  la  direftion  de  k  Méii«- 
dienne  par  les  amplitudes  do  So^ 
leil ,  ils  cbfervtreût  auflî  là  haii* 
teur  folftîtîale  dc^cet  Aftre  ;  obfer- 
▼âtion  importante  pour  dëtermîhet 
I  obliquité  de  Técliptiquc  ,  &  pour 
cbnnoître  en  même  tems  la  diSè- 
rente  de  latitude  entre  l'es  paraHé*. 
lès  de  Paris  &  de  Bourges.  Toutes 
tes  obfervations  dévoient  être 
comparées  arec  celles  que  M* 
Caflînî  faifoit  en  même  tems  à  Pa- 
lis. Cet  Aftronome  prenoît  trop 
de  part  à  la  gloire  de  Ion  fils,  ponf 
ne  pas  contribuer  à  Texaântude  de 
ion  ouvrage.  La  diflference  de  la- 
titude entre  ces  deux  Villes  (c'eft- 
à-dîre  entre  Paris  Se  Bourges  )  £uû 
trouvée  d'un  degré  45  '  ii''.  Cette 
différence  étoît  plus  petite  qu'elle 
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■Eëdevoît  être  en  fuppofant  lede^ 
"fré  cie  j7o4o  toîfeSj  coîiirae  M^ 
Picard  Tavait  conclu, 

kM.  de  Thary  »  &  Ion  AfTocic  , 
upçon  aèrent  déjà  que  la  mcfutc 
:  M*  PicarJ  n'étok  pas  cxaûe  , 
cétoic   cependant  celle  dont   on 
ctoic  parti  comme  d  un  terme  fixe 
&  certain  pour  la  dcterminacîen 
de  la  Méridienne  finie  en  171$; 
maïs  M.  de  Thury  fufpendit  foa 
jugement  y  Se  voulut  en  avoir  de 
nouvelles   preuves^  Les  obfer va- 
rions que  Ton  fit  à  Rhodes  donne- 
fent  le  degrc  compris  entre  cette 
Ville  Se  Bourges  encore  plus  pecît 
que  celui  de  Bourges  à  Paris:  cette 
féconde  détermination  fe  crouvoit 
auffi  contraire  à   la  conféquencc 
déduite  des  anciennes  obfervatîons^ 
car  ce  degré  devoit  être  plus  grand 
que  celui  d*Amïeus  à  Pam  ,  Se  que 
.     celui  de  Paris  à  Bourges* 
!         On  ne  pouvolt  plus  concilier  leS' 
^^brervations  anciennes  qu  en  ad- 
Hnettant  que  l'on  fôt  tombé  dans^ 
~  cjuelqa'crreur  dans  les^  operarion* 
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Je  M.  Picard ,  &  dans  cette  fugï- 
pofîtion  la  bafe  que  l'on  venbic  de 
mefurer auprès  deRhodéssaccois 
doic  parfaitement  bien  avec  celle 
i}ui  avoir  été  mefurée  près  de 
Bourges..  Les.  mêmes  opérations 
furent  concîhaées  jufqu'à  Perpi- 
gnan quîétoit  le  dfernîer  terme  de 
comparaîfon  ,  le  degré  qui  en  re- 
fulta  fut  trouvi  plus  petit  que  ce- 
lui de  Paris  à  Bourges;  preuve  évi- 
dente qu'îFs'étoitgliflé  quelqu'er- 
reur  dans  les  anciennes  ohiexva- 
tions  y,  qui  avaient  fupporé  que  & 
degré  déteriBrhé  par  M.  Picard 
avoir  été  mefuré  exadement. 

M.  de  Thury  remarque  très-bien* 
que  l'on  pouvoir  comparer  ces 
trois  arcs  confécutîfs,  &  examiner 

Êar  cette  comparaifon  la  figure  de 
i  Terre  \  mais  le  peu  de  diflferën- 
ce  que  Ton  trouvoit  non  (culemenc 
dans  la  grandeur  de  deux  degrés 
confêcutifs  .  mais  nicme  entre  les 
extrêmes ,  ne  permettoit  pas  de- 
«îcn  conclurre  affirmativement  ^ 
de  forte  qu'oii  éigit  incer,rain  du 
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|ugemeoc  qu'on  devoît  porter  fur 
graaderur  de  Tare  meAiré  par 
Picard*  Cette  remarque  prouve 
Itivinclblenient  combien  ces  ope-* 
icîons  font  délicates ,  6c  quiL 
Ètoit  très- difficile  de  s'appercevoîr 
Tune  petite  erreur  en  ne  conipa* 
fant  que  des  degrés  confécutifs  ^ 
fur- tour  encore  lorfquoii  âvoît 
employé  une  mefiirc  que  Ton  dé- 
çoit regarder  comme  très  exafte^ 
|iioîqu'eib  ne  le  fut  pas  ,  &  qu^ 
|voîc  été  cependant  déterminée 
par  un  Aftronome  aufïî  habile  que 
Picard  p  Les  Géomètres  qui 
yiit  été  en  Lapoiiic  èc  fous  TEqua- 
îur  ont  donc  eu  de  ce  coté  uiv 
^antage  conlîderable* 

Nos  Aftroaomcs  qui  cherchoient: 
plus  la  vérité  quà  foûrenir  une 
laufe  que  les  panifans  de  la  Ter- 
je  allongée  n'a  voient  pas  encore 
llbaodo nnée  ^  fe  livrèrent  à  uiv 
Nouveau  travail  qui  pût  ne  leur^ 
[Ter  aucun  douce;  ils  s  attachè- 
rent àdérermîner  fa  grandeur  des. 
legrés  de  longitude  »  &  à  en  eia-^ 

4Th 


ifiindr  lé  rapport  avec  ccûï  St  hû. 
fiVilclé.  Car  on  fçait  fuiVant  les  AU 
ferfes  hypothéfes  de  l'allonge- 
inent  ou  de  Tapplaèinèmént  dfr 
Ï3L  Tcrfe  ,  calculer  le  degré  A^ 
longitude  ,  fuivant  la  latitude 
donnée  »  de  ibrte  que  le  rap- 
port db  ces  arcs,  étant  connu  ,  ce- 
lui des  axes  le  devient ,  &  vice 
vêrjà.  Les  méthodes  itiifês  en  ufà- 

te  jtifqu'àprefent  pour  déterminée 
;s  arcs,  de  longitude  font  infuflft- 
&ntes  ({uand  il  s'agit  d*uue  déter^ 
fiiinatîon  aufG  préciie  que  celld 
^ue  l'on  cherciû>it.  Un  des  moïehs 
qu  on^  coutume  de  pratiqueri,  eft 
fobférvadon.  des  imaneruont  & 
émerfionsdes  Satellites  de  Jlipicer,, 
Ou  enfin  celle  des  phafès  de  queL 
ques-uns  de  ces  Aftres  r  mais  com- 
bien de  chofes  font  necedaires 
pour  compter  fur  une  pareiUe  ob« 
fèrvatîon  :  qui  ne  fçaft  pas  que 
Ifcfrreur  que  Ton  commet  prefque 
«eceflàirement  eft  plus  que  fuft'fan- 
t^  pour  ue  pouvoir  rien  décider  fue 
lif^  point  auili  dclîcat  que  celui  que 
IM25  i;(b:cnQn]es  vouloiencreucout- 
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trerj^quî  fèinoit  mieux  qu  eux  tou- 
te la  force  de  ces  difKculccs  ,  &  qut 
connoiflbît  mreax  qu'eux  les  pré- 
cautions dont  il  falloic  ufer  pouc 
en  venir  à  bout  :  auiïi  saviferent- 
ïls  cFun  moyen  plus  fur  &  moins^ 
fujet  aux  inconvcniens  qu'ils  veu^ 
loient  éviter  ^  ce  fut  celui  de  fe  fcr- 
vir  de  la  propagation  cfe  la  lumière^ 
Nous  avons  rendu  compte  de  cette 
méthode  dans  un  de  no^  Journaux^^ 
(  mois  de  Juin  174^  ).  à  Tocca^ 
non  d'un  morceau  inféré  dans  les 
l^émoires  de  l'Académie  des^ 
Sciences  y,  &  compofé  pan  M.  de* 
thury.. 

Nos  Académiciens  ayant  remar-- 
que  deux  montagnes  (  Sette  en. 
Languedoc ,  &  SteviSêire  en  Pro- 
vence )  éloignées  l'une  de  l'autre 
de  quarante  lieues  environ  ,  &c  à 
peu  -  près  fituées  fur  le  même  pa- 
rallèle ;  ils  y  allumèrent  de  la^ 
poudre  à  canon,  8c  l'on  voyoitr 
très  -  diftinâement  d'une  de  ces 
montagnes  à  l'autre  la  lumière  de 
cette  poudre^  Si  l'on  imagine  q^e 
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Ton' aie  dans  chacun  de  ces  en- 
droits deux  Pendules  exaélrement 
réglées  au  cems  vrai,  on  connoîtra 
pour  chaque  lieu  fa  dîdèretice  des: 
neures  (  au  moment  de  robfèrva- 
tiou  )  r  cette  différence  d*heiirei 
connue  ,  celle  des  arcs  eft  déter- 
minée, éc  Ion  peut  dire  alors  que 
la  queftion  eft  refoluë;  Cette  mé- 
thode a  un  avantage ,  c'eft  de  pou- 
voir être  répétéepTufîeurs  fois  -,  les* 
deux  montagnes  oi\  Ton  avoit  pla- 
cée les  (ignaux  étoient  (ituées  de  1^ 
manière  k  plus  avantageuiè  pour 
faire  enfuite  les  opérations  géomé- 
triques ;  elles  laiflbîent  entr'elles- 
une  grande  plaine ,  où  il  étoit  fa- 
cile de  prendre  des  barfes  neceCHii- 
res  pour  la  rectification  de  fembla- 
bfes  opérations.  Enfiq  on  détermi» 
na  la  différence  des  Méridiens  en;- 
tre  ces  deux  endroits  de  7'  55"  j 
quarts.  Cette  même  diflference* 
comparée  à  la  diflance*  géométri- 
quement prife  que  Ton  avoit  con- 
mic- auparavant  ,  donna  la  gtan- 
&ur  du  degré  de  longitude  urr  ce 


parallèle ,  plus  grande  que  celle 
qui  s'enfuîVoîc  des  anciennes  ol^- 
fcrvatîons  de  M.  Gaffinî.  Tout  ju{À- 
qu'îcî  paroiCToît  concourir  pour 
Tiapplatidèment  delà  figure  de  la- 
Terre,  puîfque  les  obTervatîons-, 
tant  en  longitude  qu'en  latitude 
s'àccordoîent  entr'elles  &  avec 
celFcs  qu'on  avoir  fiaites  au  Cercle 
polaire. 

.  Il  nYavoft  que  la  (èule  baft  mc^ 
forée  près  Paris  par  M.  Picard  qur 
n'étoît  point  conforme  à  ces  noirr 
vellés  découvertes  ,  lY  falloir  ad- 
mettre une  erreur  environ  de  cinq- 
ou  (îx  toîfes  :  il  étoît  donc  necef- 
(àîre  de  vérifier  cette  bafè ,  ou  d'enr 
mefurer  une  nouvelle  ,  à  laquelle 
cependant  celle  de  M.  Picard  eur 
un  rapport  connu.  Ceft  ce  dernier 
parti' que  Ton  prît,  à  caufe  de  la*, 
difficulté  de  retrouver  les  termes- 
de  ftàtion  qu'avoît  établi  autrefois^ 
M.  Picard.  Ce  fat  Mm  Gaflîni  qui" 
fc  chargea  de  ce  travail  pendant 
Pété  de  1740-,  M.  de  Thury  reve^ 
DU  à  Paris  pour  entreprendre  um 
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nouveatt  voyage  lai(ui  avec  M.  (on 
père  M.  de  la  Caille  pour  Taicier 
dans  cet  ouvrage  &  devança  foa 
Compagnon  pour  aller  meforer 
Faucre  partie  dé  la  Méridienne  de^ 
puis  Paris  jufqu'à  Dunkerque» 

M.  Caffini  trouva  après  fon  ope* 
ration  que  la  bafe  de  M.  Picard 
étoit  trop  grande  de  fix  toi  (es  ,  & 
que  cet  iiiuftre  Âftronome  n*avoit 
pas  été  (i  ex^  a  cet  égard  qu'otv 
1  avoir  crn  \  ce  qui  faiioit  cadrer 
îes  dernières  obfervations  afvec 
celles  du  Nord.  Pendant  ce  mcine 
tèms  M.  de  Thury  mefuroit  Tare 
du  Méridien  entre  rObfervatoire 
de  Paris  &  la  Touc  de  Dunkerque». 
il  le  trouva  de  2  d.  ii'  56''.  No& 
Leâeurs  jugent  bien  que  l'onap* 

{)orta  les  mêmes  foins  ,  qu'on  fit 
es  mêmes  vérifications»  Enfin  tou- 
tes les  opçrations  tant  du  côté  de  la 
partie  feptentrionale  de  France  que- 
de  la  méridionale  nous  obligent  à 
conclurre  que  les  degrés  vont  em 
augmentant  vers  les  pôles  ou  ea 
décroilTant  vers  TEquateor  :.  il  n'y  a 
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Jonc  plus  Ifeu  de  douter  que  la  fi- 
gure de  la  Terre  ne  loit  applatîe 
ttxs  les  poles^les  obfetvations  font 
confornies  aux  loix  de  la  pefan^ 
teur,tout  fe  réunît  au  même  point.. 
Les  parties  intcreflces  en  convien- 
nent y  ils  ont  été  juges  dans  leur 
piropre  caufe  ,  &  cependant  ils 
»'onc  cherché  que  la  véiité^en  nous 
failant  coiinoitre  d'où  prouvenoic 
Terreur  &  la  méprife  à  laquelle 
£d.  Caflini  n  avoit  point  participé». 
M.  de  Thury  ne  s'eft  pas  con^- 
tënté  de  faire  un  précis  de  fes  ob- 
£rrvations,  il  a  voulu  que  le  publie 
jugeât  lui-même  de  la  vérité  &  de 
la  validité  de  fes  opérations  ^  cha.* 
cun  peut  confulter  fon  ouvrage^, 
ce  font  des  Regiftres  ouverts  où  il 
eft  permis  de  fouiller.  La  première 
partie  de  cet  Ouvrage  qu'il  vient 
de  mettre  au  jour  y  contient  le  dé- 
tail de  ce  qui  a  été  fait  par  rap- 
port à  la  figure  de  la  Terrc#La  fé- 
conde comprend  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  Géographie  ,  &  à  la 
dcfcriptioD  géométrique  du  Roïau-- 
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me.  La  troîfîéme  eft  un  cxtraiit  fi-* 
del  des  obfervatîotis. 

On  a  vu  que  Ion  avoît  partagé 
la  MérîJîenne  en  quatre  arcs  de- 

f)uîs  le  pviralléle  de  Dunkerque, 
çavoîr  ,  Paris  ,  Bourges  ,  Rhodes 
&  Perpignan.  Chacun  de  ces  arcs 
tant  céleftes  que  ccrreftres  ,  a  été 
déterminé  en  prenant  un  milîeuf 
entre  les  réfûltats.  L'on  expofe 
dans  les  quatre  premiers  Chapi- 
tres de  cette  première  partie  tous 
les  calculs  qui  entrent  dans  corn- 
paraîfpa  de  chaque  arc  célefte 
avec  l'arc  terreftre  correfpondant 
&  la  grandeur  du  degré  qui  en  ré- 
(blte.  Le  cinquième  Chapitre  con- 
tient les  preuves  juftfficatîves  uu 
degré  de  longitude  fous  le  parallè- 
le de  43  d.  &  demi.  Enfin  le  fixié- 
mc  Chapitre  eft  le  réfultat  desob- 
fcrvations  comparées  avec  les  me* 
fiires  pour  déterminer  ïa  figure  de 
la  Terre. 

l)an#îa  féconde  partie  on  don- 
ne une  fuite  de  triangles  depuis 
Dunkcrquc  jufquà   Perpîgnaa» 
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«foiHon  cTéduit  la  vraie  direûioiT^ 
&-la  longueur  de   la  ^  érîdîenne 
avec  les  diftances  réciproques  de 
tous  lès  objets  >  que  ces  Meflîeurs 
ont   obfervé  y  leur  pofitîon    par 
rapporr  au  Mérîdfen  die  Paiîs,  l'a. 
longitude  &  la  latitude  des  Villes 
cj,ui  ont   été   déterminées.    Cette 
leconde  partie  eft   une   des  plus 
eflentiellcs.  Le  contouude  nos  cô- 
tes,   celui  de    nos   frontières  eft 
exaûement  déterminé,  &  on  peut 
dire    que  .  jamais  on.  n'a  eu  une 
Carte  dont-  lès  limites    foient  fi 
cxaûement  connues  ,    ainfi.  que 
lès  points  principaux  ,    d  où  l'on 
peut  partir  pour  lever  Ics.Cartesf 
cfe  chaque  Province.,  Cette  feulé 
partie  mérite  une  attention  parti- 
culière ,    &  Tutilîté  qu'on  en  peut 
retirer  répond  à  la  magniHcence 
cfu  Monarque  Se  au  zéi'e  du  Mini* 
ftre  qui  la  fait  entreprendre. 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  pat 
d^es  recherches  fur  la  Botanique 
faites  par  M.  le  MÔnnîcr  le  Mc- 
ifccin,  qiii  avoît accompagné  ces 


X 1 8o  Journal  des  SféVdfts  , 
MefÏÏeui's  dans  leur  voyage.ll  s'oc- 
cupoic  à  examiner  les  procédés  de 
la  nature,  mais  dans  un  autre  gen^ 
re  que  celui  que  nos  Aftronomcs 
avaient  enibrade  :  chacun  travait- 
loit  de  concert  quoique  dii&rem- 
ment  occupe. 

M.  le  Monnier  commence  par 
faire  un  récit  exaâ  de  ce  qui  peut 
appartenir  *à  la  Botanique  &  à 
l'Hiftoire  naturelle  dans  la  Provin- 
ce du  Berry.  Il  rapporte  ce  qu'il  a 
uouvé  de  plus  remarquable  dans 
TAuvergne  y  la  Pfôvence  8c  le 
Rouflillocx  Un  homme  qui  roydf' 
ge  avec  les  connoiflàrices  neceflai- 
res ,  voit  plus  loin  &  de  plu^  près 
qu'an  autre;  la  plus  petite  plante» 
le  fol  qui  ta  produit  ,  la  manière 
dont  elle  eft  cultivée  ,  fes  pxoprie- 
cés  Se  Puiage  qu'on  peut  en  taire. 
Tous  ces  détails  n'échappent  point 
à  un  Pfayllcien  ,  à  un  habile 
Cbimifte  ,  &  par  conféquent  à 
un  homme  comme  M.  le  Mon- 
nier ;  il  fe  tranfportoit  fur  les 
montagnes  pour  examiner  la  tem- 
perie  de  l'air  ^  fa  dilatation  ,  fort 


egté  cîe  peiaiîtc»r>  il  gravifloit 

uelqiicfoîs  connc  Içs  rochers 
lour  y  découvrir  le  progrès  de  la 
|ilaiite  que  les  vents  y  avoienc 
craiiff^orrés  ^  il  defcendoic  jufque 
j^ansles  mines  pour  voir  la  quali- 
té des  minéraux  qu  elles  produi- 
(cntj  il  vi0coic  les  plus  profondes 
{Canieres  pour  rcconuoîire  1  efpc- 
'cc  &  la  nature  de  pîctres  qu'elles 
bConienoieuc  \  il  examinoic  avec 
^foin  les  eaux  minérales  par  une 
^xâ^îe  aoalyfe-,  s'il  parolt  écouter 
les  gens  du  pays  ,  pins  charmés  du 
incrveilleux  que  du  vrai ,  il  ne  s'en 
tient  qu'à  Tes  propres  oblervations, 
^c  il  eut  lieu  de  reconnoicre  plus 
d'une  tbis  que  ces  prodiges  n*é- 
f oient  qii*unc  fuice  de  l'ignorance 
OU  de  la  charlatanerie.  Nous  rap- 
'porterons  quelques  arcicles  qut 
regardent  les  fources  miiiérales  de 
l'Auvergne, 

Il  y  a  peu  de  Provinces  auflS 
abondantes  que  T Auvergne  en 
foaraines  minérales.  La  feule  Yil-| 
Je  de  Clerniont  en  rafTemble  «v 
J^and   nombre,    &    les   puitsiie 
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cetce  Ville  fbnc  comme  aucanc  it 
iburces  cpinérales  ^  encre  les  four- 
ces  minérales  de  Clermont  celles 
5e  S.  Pierre  &  de  Jaudc  font  Te- 
nommées  pour  la  fanté. 

L'eau  de  la  fontaine  de  Jaude 
louîUonne au  Sortir  delà  fource  , 
8c  produit  en  fortant  beaucoup  de 
bulles  d  air,  fon  goût  e^l  picquant, 
&  quand  on  en  boit  un  a(Ièz  grand 
verre  ,  elle  revient  au  nez ,  picote 
&  fait  pleurer  à  peu-prcs  comme 
la  bierre ,  &  à  cela  faccede  ua 
goôt  fort  défàgréable. 

Une  autre  fontàîfl(e  célèbre  eft 
la  fontaine  de  S.  Allyre  ,  eHe  paflc 

f>our  avoir  la  vertu  pétrifiante  :  on 
ui  attribue  d'avoir  formé  des  mu« 
railles  ,  &  d'autres  pierres  doot 
l'amas  Xert  de  pont  ou  de  diaullce. 
M.  le  Monnier  a  examiné  cette 
fontaine  avec  foin,  il  n'a  rien  trou- 
vé  de  ces  effets  merveilleux  ,  &  la 
muraille  dont  on  lui  attribue  la 
forma^tion  eft  en  partie  un  rocher 
vif,  &  en  partie  de  la  maçonnerie, 
l^'acide  que  contient  cette  eau  peut 
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bien  diflbudre  quelques  pîcri-es 
icendres  qu  elle  rencontre  dans  fbn 
cours,  &  dépofèr  ainû  un  fédîmenc 
pierreux. 

Le  Mont  d'or  eft  une  des  mon-' 
tagnes  des  plus  élevées  deTAo- 
vergne.  M.  le  Monnicr  y  monta 
avec  tout  ce  qui  lui  étoit  necedai- 
re  pour  analyfer  les  trois  fources 
qu  on  trouve  fur  cette  montagne. 
L'une  s  appelle  le  Bain  de  Cifar^ 
l'autre  le  grand  ïiam^  &  la  trpifié- 
me  la  Magdelaine.  Ces  trois  four- 
ces  ont  le  même  goijt ,  le  même 
degré  de  cjialpur  ;  &  lanalyfe  des 
matières  prouvent  qu'elles  ont  la 
même  origine.  Ces  eaux  ont  un 
goût  aigrelet  -  vineux  ,  qui  prenci 
au  nez ,  terminé  par  un  goût  fade 
&  dé/agréable.  Les  expériences 
que  notre  Chimiftc  a  faites  fur  ces 
eaux  vont  à  prouver  qu'elles  con- 
tiennent un  fel  marin  ,  un  lel  al- 
kali  minéral  y  un  peu  de  fel  de 
gijauber ,  &  une  matière  grade  & 
btumineufe.  Toutes  les  eaux  de 
Clercnont  &  prefque  toutes  celtes 
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cle  TAuvergne  oiu  la  même  verm  » 
Je  renferment  les  mêmçs  principes 
<[Mt  celles  du  Mont  d  or  ,  cUcs 
'difièrenc  feulennenc  dans  la  pro- 
portion de  ces  mêmes  matières. 

M.  le  Monnier  ne  fe  contenu 
j)as  d'examiner  les  eaux  du  Mont 
4'or  en  Chymifte,  îl  voulue  éprou- 
ver leur  effet  fur  le  corps  humain, 
&  pour  n'ccre  point  trompé  »    ou 

f>our  connoîcre  mieux ,  il  (e  mit 
ui-mcme  en  expérience  :  il  prit  le 
parti  (  quoique  it  portant  oien  ) 
4e  fe  baigner  dans  le  Bain  de  Ce- 
far,  il  y  refta  i8  minutes.  La  cha- 
leur de  cette  fontaine  qui  fait 
monter  le  Termométre  à  }6  d.  & 
demi ,  lui  excicaau  vifage  une  cha- 
leur très  abondante  ,  puis  il  fe  fit 
tranfporter  dans  un  lif ,  &  la  Tueur 
fe  répandit  avec  excès  par  tout  (ba 
corps.  Il  fortit  du  lit  après  une  de- 
mi heure  ,  la  fueur  cclla  ,  mais  la 
peau  devint  molle  5c  fléxrble  ,  & 
coût  cela  fe  paiTj  fans  qile  le  corps 
fentît  le  moindre  afFoibliflfement  : 
ces  mêmes  fyptomes  font  arrivés 

(àce 
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{ à  ce  que  dît  M.  le  M.  )  a  des  per- 
ibiines  très  {aines.  Notre  Chimis- 
te au-ioic  pu  s'eu  tcmrajeur  récit  , 
mais  cela  ii*étoît  pas  dans  le  goût 
ni  dans  le  plan  de  notre  Obierva- 
teur.  M,  le  Monnier  ne  s'ctoit  pas 
rcftraint  à  herborizcr  &  à  analyfèr 
les  eaux  des  différentes  fources  j 
nous   avons    dit    que  les  mines 
ccoîent  de  l'on  rcfTott ,    il  n^avoic  ' 
garde  de  ne  s'y  pas  prefenterj  fi 
les  cfltts  de  la  nature  qui  s  offrent 
tous  les  jours  à  ^os  yeux  »  nous 
fonr  encore  peu  connus ,  combien, 
fes  opérations  lont  -  elles  encore 
plus  cachées  lorsqu'elle  les  ren^,j 
ferûiedans  !e  fein  de  la  terr^,  c  eft , 
un  monde  inconiui ,  ou  ii  nousu 
refte  à  faire  bien  des  découvertes., 
la  ïïiineoii  M,  leMonnier  delcen- 
dit  eft  Hcuée  dans  la  ParoiOe  de] 
BralTac  entre  le  cBcmîii  à'Iffotrt  à^ 
Brioudç ,  èc  la  rivière  d*yîllier.  OaJ 
fçâît  comme  l'on  defcend  dans  les; 
mines  a    quelles  font  les  précau- 
^  t]Okiisc|ii'on  met  enufagc  tant  pou: 
éi^iter  réboullemenc  des  terres  quel 
ÎJmmh^  4  Z 
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mes  ,  il  eut  des  cincemens  dans  les 
oreilles  ;  enfin  notre  Obfervateur 
Ç&mt  quand  il  s'apperçut  de  iqueU 
ques  écourdifTemens,  Se  peu  après 
revenu  à  lui  ,  il  fe  mie  à  réfléchie 
iur  ces  acci<lens  auflî  tranquille- 
mène  que  s'il  n^euc  couru  aucun 
rifque*  Ces  fynoptomes  lui  paru- 
rent £tre  les  mêmes  que  ceux  qui 
farvjennent  quand  on  s'abftient  de 
refpirer  en  fe  bouchan;  la  bouche 
&  le  -nez.  M.  le  Monnier  reporta 
avec  la  même  afTurance  la  laoope 
dans  la  pouflè  dont  il  fortoit ,  &  la 
'  voyant  s'éteio.dre  lentement ,  il  la 
jugea  beaucoup  diminuée ,  &  eu 
queftionnant  les  Charbonniers  ùxt 
cet  e&t  »  lis  lui  répondirent  qu'ii 
l'avoir  bue ,  c'eft  leur  expre/uon 
pour  fignifier  que  la  fonp  eft  affola 
olie:  il  arrive  ibuvent  que  ces  Ou« 
yriers  en  travaillant  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  a  qu'une  pewe 
quancicé  de  pouilè  parviennent  à  la 
boire  toute.  Mais  ils  ont  ùÀn  de  ne 
jamais  hazarder  cette  dangereufe 
expérience,  qu'ils  n'a/ent  aupa^:^ 
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vant  feîeri  éprouvé  avec  la  lampe  fi 
elle  n'eft  point  trop  forte. 
'  M.  le  Monnîer  fe  fit  conduire 
dans  un  autre  endroit  où  il  j  avoit 
de  la  pouffe,  elle  n'éroit  élevée 
que  de  deux  pieds,  mars  fort  vive, 
car  la  lampe  s'y  éieignoît  comme 
fi  on  l'eut  fournée ,  il  y  refta  ui> 
quart  d'heure ,  il  n*avoit  que  les 
jambes  &  le  bas  de  fon  habit  dans 
fa  poufie,  fiins  quoi  W  auroit  été 
ablorbé  par  ta  vapeur  ,  &  cepeir- 
«tant   M.    le  Monnier  obfervoit 
avec  attention  la  force  de  la  pouffe; 
il  prelcntoic.de  tcms  en  tems  la 
lampe  à  la  pouffe ,  &  mefnroit  fes 
A' vers  degrés  de  force  qui  tepen- 
Jant  alloient  toujours  en  fe  ralen- 
tiffànt  ;  il  apprit  des  Charbonnfers 
qu'ils  épuiioient  fouvcnt  la  pouffe 
par  le  moyen  d'un  réchaud  de  feu. 
Cette  remarque  fit  tenter  quelques 
expériences  à  M.  le  Monnîer  pour 
détruire  une  vapeur  fi  funefte  aux 
Travailleurs.  Il  fit  defcendre  un 
grand  réchaud  de  feu  avec  du  vi* 
naigre  qu'il  verfa  dcffus  &  le  pre- 
4  Z  »*j 
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fenra  à  là  poufTe ,  mais  cela  £r  peix 
d'eflfet  y  il  ne  fe  rebuta  pas  ,  il  fit 
allumer  de  grofles  mottes  de  char- 
bon qu'il  enferma -dans  une  cage 
de  fer ,  &  fit  rougir  une  douzaine 
de  gros  cailloux  ,  il  y  joignit  des 
morceaux  de  toile  à  faire  des  facs , 
puis  il  attaqua  la  poude  en  y  jec- 
tanc  quelques -unes  de  ces  pierres 
enveloppées  de  cette  toile  imbibée 
de  vinaigre  :  la  pou0e  diminua  & 
difparuc  aflezpromptement,  mais 
au  bout  de  peu  de  tems  comme  une 
heure  &  demie  elle  revint ,  &  le 
lendemain  H  y  en  avoit  autant  que 
la  veille,  à  la  vérité  elle  étoit  un 
peu  moins  vive.  M*  le  Monnîer 
Ibupçonne  qu'on  ne  pourra  réuflîr 
que  trcs-diftcilement  àxhalfer  to- 
talement la  poufTe  de  manière 
quelle  ne  revienne  plus.  Il  croit 
que  la  poufle  eft  du  genre  des  va- 
peurs qui  ont  la  propriété  de  fixer 
&  de  détruire  Télafticité  de  Taîr 
telles  que  celles  qui  s  élèvent  de 
certaines  caves ,  où  quelques  per- 
fonnes  étant  defceuduès  ont  péri 
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lïialtieurciifemcnt.On  voit  que  M* 
Monnier  a  faîc  cous  les  etForis 
pour  prévenir  la  mort  de  ceux  qui 
^ont  expoics  à  ces  accîdens  fà- 
;heux,  on  ne  peut  que  louer  fou 
habileté  &  fon  courage  d  autant 
plus  rare  quîl  ii'étoit  Ibûrenu  ici 
flue  par  Tamour  du  bien  public. 

On  trouvera  encore  dans  ces 
lecherches  plufieurs  endroits  cu- 
lieu3C.  Nous  renvoyons  au  Livre 
tnême  ceux  qui  voudront  s*en  int- 
truire. 
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ESSAI   SVR  VHISTOIRE 

Naturelle  du  Polype  ,  Infecte  » 
f-ar  ^.  Henri  Baker,  de  U 
Société  Reyate  de  Londres  ,  & 
Membre  de  celle  des  Infcriptionss 
traduit  de-  Vj^nglois  par  M.  P. 
Demours  ,  A4edecin  de  Parts, ,K 
Paris ,  chez  Z)«r/ï;7</ ,  rue  Saine 
Jacques ,  à  Saine  Landry  &  au 
Griftbn.  174*^.  vol./;7-8'.  de  3^0 
pag.  planches  décochées  xxix. 

MONSIEUR  Baker  nous 
apprend  dans  un  Difcours 
préliminaire  que  M..  Leuwenhoek 
a  commencé  à  parler  du  Polype  eiv 
1705  ;  mais  que  fes  découvertes  , 
co4itenucs  dans  un  Mémoire  im- 
primé au  n®  28}  des  Tranfactions 
Philofophiques  ,    ne   concernent. 

aue  la  manière  extraordinaire  dont 
produit  fes  petits -,  qu'en  1759 
rheureux  M.  Trembley  découvrît 
fes  propriétés  les  plus  ungulieres  ; 
que  fes  expériences  ont  été  répo* 
xkt%  avec  le  même  fuccès  par  M. 
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Je  Réaumur  *  &  par  M.  Foiques  , 
Préfiderit  de  la  Société  Royale,  fur 
des  Polypes  envoies  à  ces  Met 
fleurs  par  M.  Trembiey  ;  que  M* 
Foiques  a  faic  à  ce  (ujec  un  Mé- 
moire inféré  dans  les  Tran factions  *J 
Philolbphiques  ^  que  M»  Baker 
fçachant  le  peu  de  tems  que  M, 
Foiques  écoit  en  état  de  confacret 
aux  expcriences  ,  en  cntrepric  de 
fon  côté  ,  dont  M.  Foiques  a  été 
le  témoin  >  ainfi  que  beaucoup  de 
curieux  \  que  la  multiplication  des 
Polypes  par  la  diviiîon  a  misTAu- 
leur  en  état  d  en  en  voier  à  Oxford, 
&  à  Cambridge  ;  enfin  qu'on  trou<* 
¥e  en  Angleterre  plusieurs  efpéces 
de  Polypes  aquatiques*. 

Le  Polype  change  fiiouvent  de 
figure  ,  qu'il  eft  prefque  impoflîblc 
de  décrire  fa  véritable  forme.  Sc^  • 
chânpjemens^  les  plui  ordinaires 
font  Textenfion  &  la  contraftion 
de  fon  corps  &  de  fes  pattes ,  qui 
le  font  paroitre  quelquefois  dix  ou 
douze  fois  plus  long  dans  on  éta 
eue  dan&  l'autre.   Ordinairenier 

+.  Z  T 
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c'eft  en  fe  foûcenanc  par  la  queue 
an  fond ,  &  aux  parois  du  vaifleau, 
&  même  à  la  furface  de  Teaui  qu  H 
opère  Tes  changemehs  de  lon- 
gueur ,  &  de  pofitîon,  &  de  placc^ 
Ceft  4in  détail  qu'il  faut  lire  dans 
rOuvrage  même  ,  ou ,  malgré  /à 
clarté  le  fècours  des  figures  qui 
font  gravées  avec  beaucoup  plus  de 
foin,  que  dans  l'original  Anglois  ,. 
n'eft  point  du  tout  inutile.  En  gé- 
néral le  Polype  eft  un  ver  oblong^ 
qui  a  la  tête  ornée  de  fix  ou  huit 
filets  mobiles,  dont  Tlnicâe  le  fert 
pour  exécuter  certains  mouve-- 
xnens ,  &  amener  à  (à  bouche  lo6 
infeâes  donc  il  a  fait  fa  proie  pat 
leur  fecours^ 

Ai.  Baker  décrft  quatre  efpéces 
de  ces  infeftes  ,  ceux  de  la  pre- 
mière ,  que  M.  Trembley  envoîa 
en  Angleterre  ,  n'ont  pas  plus  de 

—  de  pouce  dans  leur  état  de  con- 

«raûîon ,  bien  qu*ils  en  aient  un  — 

lorfqu'ils  font  étendus.    Dans  Je 
premici  état  on  apperçoic  à  leur 


partie  poftcrieiire  un  petit  bootoo 
on  peu  tranfparent  ,  qu'on  P^ut 
nommer  leur  queue  ^  &:  qu'on  dif^ 
tîngoe  à  peine  dans  leur  eitenfion. 
Quand  ils  lont  charges  de  nourri- 
ture j  ou  contraftés  ^  la  coaleut 
du  corps  paroîr  d*un  châtain  clair; 
dans  les  états  oppafés  ils  fout  pref- 
que  blancs.  Ils  ont  depuis  huit  juf- 
qu'à  quatorze  pattes  ,  dont  la  cou- 
leur efl  blanche. 

La  féconde  cfpéce ,  trouvée  en 
Angleterre  »  eft  devenue  par  k 
bonne  nourrkare  égale  en  lon- 
gueur à  [a  première-  Une  queue  ^ 
longue  ^  déliée ,  &  tranfpa rente  , 
kuriè  voir  par  le  Microfcope  un 
inteftîn  long  6c  grêle ,  qui  de  Tet 
tomac  aboutit  à  l'anus.  Leur  cou- 
leur eft  un  peu  plus  claire  que  celle 
des  premiers ,  &  rarement  ils  ont 
plus  de  fix  ou  huit  pattes  ,  fufcep- 
tîbles  à  ia  vérité  d'une  grande  ex- 
tension. 

Ceux  de  la  troifiéme  efpéce  » 
tuvée  auiïi  en  Angleterre  ^  font 
^erts  ^   aiant  les  pattes  beaucoip 
4ZV) 


11^6  Jowmal  des  SftuvMî , 
plus  courtes  que  les  autres.  La 
bonne  nourriture  les  a  auffi  (ait 
beaucoup  grandie^  ilsx>nt  huit, 
neuf ,  ou  dix  pattes ,  d'un  vert 
plus  clair  que  le  corps»  &  la  queue 
prefque  auflfi  grofle  aue  le  corps , 
mais  beaucoup  plus  large  dans  fa 
partie  inférieure  que  les  autres  es- 
pèces de  ces  infeûes». 

Les  Polypes  de  la  quatrième  es- 
pèce viennent  auflfi  de  M.  Treov 
bley.  Ils  ont  Ii?s  pattes  beaucoup 
plus  longues  ou  aucune  autre.  lis 
(ont  prefque  blancs  lorfqu'iis  font 
aâaoïés,  ou  allongés.  On  voitjplus 
diftinâemeiU:  dans,  cecxe  t(péce 
que  dans  les  autres  ^  le  "ver  qirïls 
ont  avalé  plié  en  deux  dans  leur 
eftomac ,  &  qui  ne  leur  commum- 
que  plus  qu'une,  couleur  rouge , 
quand  il  commence  à  fe  digérer. 
Mais  ce  qui  diftingue  principale* 
xoent  cette  efpéce.  de.  Polypes  eft 
la  longueur  de  leurs  pattes ,  qui 
s'étendent  de  plusieurs-  pouces  , 
quoique  leur  corps  ne  foit  pas-plus 
Vipg  ou.plus,gros  qpe  celai  des  Po^ 


Zé^emhe  ^  1744;  ii?7 
lypes  des  autres  efpe ce$  ,  Se  une 
queue  longue  ^  déliée,  &  cranf 
parente.  Ils  ont  rarement  plus  de 
îîx  pattes. 

Tels  font  les  Polypes  qu'a  ob 
iêrvé  M.  Baker  ;  nous  aurons  oc<^ 
caiion  de  parler  de  ceux  que  M.^ 
Trembley  a  obfecvcs  ^  en  rendant 
cmnpte  de  foti  Ouvrage  ^  &  ne 
taniiTient  d'une  efpéce  que  ce  der^l 
nier  nomme  Polype  fennachi ,  dontî 
M,  Baker  ne  par  le. que  d'après  lui  ^ 
&  dont  il  prétend  que  M.Lcuwen* 
hock  a  parlé  le  premier.  PafTons 
la  defcription  des  difièrentes  pati^; 
ries  du  Polype.. 

Le  corps  de  cet  înfcAe  eft  utt 
Djîau  rond  quand  il  eft  étendu ,  & 
relfemble  à   une  tête  de  pavot, 
quand  il  eft  dans  un  état  contraire^! 
Il  eft  formé  de  deux  membranes^^ 
toujours   réparées  par  un  efpace. 
tranfparent^  oi\  l'on  remarque  uncrr 
efpéce  de  finSuarion-  La  membra"^. 
ne  extérieure  eft  blanche  ,  &  for- 
mée d'anneaux  ou  rides  qui  s'efia^ 
cejitdans  rexceiiiion  ^  éc  la  cou^. 
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tradion.^  Sa  groOeur  augmente  à 
proportion  de  cclle-cî.  E)es  Poly- 
pes doot  le  corps  étendu  de  trois 
pouces  étoit  grêle  comme  le  plus 
petit  chalumeau,  l'inftant d'après 
navoient  plus  qu'un  quart  de  pou- 
ce ,  &  étoient  de  la  groflèur  d'u- 
ne plume  d  oie.  Le  Polype  allon- 
geant à  la  fois  le  corps  &  les  pac- 
tes ,  reifemble  à  une  articulation 
et  la  plante  appellée  queue  de  che- 
val. Il  eft  d  auoint  plus  tranfpa.  . 
rent  qu'il  eft  plus  afiamé;  Mais  en 
tout  état  k  bout  de  la  queue  refte 
touioufs  cranfparent  ,  avec  cette 
diflerence  que  dans  la  contradHon^ 
fbn  extrémité  forme  un  petit  tu- 
bercule qui  s*ef&ce  à  mefure  que 
le  corps  s'allonge. 

On  apperçoit  fenfîblement  dans 
les  Po'ypes  à  longue  queue ,  qui 
ont  aum  les  pattes  plus  longues  ^. 
un  inteftin  qui  coule  le  long  de 
cette  queue  depuis  l'eftomiac  ju£- 
qpi'à  l'anus  ,  par  oïl  il  le  décharge 
dune  partie  des  alimens  qu'ila 
pris  ^  ic  d'unemucdfité  glaireufe».* 


Il  rejette  par  la  bouche  le  refte  de 
fes  excrémens.  L*Anceur  foupçon- 
ne  que  cette  iriUCo(ïté  lui  fert  a  le 
fixer  aux  corps  qiiî  lui  (èryent  de 
point  d appui  -'"maïs  elle  lui  de- 
vient nuinble  ,  fi  on  ne  renouvelle 
fbuvent  Teau.  Les  pattes  font  rin* 
gées  autour  de  la  bouche  en  ma- 
nière de  raïflns.  L'Auteur  foup- 
çotine  que  cet  îhfefte  a  toute  la^ 
furface  du  corps  hérillèe  dé  cro- 
chets ou  piquans  qu'il  allonge  ^^ 
retire ,  ou  couche  à  volonté  ;  par- 
ce qoé"  fes  vers  venant  à  toucher 
quelque  par  rie  de  fon  corps  ,  font 
auffi-tôt  arrêtés  ,  &  pris,  &  pa- 
roiffcnt  fouftirr  beaucoup  ,  fans^ 
que  les  pattes  entrent  en  jeu. 

La  tête  du  Polype  n'a  rien  de 
fèmbtable  à  ce  qu'on  connoît  fous 
ce  nom.  G  cft  un  mammelon ,  ou 
tubercule  ,  arrondi  ,  qui  prend 
quelquefois  une  figure  conique,  & 
d'autres  n'excèdent  pas  la  naîlTân- 
ce  des  pattes.  C'eft  la  que  fe  trou- 
ve  la  bouche.  Cette  tête  forme  un 
mufeau  allongé  ,  quand  l'iofeâe 
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va  chercher  proie  ^  c'eft  une  oup^^ 
veccure  circulaire  y  quand  il  avale. 
L'Auteur  foupçonne  aux  (ignés  de 
douleurs  que  donnent  les  vers  en 
entrant  dans  la  bouche  qu  elle  eft 

Earnfe  de  dents  très-aiguës ,  &  à 
i  prompte  mort  de  ces  vers  arra-* 
chés  de  la  bouche  du  Polype  que 
fa  morfure  y  fait  entrer  quelque 
poifon  a£tif}.  comme  il  acriveà  la 
vîpere. 

Les^  pattes  du  Polype  lui  fervent 
en  même  tems  de  pied3  &  de 
mains.  Elles  font  blanches ,  pla<- 
cées  régulièrement  autour,  de  la 
tête^  ou  elles  forment,  on  cercle 
dé  pliiûeurs  pouces  de  diamètre  ^^ 
malheur  au  ver  qui  tombe  dans 
Taire  de  ce  cercle  \  il  y  court  au- 
tant de  rifque  qu  une  mouche  dans 
une  toile  d'araignée. 

Le  nombrcL  des  pattes  dans  les 
Polypes  adultes  n*a  rien  de  fixe  , 
mcme  dans  ceux  de  la  même  efpér 
ce.  Ceux  des  Païs  étrangers  en  ont 
depuis  huit  jufqu  à  quatorze;  ceux 
d'Angleterre  en  ont  depuis  quatre 
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jufqu'à  dix ,  bien  que  rarement. 
Jamais  Polype  »e  le  détache  de 
Ion  père  avec  moins  de  quatre  pat- 
tes. Elles  ne  croiflfenrpas  toutes  à 
la  foÎB.  Les  Polypes  à  hufr  paiie^ 
commencent  ordinairement  par  eii 
pouffer  deux  àToppofite  l*une  de 
l'autre.  Au  bout  de  quelques  heu- 
res il  en  pouffé  deux  autres  exadle^ 
ment  au  milieu  des  précédentes , 
&  peu  de  tems  après  il  en  fort 
quatre  dans  les  intervalles  des  pre- 
mières. H  feroit  difficile  de  décider 
fi  elles  parviennent  toutes  à  la  mê- 
me longueur  ,  à  caufe  des  contrac- 
tions continuelles  non  feulement 
de  la  totalité ,  mais  d'une  partie 
de  chaque  patte. 

Chaque  patte  qui  eft  un  peu  ar- 
rondie en  dedans ,  &  applatîe  en 
delTus  ,  va  en  diminuant  depuis  fa 
naiflànce  jufqu'à  fon  extrémité , 
qui  dans  quelques  efpéces  eft  gar- 
nie d'un  petit  tubercule.  Il  y  en  a 
auflî  un  grand  nombre  tout  le  long 
de  la  portion  convexe  ,  dé  chacun 
defquels  il  fort  deux  ou  trois  lilêcs 
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aflèz  longs  qui  fervent  à  Tinfeâc 
d'hameçon  pour  accraper  &  rccenir 
fa  proie. 

Les  pattes,  étant  tranfparentes, 
laîflent  appercevbîr  une  fuite  d'ar- 
ticulacions  fen:>blables  aux  vertè- 
bres de  certains  anioiaux^&au  mi- 
lieu un  gros  vaiileau  qui  du  corps 
du  Polype  s'étend  jufqu  à  l'extré- 
mité de  chaque  patte.  Etendues 
dans  toute  leur  longueur  elles  reC* 
jèmblent  à  un  chapelet  dont  les 
grains  font  éloignés  les  uns  des  au* 
très  ;  dans  uneextenfion  moienne, 
elle»  retlèmblem  aux  chenilles  91! 
entrent  dans  les  ajuftemens  des 
femmes^  entièrement  contrariées, 
elles  imitent  les  raïons  de  l'étoile 
de  mer.  Au  refte  quelque  minces 
qu'elles  foient  dans  quelques  efpe- 
ces  ,  ou  elles  égalent  à  peine  un  fil 
cTaraignée ,  elles  laiiTent  rarement 
échapper  un  ver  beaucoup  plus 
gros  &  plus  remuant  que  le  Poly- 
pe. Nous  ne  fuivrons  pas  l'Auteur 
dans  la  comparaifon  qu'il  fait  en- 
ue  le  Polype  &  les  diâèrences  ef* 
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péces  d'écoîlesde  mer  ,  qui  Iiiifaît 
conclut re  qne  le  Polype  eft  une 
vraye  étoile  d'eau  douce;  îl  vaut 
mieux  pai^r  avec  bî  à  la  defcfip- 
ïion  de  ton  eftouiac  ,  qui  comnie 
fa  bouche  fe  dilate  fi  coiifiderable- 
menc^  tant  leurs  fibres  font  ful- 
ceptibles  d'extenfion  ,  qu'elles 
peuvent  lai iTer  paifer,  &  lenfer- 
iTser  des  corps  dont  le  volume  eft 
plus  grand  que  ne  1  ctoîc  aupara- 
vant celui  du  Polype  même.  Ce 
n'efl  pas  tout  ;  il  ne  faut  que  peu 
d'heures  au  Polype  pour  digérer  ^ 
&  pour  lors  il  rejeire  par laboii« 
che  les  peaux  ou  njembranes  de 
l'infede  entièrement  dépouillées 
des  (ucs  qu  elles  coutenoîcnt  ,  & 
auflî  minces  qu  une  toile  d'arai- 
gnée. Alors  Teftomac  leprend  ion 
premier  diaiactrc  ,  &  le  Polype 
cherche  tMp&auvelle  proie X' Au- 
leur  j  qui  n  a  pu  réuflir  à  diÏÏequer 
dans  1  eau  le  corps  d'un  Polype  y 
ne  nous  apprend  rien  de  fon  efto- 
Diac  ,  fi  ce  n  eft  que  c  eft  un  lac 
arrondi  par  le  fond^  qu'il  loupçon- 
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ne  communiquer  par  quelque  oo- 
vei  ture  à  l'inceflin  qui  aboutit  au 
fondement ,  &  y  porte  la  partie 
la  moins  groHiece  des  alimens  qui 
ne  pafTciu  pas  dans  la  fubftance 
*dc  l'infede.  • 

Nous  avons  jufqu  ici  promené 
les  ieux  de  nos  Leâeurs  fut  des 
objets  propres  à  piquer  leur  cu- 
lioficé  ;  nous  allons'ftxer  leur  ac^ 
tention  fur  autant  de  miracles  que 
nous  leur  en  prefenterons  de  uou- 
yeaux. 

Le  premier  fera  la  multiplica^ 
tion  naturelle  des  Polypes  ,  fans 
accouplement ,  fans  diâèrence'de 
fèxe;.  Du  tronc  d'un  Polype  il  en 
fort  un  autre  ,  comme  wne  bran« 
che  tl*»n  arbre.  Cette  branche  en 
pouCTe  plufieurs  autres  fans  dimi- 
nuer de  volume.  AuMfu  en*  arrive- 
t-il  au  Polype  ,  avei|pir<lifference 
que  la  branche  d'arbre  ne  fe  fcpare 
pas  de  fon  tronc  pour  vivre  d'elle 
même ,  &  que  fes  dcveloppemens 
font  infiniment  éloignés  de  la  ' 
promptitude  aveclaquelle  unPo. 
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Eypeacquercl'accroiflcmetit  necel- 
aire  pour  qa1l  le  icpaie  de  fon 
Eere,  Il  paroîc  d  abord  comme  im 
outon  gros  comme  une  pointe 
d'épingle  V  ce  koucoii  s'allonge  Se 
groiïit  d'une  heure  à  Tautre-  Dans 
un  ou  deux  )ours  ies  pattes  fe  dé- 
•vcloppenc  ;  il  devient  parfait  ^ 
quoique  petit  »  &  le  fcpare  de  Ton 
pete.  Un  Polype  nouveau  né  ne 
tarde  pas  lui  même  à  devenir  perc. 
Se  même  le  devient  fouvent  de 
ptulieurs  autres  ,  avam  qu'il  fbit 
détactié  du  fien. 

An  commencement  les  jeunes 
Polypes  n*otit  point  de  pattes  ^ 
mais  elles  ne  tardent  pas  à  fe  ié~ 
velopper  dans  Tordre  que  nous 
avons  décrit  plus  kaut,  Julqu'àce 
que  le  Polype  foît  en  état  de  ft 
nourrir  lui  -  même  ,  il  cire  fa  fufat 
tance  de  fon  père  ^  comme  on  te 
voit  clairement  par  le  gonflement 
qui  arrive  aux  deux  lorfque  le  perc 
eft  plein  de  nourriture.  Son  déta* 
chemeni  ne  laifle  fur  le  pete  aucu* 
lie  cicatrice* 
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.  Les  Polypes  en  pouflènt  d'au* 
très  de  preique  toutes  les  parties 
du  corps  ,  quoique  rarement  des 
endroits  qui  font  fort  proches  des 
pattes  y  ou  de  ceux  qui  font  au- 
âedbus  de  la  naiflance  de  la  queue. 
Ceft  fur .  tout  dans  leau  tiède 
€]u'ils  multiplient  prodigieufèmeut 
^ant  à  la  viteiTe  &  au  nombre.  En 
général  ciiaque  Polype  aduke^n 
produit  cinq  autres  dans  Tefpace 
dune  Semaine.  On  kifle  aux  A* 
irithméticiens  à  calculer  combien 
un  feul  Pol^e  peut  en  produire- 
dans  le  cours  d'une  année,  en  fup- 
pofant  que  chaque  jeune  Polype 
eft  une  Semaine  à  en  pouflèr  un 
^utre  quand  il  commence  à  porter^ 
&  trois  jours  à  en  produire  un  notu 
:veau.  Car  la  patience  d'un  Obièr- 
vateur  s'eft  bornée  à  calculer  le 
iiotpbre  de  ceux  de  la  féconde  gé- 
néracion  qui  palToit  onze  milles.  A 
quelle  fomme  eue  monté  le  total} 
Il  faut  lire  dans  TAuceur  la  Au' 
greffien  que  quelque  redemblance 
(cnjcre  la  .génération  du  Polype  &  , 
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celle  des  crapauEs  de  5urûiam  lui 
donnent  occaiîon  de  faire  ^  &  la 
découverte  que  M.  Fnlques  a  faî- 
te d'œufs  trcs< petits  contenant  des 
vers  bien  conformés  &c  féparés 
l'un  de  l'aucte  par  une  efpéce  de 
chorion  particwlier  ,  afin  de  ne 
nous  point  écarter  de  nptre  fujet. 

Les   Polypes    le    trouvent  en 
abondance  dans  les  eaux' qui  ne 
font  pas  dormantes  ^  mais  dont  le  ; 
courant  eft  doux,    parce  qu'elles 
leur    apportent    une    nourriture 
abondante.   UAuteur  nourrit  les 
fions  de  vers  rouges  dont  le  Poly^ 
pe  ie  iàiHt  avec  beaucoup  d  adreC 
fe  j  en  laifTant  rarement  échapper. 
Quand  il  ne  peut  les  avaler  entie- 1 
rement,  il  en  laifFe  pendre  une  par- 
tie hors  de  fa  bouchep  Ses  pattes  | 
ont    le   fenciment   (i  exquis  quilj 
fuftit  que  la  proie  touche  l'extré- 
mité de  lune  d'elles  ,  pour  qu elle^ 
s'en  faififle  ,  les  autres  viennent-^ 
alors  au  fecouis  ,   &  garotteni  (î . 
bien  le  ver  qu'il  ne  peut  échappeiTi 
qu'en  contrefaîfant  le  mort ,  par*| 
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ce  que  dans  cet  état  le  Polype  n*y 
couche  pas  ;  ou  en  ^  donnant  des 
fecoudes  fi  violences ,  qu'il  lui  ar- 
rache les  pactes.  -Quand  le  Polype 
eft  -maître  de  fa  proie ,   il  raccour- 
cie ies  pattes  de  n^oicié ,  allonge 
ion  mufeau ,  la  nEiord  ;  ce  qui  fait 
couler  du  fang  j  &  fuce  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  cpuifc  les  fucs  interieors , 
&  que* le  ver  u'excede  pas  le  dia- 
mètre de  fa  bouche  :  après  quoWl 
l'avale.  X^uand  plufieurs  Polypes 
s'attachent  à-un  feul  ver  ,    chacua 
en  avale  une  partie ,  &.4ls  seftenc 
la  bouche  appliquée  l'un  contre 
l'aucrç ,  ne  pouvant  fe  féparer  que 
le  ver  ne  foit  digéré  ,  &  qu'ils  n  en 
aient  rejette  les  reftes  par  la  bou- 
che. Quelque  vorace  &  même  aflà- 
mé  que  foit  le  Polype  ,  jamais  il 
ne  le  nourrit  d'un  infedle  de  fou 
efpéce.  Au  contraire ,  il  le  reçoit 
avec  beaucoup  de  ménagement. 

M,  Baker  parle  enluite  de  l'eau 

qui  convient  aux  Polypes  quon 

ileve  dans  tes  Cabinets ,  de  leurs 

OGialadies  ,  &  des  remèdes  qui  y 

coorieanenr, 
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ntiinetu  ,  de  la  manière  de  les 
'nourrir,  de  rimprctlion  que  fonc 
fur  eim  le  froid  ,   k  lumicre  ^  les 
L'^couHès  violentes  ,  &  de  la  ma- 
nière de  les  examiner  hors  de  Teau 
îe  façon  qtic  toutes  leurs  parties 
foienc  le  plus  ménagées  qu'il  fok 
rpoflîble,  Ceft  dans  TOuvragc  mê- 
me qui!  Fam  lire  ces  détafis ,  que     JE 
les  luÎTtns  ne  iaificront   pas  re-     " 
gretcer  ,  puisqu'ils  condeiidronc 
ia  partie   la  plus  mervcilleufe  de 
rHîftoîre  de  cet  infe^îtc  ,    qui  eft     J 
<]uechaqtie  morceau  de  cet  înfec-     H 
te  coupé  peut  devenir  un  animal      ^ 
parfait.  Il  ferôîc  trop  long  de  dé- 
crire les  procédés  des  diflferentes 
opetatîons  multiplicarivcs  des  Pa- 
•îypes  ,  le  Ledcur  Ce  contentera  , 
s'il  lui  plaîr^  de  tewt  réfirhat. 

Soit  qu^on  coupe  trànfvcrrale- 
ijient  un  Polype ,  ou  qu'on  le  cou- 
pe longttudînalemcnc ,  il  ne  tarde 
pas  à  reproduire  la  partie  qui 
lui  manque*  Mais  ce  qui  paroicra 
fort  étrange  »  c'eft  qu'il  ne  fe  fait 
âucmie  extrâvafio»  de  fucs ,  fi  l*on 
Déf,  f  A 
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^examine  là  blefTure  même  avec  le 
JMicrofcope.  Cette  reproduction 
eft  plus  ou  moins  prompte  Juivanc 
la  difpoficion  de  l'air ,  celle  des 
parties  divilees ,  &ç,  le  foip  qu'on 
prend  des  parties  coupées,  La  par- 
tie lùperieure  d'un  Polype  coupé 
^  traolyerfalemenr ,  ié  fai£c  ^'un 
ver  immédiatement  après  Topera^ 
tlon ,  &c  en  avale  autant  qu'elle 
en  peut  contenir  ,  fans  qu'il  (brte 
rien'  par  la  plaie.  La  partie  pofte- 
fieure  a  beioin  de  plus  de  ceœs 
pour  pa^oître  en  auflî  bon  état  ; 
car  bien  qu'elle  donne  des  preuves 
évidentes  de  vie,  elle  eft incapable 
jde  manger  jufqu'à  ce  qu'elle  aip 
poufTé  une  tête  &  des  pattes  \  ce 
qui  ne  demande  paf  phis  de  troii 
'idu  c^v^Ltr/:  jours  çn  été. 

,S\  le  Polype  ^  été  coupé;  longi- 
tudinalement  9  chaque  partie  t^ 
trèfle  iùr  ia  queue  ,  &  une  heure 
ou  deux  après  il  va  à  la  chaife  ^  le 
avale ,  %is  que  f  ien  force  par  la 
l^leflùre  ;  &  «  ce  qui  eftremjarqua» 
)>le^  c'eft  la  manière  ia  plus  txfir 
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lïcïve  de  fake  deux  Polypes  d  un 
reul. 

,  S'il  acte  coupé  ccanfverralemeiU 
Il  croîs  j  la  partie  du  milieu  a  be- 
ôiii  de  quatre  ou  cinq  jours  dans 
l^été  pour  produire  une  ictc  &C 
ne  queue. 

L'Aureur  a  réitéré  ces  operadons 
inq  DU  fix  fois  fucceflives  fur  les 
lPolypes<jHi  en  écoîcnc  le  fruits  en 
4eur  lâiflânt  le  rems  iieceflaire  pour 
acquérir  la  perfeâion  ,  &  jamais 
il  n'a  manqué  de  réuffir  5  &  ^  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c  cft  que 
ce  moien  qui  narurellement  de- 
vroit  être  meurtrier  à  ces  ïnleéles 
4es  produit  beaucoup  plus  gros  & 
plus  féconds  ^  ic  (ans  que  la  mul- 
tiplication naturelle  des  Polypes 
coupés  cranfverfaleinent  (bit  incer- 
compuc. 

Nous  paflèrons  les  obrervatîous 
1      analogiques  de  M.  Baker,   bien 
1      iqulncereifantes  par  leur  nouveau- 
té ,  pour  fuivre  les  expériences  fur 
lePolype, 
I  Le  j  Avril  174;  il  coupa  ta  tête 

5   Aij 


^ 


1111     lokmàl  des  Sçaifuns  y 

à  un  Polype  auflî  proche  qu'il  cft 

i)oflible  de  l'endroit  d  où  naH!èfit 
es  pattes  ,  qui  ne  difcûntinuerenc 
pas  de  dontier  des  iîgnes  de  vie.  Le 
^  la  tête  avoit  produit  un  corps 

4' —  de  pouce  de  long,lLe  9  le  corp$ 

Sivoîtplusd*-^  de  pouce  quand  fl 

6-allottgeof t  y  Se  paroiflc^c  par^t  ; 
mais  il  ne  voulut  manger  que  le 
«  I.  Le  cenas  av<fk  été  très-froid.Ce 
jpolype  a  p0oditit  plufîeurs  pattes 
répandues  par  tout  ion  corps  y  qui 
^vinrent  des  mammelons  ohar<^ 
nus  ,  lefi^uels  en  peu  de  jours  fe 
ttansfbrmecent  eu  petits  Polypesi 
Le  19  Mai  il«n  avoit  produit  tcenr 
«e-ftx, 

ïa  tarde  inffirieure  du  Polype 
coupé  le  y  Avril  donna  toujours 
«hn  i^és  de  yiei,  &  le  7  ellef  ro- 
.idiiiiît  un  embrion  qui  le  8  étoic  un 
Polype  diftinft.  Le  10  il  parut  tmc 
isreibrœée  au  Polype  père ,  mais 
qui  ne  voulut  point  manger  ;  Ife 
petit  oewodant  grcriSîfiôit  >  ôc 
quand  il  fuçoit  un  ver ,  le  corps 


S^. — 
^on  père  fe  gonfloit  comme  l^i 
fien.  Le  11  la  nouvelle  têreparuç} 
enveloppée  d*uneefpéce  de  glaiie^j 
qui  ne  s  étant  point  tondue  ,  obO-î 
gea  TAutcur  de  couper  cette  nou* 
velle  tête,  à  laquelle  eu  fucceda^l 
une  dès  le  i3  qui  le  19  ayant  des] 
pactes  fnffifatnent  grandes  j  fe  fai*l 
fit  avidemeut  d'un  ver  qu'elle  de*J 
vora  de  même.  Dans  cet  efpace  da| 
tems  elle  avoic produit  croîs  jeunes] 
qui  étoient  en  fort  bon  état* 

Là  féconde  expérience  ne  rçu  J 
fermant  rien  de  bien  remarquabWj 
nous  pafTeroïis  à  !a  croîfiéaie  ,  oi|| 
on  Polype  fut  coupé  tranrverfale-- 
ment  en   trois  parties  ,   dont  1»  j 
pïuîenne  qui  n*excedok  point  latl 
grolTeur  de  la  tête  d'une  nnoïennc 
cpinglcj  étoît  cependant  huicjoura  ' 
après  un  PoSype  parfait  qui  man-» 
gea  un  morceau  de  ver  avec  avjdi^ 
lé. 

Dans  la  quatrième  expériencô'J 
trois  parties  de  la  tête  f^parées , 
Joiit  runen'avûit  quune  patte  &. 
un  petit  motceau  de  la  tête  groâ 
\  I  A  iij 


r 


iii4  Jourrtal  dès  Sfovam, 
comine  un  grain  de  fable,  la  (è^ 
conde  avoit  deux  pattes,  &  la 
croifiéme  trois  ,  attachées  à  une 
]yafe  proportionnée ,  formèrent  cA 
jnuît  jouis  trois  Polypes  parfaits.  • 
"La  fuivante  concerne  un  Poly-. 
]>e  coupé  longîcudinafement  en 
lieux  parties  ,  qui  le  lendemaiil 
paroiffoient  prefque  auffi  greffe^ 
que  le  premier  Polype,  bien  qu'el- 
les n'euffeiit  point  nianeé.  Le  jour 
fiiivant  les  partes  nouvelles  ,  crûcê 
du  côté  qui  en  rnanquoit  ,  étant 
fuâiiàment  grandies,  chacun  d'euiK 
mangea  un  ver  avec  voracité.  On 
voit  dans  la  vi"**  un  Poiy|>e  coupé 
tranfverfalement  en  deux  avant 
que  d*être  détaché-  de  fon  perc  , 
après  que  la  partie  inférieure  eue 
été  débarradèe  par  art  d'une  mu« 
coûté  qui  en  fortit  en  quantité , 
pfeduire  en  moins  de  fept  jours 
une  tête,  &  des  pattes ,  man^c 
avidement  le  lendemain ,  &c  fe^- 
parcrd^px  jours  après» 

Le  réfultat  des  expériences  vi» 
&  vin  faites  fur  ua  Polype  coupé 
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longicadinalemenc  depuis  la  queue 
^ufqua  la  tête  excluûvement  efl: 
ircs-different,  puifque  dans  k  pre- 
mière les  deux  parties  fè  réunirent 
parfaitement  y  ïc  que  dans  la  fé- 
conde il  £è  forma  un  Polype  mon- 
ftrueux  aiant  deux  queues  fur  un 
fèul  corps  beaucoup  plus  court  que 
nature»  L'Auteur  remarque  enco- 
re une  variété  d'une  pareille  expé- 
rience ,  puifque  le  Polype  fe  fè- 
tara  en  deux,.  Ua  Pçlype  coupé 
3ngitudinalement  en  trois  de  la 
tête  à  la  queue ,  produintun  mon- 
ftre  à  trois  têtes  ,  comme  on  le 
voit  9  expérience  xx» 

L'Auteur  tenta  avec  uii  fùccès 
ibrt  diffèrent  de  couper  tranfver- 
iàlement  la  queue  d'an  Polype 
pour  voir  (I  cette  partie ,  la  moin& 
féconde  deTinfeûe  par  la  voie  na^ 
turelle^  auroit  la  vertu  de  lere- 

Sroduire  en  entier  y  ce  qui  manqua 
L  première  fois  »  &  réuffit  la  fé- 
conde ,  bien  qu'après  un  tems  plus 
long  que  dans  les  opérations  faites 
fur  d'autres  parties*.  U  lui  Êtlluc 
S  A  iiîj 


£21^    Jâumal  dei  SfdVMtfy 
huic  fours  pour  devenir  un  grand 
&  beau  Polype ,  qui  foc  très-fé- 
cond. Voiez  exper.  x»i. 

^  Les  esqjericnccs-xi  &  xii  n'ont 
rien  de  remarquable  >  fi  ce  n^eft: 
que  des  Polypes  coupés  tranfVcr- 
fâiemenc,maisuiipeu  obliquement» 
fe  font  cîcatrifés ,  Se  que  rcndroîc 
de  l'incifion  a  été  chaque  fois  plus 
fécond  que-  le  refte.  Nous  arons: 
déjà  rendu  compte  d'une  partie  der 
Keicpcrience  xiii  ;  ajoutons  feule- 
ment une  fingularîté  ,  ceft  qu'it 
forrit  par  lincifion  tranfverfàte 
qui  avoit  été  faite  à  la  queue*  uw 
petit  Polype  qui  aurott  fsiît  croire 
qu*il  auroit  pou(R  une  tête  au  lieu 
d'une  queue  au  Polype  adulte  ,  ôc 
qui  ne  fe  fépara  qu'au  bout  de  15 
fours. 

On  voit  dans  la  fui  vante  un  Polype 
coupé  tranfverCalement  à  l'endroit 
où  commence  la  queue  à  laquelle 
refterent  attachés  trois  petits  Po- 
lypes qui  ne  parurent  fouffrir  ea 
aucune  manière  àt  l'opération  qui. 
fe»  avoit  fôparés  de.  ht  partie  de 
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Pinièâe  qui  leur  donnoic  la  nour- 
more  :  dans  la  xv°''^  un  Polype 
coupé  longicudinalemenc  en  deux 
parties  y  qui  furent  tout  de  futce 
coupées  tranfrerfaleunenc ,  pro- 
duire quatre  Polypes  parfaits  \  Se 
dans  la  xvx"'^  un  Polype  coopé^ 
longitadinalement  en  trois  en  for- 
mer quatre  autres ,  qui  mangèrent 
prefque  imméoiatement  après  l'o- 
pération. 

Les  expériences  de  M.  Baker 
pour  retourner  un  Polype ,  à  Timi- 
tarion  de  M.  Trem&Iey ,  ne  réuflS* 
sent  pa»  de  même  au  Naturalîfte 
Anghns,  qui  décruiHt  la  première 
foi$ fon infède ^  fi  Ion en^exceptC' 
la  tête,  qui  produifit  un  corps 
nouveau  ;  dans  la  féconde  le  corps- 
ne  fut  retourné  que  jufquau  foné 
del'eftomac,  &  peu  de  jours  après 
k  (épara  de  ta  tête,  qui  produifit 
aufli  un  corps ,  comme  dans  l'ex- 
périence précédente.  Votez  les  ex- 
périences XVlt  de  XTIH.. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les 
esipérietices  xix ,  xx,  xxz  Se  xxir> 


X 1 1 8  hurndl  des  SfavÀks  ^ 
dans  la  première  defquelfès' od 
voit  les  tencarives  inutiles  de  l'Aiu 
teur  pour  réunir  les  parties  divi^ 
fi?es  de  diflferens  Polypes.  On  y 
voit  dans  la  féconde  la  prompte 
réprodudtion  d'une  nouvelle  tête  v 
dans  la  f^^  un  jeune  Polype  fert  à 
former  la  tête  de  fon  perc  ;  &c 
dans  la  4"*"^  un  Polype  coupe  pro* 
duic  un  petit  fans  reparer  la  partie 
qu'on  avoit  féparée  de  Ton  corps. 
Nous  nous  contenterons  d  en  ex- 
traire deux  oblèrvations ,  i".  quc^ 
leis  pattes  du  Poly:pe  ,  bien  quri-^ 
les.  continuent  à  fe  mouvoir  aprc& 
leuf  aaipiicadon  ^  tombent  le  fe- 
oond  jour  en  didbluctbn  fans  re- 
produire le  refte  du'corps;  l^  qu'il* 
s!cft  trouvé  un  grand  nombre  de- 
Holypes  dans  unibdè  où  fe  répand 
l'eau  d'une  (burce  voitrne ,  qui  y- 
coule  fort  lentement.  Cette  eau  eft 
claire  &  tranfparente ,  le  fondi  ea- 
paroic  beau  au  Soleil  5  il  eft  corn* 
pofé  d'une  vafe  légère  formée  de 
icuâlIcflL  pourries  y  de  plantes  »  & 
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èc  très-peu  de  pur  limon*  On  ne 
trouve  pas  de  ces  iofedcs  dans  les 
fûlFes  donc  le  limon  ell  gras  ,  pe- 
fant  Se  iioîc  Nous  rapportons, 
cette  obfcr^^ation  ^  qui  n  eft  point 
de  TAuteat  ,  tant  parce  quelle 
confirme  celle  qu1l  a  adoptée  dam 
le  commencement  de  fon  Onvr 
ge ,  que  parce  qu  elle  peut  aid 
les  curieux  à  découvrir  cccite  erpé- 
cedjuiède. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  di 
réflexions  fort  judicieufes  fur  lai 
perte  quon  fait  en  donimnt  des. 
cxpltcacionî  des  phénomènes  de 
la  nature  ,  d'un  tems  qui  ierok. 
emploie  beaucoup  plus  ucilemeni 
àamaffer  ouconditer  des  faits > 
à  nous  élever  au  Ctéateui  dont  lei 
opérations  timiibles  font  des  prcu 
ves  évidentes  de  fa  Divinités 

Nous  avons  cru  faire  plaifit 
noS'  Ledteurs  en  leur  donnant  u 
extrait  détaille  ,  bien  qu'il  excedû: 
les  bornes  ordinaires  que  nous. 
nous  prefcrivons^,  iun  Ouvrage 
dont  le  fujec  eft  lîîmercrtanc^Noiii. 
S  Avt 


Mm^ 


^220  hwrnd  iet  SféSfMS , 
^mmes  perfuadés  que  fa  leânre 
àe^penc  qu'être  agréable  à  contes 
ibnes  de  perfonnes ,  cànt  par  la 
nanreauté  des  phénomènes  ,  que 
par  l'élégince  de  rexécuttouw  IL£^. 
roic  pourtant  à  fouhaitec  que  les 
Auteurs  qui  tiennent  un  Jouriiab 
exaâ  de  leurs  obfervations  n  ei» 
fiflent  imprimer  que  l'extrait.  Us 
s'épargneroîent  par  cette  méthoiie 
la  peine  de  tranfcnre  des  circon£> 
tances  étrangères  ,  ou  inutiles  ,  Se 
des  répétitions  ,  qui  ne  fervene 
qu'à  multiplier  les  reuilles.  Nous 
tendrons  •  compte  inceâament  de 
l'Ouvrage  de  M.  TremWey  fur  le 
mêmefujet  y  qui  eft  ailffi  imprimé- 
chez  Durand  dans  la  même  forme 
que  celui  de  M.  Baker ,  avec  deux 
Traités  de  M.  Bonet  aâortis  pour 
l'exécution ,  Tun  fur  les  Pucerons», 
l'autre  fur  des  Vers  d'eau  douce ,, 
qui ,  comme  le  Polype  »  Ce  mollir 
^cnt  par  la  feâion*. 


r 
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RECVEIL  DES  HiSTORiENS 
des  Gétults  (^  de  la  Fran€i.  T^&mf 

cin^Hiéme  ^  fûmenani  a  ^m  s'efl 
fdjfé  fûHS  li$  Règnes  de  Prpm  et 
de  Ch^rlema^ç  ^  c'efl^m-diTi  dr* 
fuiî  Van  DCGLiï  JHpf^is  k  fam^ 

BCCCXLV.     ^Vec    lis    L^iX  j     Ui 

OrdùfînéHces  ,  Uî  Difh^is  dr 
as  deux  Rois  ^  sMires  M^nH* 

tin  R^M^aet  ^  Prêtre  &  ReUghux^ 
Bénédiàin  de  la  Congrégation  dg^i 
S,  AfaHK  A  Paris  ,  aux  dcpeni 
des  Libraires  atlocics  lyj^^Jivn*^ 
^pprê^amn  ^  Privtiége  dm  Rmm. 
m  fhL  pag.  S  5r.  fans  la  Préfacé  ,J 
&  la  Taèh  ChronûhgifHe, 

L'Auteur  a  ralTenjblé  rfans 
ce  Volume  totis  les  Monu- 
înei\s  qui  concernent  les  Rçgnes> 
de  Pépin  6c  de  Charles  Ton  fils. 
C'eft  un  avaiuâge  particulier  à 
cette  Colle€Hon  de  renfermer  dans 
un  même  Tome  ce  qu*il  faut  cher* 
eber  en  trois  diâirens  Volumes 


2iti   Uumd  diM  Sfdvms  ; 
de  l'Edition  de  Duehefne. 

itvant  que  de  parier  eti  détaii 
des  Monumens  qui  compofenc  ce 
Volume,  r  Auteur  fixe  le  commen- 
cemenc  du  Règne  de  Pépin»  Il  fuie 
le  fencimenc  du  R  j^agîqui  a  prou- 
vé par  plu(ieurs  argumens  que  Pé- 
pin a  commencé  à  régner  en  ts^ 
De  toutes  les  preuves  rapportées 
{>ar  le  P.  Pagi ,  Oom  Bouqges  ne 
£ut  ufage  que  de  celle  qui  eft  tirée 
du  quatrième  Continuateur  de 
Fredegaire,  témoin  oculaire  que 
rpn  ne  peut.recufer.  Cet  Auteur 
.  dit  qu'en  Tannée  qui  a  fuivi  l'é- 
leâion  de  Pépin ,  le;s  Saxons  fe 
revolcere'^it  une  féconde  fois  mal- 
gré le  ferment  de  fidélité  qu'ils 
avoîent  prêté  à  ce  Prince.  Or  il  eft 
indubitable  ,  ajoute  D%  B. ,  que 
cette  révolte  s'eft  faite  en  l'année 

755. 

.  D.  B.  expo(e  enfuite  les  diffë. 
rentes  pièces  que  contient  ce  Vo^ 
lume.  Elles  font  au  nombre  de  y^ 
en  voici  le  Catalogue. 


ChrMîci  FredigMrii  cominuatw. 
ClénfitU  de  Pepim  d^nfecratim». 

uinnales  PetAvUni^ 
^findlesTillianK 
uinnalium  frégmentHm. 
ïreviarium  Chr$nolùgic9mu- .  ' 
Chromcon  ^ar,lii  Di^nyju^ 
Chronicon  S.GmUu 
annales  Loifeiiam.  .  ^ 

Chronicon  Moiffiacefife. 
Carpli  vita  fer  EgwhsrJiêm. 
Cefta^C droit  per  AfonachumS» 

jinnales  de  Geftis  Caralk 
Ex  QAroli  vit4  fer  MonachHm^ 
Engolimenf^. 

Ex  Theophams  Chronograpkia^ 
Ex  Supp  en.ento  PhhH  Diaccni. 
Ex  Libeilo  eJMfdétn  de.  Epifcapis^ 

ylïinales  Eginhardi, 
'  Chronica  prancica  S.  Di^nyfiL 
Chroni$fin  Ftmtanelletife. 
adonis  Chromcûn*  ' 
mft^ris  JaongobArdorim^,: 


Hiftêrid  Franeorum. 
jiimdles  Pklélen/is^ 
jinnales  MmenftK 
Kaa  Elfredi  Régir. 
Chronicon  S.  GéUlL 
Hiftorid^  Fhdêdrdi: 
ChrMicêH  UkrmamtL 
Chr^icM  Lamhertu 
Chronicon  MbtrianL 
Chronicon  Cemtdenfe., 
Chronicon  Vtrianenfe. 
Chronicon  Sigeborti. 
Chronicon  Brève. 
'  Chonicon  Ldiêreshàmenp.. 
Diver(d  Chronica. 
Mfiripfio. 

Poëmd  de  Cdrolo  Mîigno.. 
F.X  Chronicd  Synopfi. 
Ex  Weiini  Vifione^ 
Verfiii  Fardnlphi. 
f^erfiis  GodefcéUci. 
Ver  fus  Caroli  &  Ddgntphi^ 
^dridni  Pape  Epi/lots. 
Verfns  mgbodi. 
Ver  fus  de  Cdrolo ,  &c. 
Epitdphium  CdrolL 
RyAmm  in  ohfimCdnlt^ 
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Werfus  yingilberti. 
tnfcriftiô  Codicis  Evangelmum^^ 
Carminée  jitçHini. 
Epitaphinm  jllcuini. 
Carmind  Tbeoddfhh 
Vit£  SanBorwm. 
BoTtifacii  EpiftâU. 
Codex  CaroVwHs. 
Sîevharti  ILPafétEfifiotd^ 
^ariam  L  Ep'ifioU. 
Leonis  IIL  Ev'tftoU. 
Jllcuim  EpiftoU. 
Caroli  Magni  Epiflolé^ 
Epifloh  adCdrolim. 
CapimUrU  Pepini  &  Cdrêli. 
Diplomau  Peppim& Caroli 
Lncubrationes  Mârcjuardi-Frehc^ 
ri  de  ftaturA  Cdroli  Msgni. 

Il  ne  nous  efl  pas  poffiblc  it  fai- 
re parc  au  public  des  remarques 
que  TAuteur  a  faites  fur  chacune 
de  ces  {Heces  dans  fa  Préface,  nous 
nous  contenterons  d'en  indiquer 
les  plus  importantes ,  &  de  rendre 
juftice  en  même  tems  au  diQferne«> 
ment  que  fAuteut  ;%  fait  paroitre 


11x6  Journal  des  Sçavonf  ^ 
dans  le  choix  &  l'ufage  de  ces  mo- 
numeiis»  Toute  fa  Préface  eft  em- 
ployée  à  expliquer  ce  que  les  An- 
nales &  les  autres  moiiumens  hi£> 
toriques  contenus  dans  ce  Volunoe 
ont  de  particulier  ;  à  mefuré  qu'il 
indique  les  Annales  ou  Hiftoices 
qu'il  à  placés  dans  ce  RecueiUl  mar- 
que la  dorée  du  tet»&  que  chaque 
pièce  embrade,  il  en  nomme  l'Au- 
teur ,  lorfqu'il  eft  connu  -,  s'il  s'y 
rencontre  des  traits  d'Hiftoire  di- 
gnes de  rematqne ,  il  a  foin  de  les 
faire  obferver.  Il  fait  des  recher^ 
ches  fur  iavie  des  Auteurs doncil 
recueille  les  Ecrits.  Il  établit  Tau- 
torité  des  monumeas  »  qu'il  em- 
ployé, il  déclare  l'aiinée  dans»la«- 
quelle  ils  ont  été  écries  ,  les  lieu^ 
où  Ton  garde  les  manufcrits  fur 
lefquels  on  a  fait  imprimer  les  Edi- 
tions qui  (ont  entre  les  maias  du 
public.  -Il  rend  raifon  des  noms 
que  Ton  a  donnés  aux  différentes 
Annales ,    dont  les  unes  font  ap-< 

Eîllées  Nasiariennes ,  parce  qu*el* 
S  oxft  écé  écrites  dam  IcMon^ 
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'  rere  de  S.  Na^aiie ,  près  du  Rhin  , 
les  aunes  Fétâvienncs,  TiUicnncs, 
èc  Loîlelicnnes  ,  du  nom  desSça* 
vans  qui  les  ont  tîrces  de  robrcu* 
rîté  ou  qui  poflèdoientles  mânufl 
crics  fur  lefquels  on  les  a  împri- 
mèes.Lorfcju'il  iû  trouve  desAnna* 
les  ou  d  autres  monumens  hîftorî- 
qucs  qui  ne  eonnennciit  rien  autre 
éhole  que  ce  qui  tft  déjà  rapporté 
daus  d'autres  Ouvrages  qui  ont 
cté  inférés  dans  ce  Recueil ,  Dom 
Bouquet  les  fuppnme  pour  ne  pat 
groflîr  inutilemeiu  les  Volumes, 
Par  exettîple  il  y  avoît  deux  vîe^  de 
Charles  dans  rEdidon  de  DucfaeC 
jies  que  l'/uteur  a  omifes  expies , 
parce  q/e!ks  netoîenc  qu'une  rt- 
pérition  &  une  copie  ^  pour  ainfi 
•  dire  ,  des  Annales  dont  elles  é- 
coienc  précédées,    La   feule  diffé- 
rence qu*on  y  pouvoir  remarquer 
Gonfifloic  en  quelques  mots  chan- 
gés £c  mis  en  meilleur  Latin ,  à  ta 
relèrve  cependant  d'une  petite  ad- 
dition dans  la  féconde  que  j'Au- 
i£ur  a.  fait  imprimer  féparéfnent 


wiS  journal  des  Sfavuns , 
^qm  dbnner  une  idée  plus  décailléisf 
de  l'attention  Se  de  l'exaâitude 
avec  laquelle  D.  Marxin  Bouquets 
recueilli  tous  les  anciens  monu- 
mens  de  notre  Hiftoire ,  nous  aU 
ions  mettre  fous  les  yeux  du  Léo* 
teur  quelques  articles  de  la  Pré£sN 
ce,  il  ieraplus  en  état  de  juger  par 
ces  morceaux  détachés  delà  gran^ 
de  érudition  &  de  la  fàine  critique 
du  fçavant  Bénédidin ,  &  il  con» 
ûoîtra  par  -  là  plus  parfaitement 
toute  l'excellence  de  cet  important 
Ouvrage.  L'article  ij'""*  traite  de 
la  Vie  de  Charles  p^c  Eginhatdi 
yokd  ce  qu>f>  M%  nucMm  {^vaiit 
Editeur. 

\  w  André  du  Chefiie  qui  a  fait . 
)•  imprimer  la  Vie  de  Charles  dans 
»  Ton  fécond  Tome  des  Hiftoriens 
M  François  pag.  9)  remarque  qu'il 
»  lavoir  très-exaâ:emenc  conférée 
n  avec  différentes  Editions»  &  avec 
I»  cinq  manufcrits  trcs-anciens  qui 
M  ont  prefque  tous  cette  uficme* 
>»  Infcript^on^en  Torte  qu'il  nerefte 
M  plnsi  aucun  fujec  d'accuTer  Hef^ 


r 


I 


I 


Jyhemhe  ,  1744.  ^.zif 
Hinan  Comie  de  Novcnare^  pre- 
i>  mier  Editeur  de  cette  Vie  ,  «Je 
*>s'être  donné  la  lîbercc  d'ciichan- 
"  ger  le  llile  eîi  quelques  endroits* 
»>  Nous  avons  coltatîonné  TEdi- 
I»  cîon  de  du  Chefne  avec  tieaf  ma* 
>'  nufcnts,  auparavant  de  Colberi^ 
jt  aujourd'hui  du  RoL 

^î  Tous  les  Sçavans  font  d'ac- 
w  cord  aujourd'hui  à  faire  Egîii- 
«ihard  Auteur  de  cette  Vie,  Egîn- 
»  hard  ayant  été  élevé  à  la  Cour 
n  par  le  Prince  Charles  exerça  long 
1*  ceins  la  Charge  de  Notaire.  Wa- 
^>  lâfride-Strabon  le  Chronographâ 
55  de  Fonrenellc  aflurent  qu  il  avoîc 
^^eu  la  Surintendance  des  bâti- 
w  mens  du  Roi,  Ce  même  Chrono- 
si  graphe  dit  que  c*étoic  un  h&mmff 
H  trhff^vant  m  tout  genre  de  Lit- 
»  termure  >  1* Auteur  de  la  Vie  de 
P  Louis  le  Débonnaire  l'appelle  le 
»  fim  prudent  des  h&mmes  de  fim 
j>  tems.  Odilon  Moine  de  S,  Mé- 
j>  dard  de  Soiilbus  lui  donue  U 
»  qualîtc  de  S  die.  Il  fut  marié  »  Sc 
«  pendant  la  vae  de  fa  femme  qui 


!iiîO  Journal  des  Sç^euans  ;' 
»  s^appelloît  Imma  ,  fl  gouverna 
»>  plufiçurs  Abbayes ,  celle  âe  S» 
*  Vandrille ,  celles  de  S.  Bavon  & 
>>  de  S.  Pierre  de  Gand,  &  celle  de 
^  Selgenftadt  qa*fl  avoîf  bâtie.... 
M  Du  Chefne  croie  qu'Eginhard  a 
»  encore  gouverné  le  Monaftere 
w  de  S.  Maur  des  Foffés  fousCfaar- 
»  les  le  Chauve  &  qu'il  a  furvêca 
»  à  Tannée  84S ,  en  laquelle  il  àf- 
i>fifta  au  fécond  Concile  dé 
i»  Maycnce  tenu  par  TArclicviêque 
n  Khaban.  Mai;  D.  Mabilion  pen- 
i»fe  qu'Eginhard  n'a  point  paiïé 
n  Tannée  8  $9.  Il  ac^endatit  vécu 
Jlf  plus  tard,  fi  nous  nous  en  rappor- 
W  ions  à  TAuteur  de  la  Chronique 
>  de  S.  Bavon,  qui  Qiet  fa  mon  au 

i»  15  de  Juillet  de  Tan  843; 

n  Ëginhard  étoit-9  Auteur  des  An- 
Muales  qui  paroiflènt  ftms  Ton 
>»  nom  ? 

C'eft  ce  oueDom  Bouquet  exa- 
ipine  dans  le  vingtième  article  de 
la  Préface»  où  il  du  que  n  Herman 
»  C(îQnte  de  Novenare  »  qui  a  nb 
f»Je  premier  au  jovr  ces  Aimales  j 


Bicemhre  ^  1744,        ^^î' 

«  ai' a  rien  de  certain  fur  le  nom  de 

"  leur  Auteur  ,  mais  il  foupçonne 

55  qu'elles  ont  été  recudllics  par 

j>ua    certain    Moine  fiénédidln. 

nReubcrus  qui  les  a  publiées  après, 

n  dit  qu  elles  ont  été  écrites  par 

»  un  Aftronome  de  ce  tems-là» 

i*Dome{lique  du  Roi  Louis.  Fre- 

«  her  les  attribue  à  un  cercam  A- 

j!  dclme  Béiiédiélîn  jou  feloii  d*au- 

9J  très,  dît-il^  au  Moine  Ademar, 

»  Du  Chefuc  dans   robfervation 

9*  qu'il  met  à  la  tête  de  ces  Annales^ 

»  prouve  par  raucocité  d'un  certain 

nMoiue  Auteur    du  Livre  de  la 

p^Trandation  &c  des  Miracles  de 

tê  SiSebaftîea  ,  qu'il  faut  les  attri- 

j»  buer  à  Egiuhard.  Dom  Ntabillon 

jj  croit  que  cet  Auteur  eft  Odîlon 

m  Moine  de  S,  Medard  qui  a  fait 

M  fbn  Livre  au  commencement  du 

'jj  dixième  fiécle.  Cet  Odilou  dans 

j*fa  Préface  a  lugranne  Abbé  de 

#>  S#  Médard  fait  Eginhard  ,   ou 

V  comme  il  Vappclle ,  Agenard  , 

»  Auteur  de  ces  Annales  ,  &  lui 

I»  attribue  ce  qui  e(l  raconté  fur  U 


L 


j^ 


iiti    Jrimvul  des  Spftmns  ;. 
ithn  de  Tannée  Si6  debTnùiffiu 
'  »  tion  du  Corps  de  S.  Sebaftxîén  iz 
»  RotneàSoi(!bns. 

*  >»  La  preuve  tirée  de  ce  que  dans 
9»  les  manûfcrics  la  Vie  de  Charles 

^>  &  les  Annales  font  jointes  en- 
'!>  femble  fans  aucun  titre  païdcu- 

*  >>lier  ne  me  paroit  pas  d'un  grand 
'm poids,  car  il  arrive  très-fouveûc 

■n  qu'on  trouve  dans  le  même  ma- 
ïtnufcritdes  Ouvrages  de  xtifibrens 
ït  Auteurs  mis  tout  de  fuite  fans 
m  aucane  Infcription.  Dans  le  mà- 

■  w  nufcrît  du  Roi  8594  où  la  Vie  de 
*  Charles  eft  mife  immédiatement 

diaprés  ces  Annales,  Eginhard  eft 

'  â»  appelle  Auteur  &  des  Annales  & 
M  de  la  Vie  :  on  le  fait  rendre  rai- 

;*>  fon  pourquoi  il  met  la  Vie  avant 
M  les  Annales  &  on  le  fah  ajouter 
»>  immédiatement  avant  la  Vie  cTe 
»  Charles  certaines  choies  qui  (biit 

ies  propres  paroles  de  T Airteur  de. 
»  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire 

;»  dans  le  prologue. 

»  Dans  l'Edition  de  Reuberos 

'liftirlafiBderanSxr  ileft  dit 
quEginhard 


!  qu'Eginhard  étoit/f  ^Imprndim 
I  ^^j  hmmies  de  fnn  tems\  Si  cette 
^  leçon  étoic  véritable  ,  ce  feroît 
bune  forte  preuve  qu^Eginhard 
»  aVft  pas  rAuteiic  de  ces  Annales» 
octant  incroyable  qiill  eût  parlé 

*  de  lui-même  û  magnifiquetiient. 
I  Kiais  CCS  paroks  ne  fe  trouvent 
Mii  dans  les  autres  Editions,  ni 

dans  les  manurcrîts ,  &  elles  font 
»  certainement  prifes  de  la  Vie  de 
Louis  le  Débonnaire  ,    &  par 
►  conféquenc  la  preuve  que  Ton 
I  pourrc^ic  tirer  de  ces  paroles  tom- 
»be  d'elle-  nicme.   L'Auteur  des 
Annales  à  la  fin  de  l'année  774 
»  appelle  Laurisham  fon  Monafte- 
fb  rc  ,  comme  â*il  y  avojtété  Moi- 
ne. Le  P-  le  Cointe  en  conclut 
que  les  Annales  ne  font  pas  la 
k  produdUon  d' tginhard  j  Duchê- 
ntGïi  infcre  le  contraire  ,  fie  re- 

•  marque  qu'Eginhacd  félon  le  té- 
moignage 4u  Chronographc  de 

i  Laurisham  avoîc  rendu  tant  de 

fervîccs  à  ce  M  Qnaflere&  y  a  voie 

I  demeuré  û  familierenient»  quil 


al 34     J^^^fi^  da  Sçavsns , 

»  avoit  pu  à  jufte  ticce  l'appeler 

iifon  Monàflere. 

3>  Nous  avons  o^nis  exprès  ce 
»  qui  eft  rapporté  dans  ces  Ânna- 
M  les  depuis  Tan  8e i  îiifques  en 
ii  Tan  S 14  comme  étant  copié  mot 
»  à  mot  des  Annales  de  Loifel. 

Après  avoir  difcuté  dans  le  i^."* 
article  et  qui  regarde  les  Geftes 
jde  Charles  par  un  Moine  de  Saint 
Gai  9  D;  Bouquet  s'arrête  un  bh> 
înent  à  rechercher  le  nom  de  ce 
Moine,  enfuite  abandonnant  cette 
recherche  il  fait  auffi  la  critique 
de  ce^  Ouvrage.  »  Il  eft  inutile  , 
»  dit-il  ^  de  nous  mettre  en  peine 
M  davantage  d'en  rechercher  I'Ah^ 
n  teur  ;  car  l'Ouvrage  le  deshono- 
i>re  plus  qu'il  ne  l'honore.  Outre 
n  au*il  eft  rempli  de  fables '&  d'Hi- 
a>  (toriectes  mal  aftor; ie$  ^  Charles 
99  y  eft  reprefènté  comme  un  hoœ- 
M  me  qui  exerce  des  cruautés ,  qui 
ii  ne  refpire  que  menaces  ,  qui  jet« 
i>  te  la  terreur  par-tout ,  en  forte 
if  que  fi  nous  ne  le  connoifCons 
n  pas  'd'ailleurs ,  nous  aurions  de 
d>  lui  des  fcntimens  peu  avança- 


Diambre  ^  I744»  i 
.  Les  Eveques  y  font  traicéi 
»  mdigB&ment  :  leurs  tncEurs,  J 
»  failc  &  leur  ambition  font  reprî-^ 
n  fes  avec  trop  d  aigreur  ic  avec 
^Mndécencc»  Ce  qui  eH  rapporta 
«aux  Chapîtces  8  &  9  du  lecoii^i 
a*  Livre  ,  eft  abrolumene  laux.  Il 
«  y,ades  faatesénormes  de  Chro* 
»  cologia  11  eft  dit  aa  Livre  pre- 
«  mier  Chapitre  lo*^^  que  Charles 
j»avoît  demandé  douze  Chantres 
ïi  au  Pape  Etienne  II ,  or  ce  Pape 
»  mourus  en  757  ,  &  Charles  ne 
«  commença  à  régner  qu'en  76S. 
»  Au  Chapitre  fécond  on  fait  fuc- 
>*  céder  Léon  au  Pape  Etienne,  A  a 
»i  rfr*^^  Chapitre  on  dit  que  le  Pa- 
*•  pe  Léon  ayant  ctc  maltraité  pac  ^ 
»  les  Romains  cû  7^9  avoit  d« 
*«  mandé  an  fccours  à  Michel  En-»^ 
sjpereurideConrtanrinople,  qui  ne 
m  fut  proclamé  Empereur  qu'en 
1^  Si  u  Les  S^avans  ,  djouie  J 
«V  BQHifust  ^  ont  cependant  trouvï 
I»  dans  cet  Ouvrage  de  ceriaine^ 
«  cKofês  dignes  deremarque^  mais^ 
wcn  petit  nonibic»  AuLiv,  I;Ch< 


21}  6  Journal  des  Sçavans  , 
»  36 ,  rhâbillemenc  des  anciens 
»  François  eft  décric  afTez  exaâe- 
»  ment.  Au  Cbap.  1.  du  Liv,  II. 
n  on  donne  aflez  bien  la  manière 
»  de  camper  employée  par  les 
n  Huns. 

Tous  les  autres  articles  (ont  ac- 
compagnés de  fèmblables  obfer- 
vatipns  ,  &  quant  aux  notes  on 
peut  dire  qu'elles  font  faites  avec 
le  même  foin  que  dans  les  Volumes 
précedens.  Elles  fervent  à  expli- 
q^uer  les  mots  diificiles.à  entendre, 
elles  retablidènr  le  Texte  où  il  y  a 
quelque  faute.  Elles  contiennent 
des  variantes  &  des  traits  d'érudi- 
tion qui  facilitent  l'intelligence  du 
Texte. 

JNCVFELLES  LITTERAIRES. 
ALLEMAGNE, 

D  £    B  £  R  L  I  N. 

MONSIEUR  Euler  de  TA- 
cadémie  Royale  de  Berlin , 
a  compofé  à  l'occanon  de  la  Co- 
mète qui  a  paru  au  mois  de  Dé- 
cembre 1743.  &  ûux  mois  de  }anr 
vier  ic  de  Février  fuivans^  un  Ou- 
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^rage  ,   dans  lequel  il  traite  avec 
bfn  èc  Ivec  écenduc  ce  qui  regar- 
de la  Théorie  des  Comètes  &  des 
'lauctes  'y  cet  Ouvrage  eft  intîgÉllci 
^héêria    Aiotunm  Fi^ruiarHm    & 
Cornet  Arum  ,    c&ntimns  Aiethadum 
^^aaUm  ex  ali^u&t  obfirvmiomhus , 
^H^htds  €um  Planai  arum,  mm  Cnmt-^ 
tATum  determinandi  ;  urm  cHm  ca[^ 
ekla  j   ^Hû  Cffmeti€  qm  amm  iCS:?. 
\6ii.  ium^m  eJHs  qm  nupçr  e/i 
yi/ks  ^  m&îus   verus  învefligétmri 
fnBort  LeQnh^rdo  EhIctû.  fief  olU 
,  1744.  m-4*. 

On  troave  âoflî  cet  Ouvrage  à 
Lmflerdam  chez  Wecûein» 
f  R  A  N  C  E. 
Di    Rouen, 
Il  paroît  ici  un  nouveau  RccmU 
des  Edits ,  Déclarations  ^  Lettres^ 
F.tfcmsi  ^  j^rrers  CÙ*  Réghm^nsde  Sa 
Afdjejîé  ,  {tfcjmls  ûm  été  enre^tftrés 
MU    Parlement   i  mfimklc  des  Ar^ 
rfts ,  &  Riglentms^  &c.  de  ladite 
Cmn  Chez  Jean  -  Baptifte  Beion- 
gne ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi, 
yi3-à^vis  la  Fontaine  S.  Lo ,  à  Tl 


1 


•     • 


iijS  ^owr^al  des  Sfovsns-y 
primerie  du  Louvre.  1745.  ^'*-4*« 
Ce  Recueil  qui  comment  en  1645 
&  qui  Tajurquen  i6S}^  sconnenc 
dqpc Tables^  lune  Chronologique 
&  l'autre  alphabétique  pour  leâ. 
matières. 

DEPERIS. 
P.  G.  le  Mercier  ,  lorprimeur" 
Libcaire,  rue  S.  Jacques^  au  livre 
d'or,  &  Compagnie  yivienc  de  pi:^ 
blier  une  nouvelle  Editiou  des  CE»- 
vres  de  M.l^jihbéde  S.RiaL  1745* 
in  •  4^  trois  Volumes.  Cette  Edî- 
tion>  qui  eft  très-bien  lo) primée:,, 
&  la  première  qu'on  ait  donnée  en 
cette  forme ,  a  été  revue ,  aug- 
mentée &  rangée  dans  un  meilleur 
ordre,  que  les  précédentes;  elleeft 
encore  ornée  de  plufieurs  eftampes 
&  d'autres  figures  en  taille-douce. 
On  a  réimprimé  à  la  fin  les  Mi* 
moires  de  UMinoriti  de  Louis  XIV. 
connus  fous  le  nom  de  Mimoires-dg 
Méidame  U  Dmheffe  de  Mazjtrin. 
Traité  de  r/nfetlologie.  Par  M. 
Charles  Bonnet  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  Se  corre%oB« 
danc  de  TAcadémie  Royale  des 


Déçemhrt  ^  1744»  iili^ 
Sciences  de  Paris ,  chez  Durand» 
Libraire,  rue  S,  Jacques  ^  à  S*  Lan- 
dry ,  &auGrîti^bn*  ly^f,  m*ii,  z, 
vol-  Cet  Ouvrage  comprend  dfcux 
par  des  qui  forment  les  deux  voL 
On  traite  dans  le  premier  des  Pa- 
cerons  5  le  leGond  reule  for  une 
efpece  de  Vers  d*eau  douce  5  qui 
coupés  par  morceaux  deviennent 
autant  d'animaux  complets.  Ces 
deux  Volumes  font  encore  ennchîs 
d'un  nombre  fuffifant  de  planches 
&  de  figures j  èc  font  bien  impri- 
mes. On  en  rendra  compte  avec 
l^étenduc  convenable  dans  un  des 
Journaux  fui  vans* 

De  Bure  Taîné  »  Libraire  j  Quai 
des  AiigufUns  ,  du  coté  du  Pont  S. 
.  Miche] ,  à  S.  Paul ,  a  publié  depuis 
peu  un  Abrégé  de  U  Kif  ait  s  pi  m 
fmnenx,  Peintres  ,  Mveç  Imrs  pQr~ 
Êrsfts  gravés  en  t  Mil  h -douce  j  les  in* 
dic^tims  de  Umts  prirjci-panx  Oh^ 
VTdgts  s  fuel fua  réfiéxsêns  Jur  leurs 
€ar^Beres  »  &  la  manière  de  f  mon- 
tre les  dejfeim  des  grands  Mmnî^ 
Par  M*,«  de  T Académie  des  Scien- 
ces de  Mancpellict  i  preîniecc 
5  Biiij 


1140  JonmM  des  Sçavans  , 
partie.  1745.  /V4^  Ce  premier  Vo- 
lume, quieftdédîéàM.  le' Contre^ 
letrr  Général ,  ^contrent ,  outre  le 
corps  de  l'Ouvrage ,  un  Difcours 
préliminaire  fur  la  coiinoîflfànce 
des  cîeireins  &  des  tableaux  ;  la 
Table  des  noms  des  Peintres,  dont 
les  Vies  &  les  portraits  ic  trou- 
vent dans  cette  première  parrie  j 
une  autre  Table  des  principaux 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  peintu- 
re, &  qu'on  a  confukés  ,  avec  la 
Table  des  matières. 

Guillaume  Defprez, Imprimeur- 
Libraire  du  Roi ,  &  P.  Guillaume 
Cavelier ,  X-îbraire,  rue  S  Jacques, 
viennent  de  mettre  au  jour  un  Ou- 
vrage intitulé  :  Hiftolre  des  Sacre- 
mens  ,  en  de  la  manière  dont  ils  ont 
itécilihris  &  ddminiftris  dans  l*E' 
glife^  &  de  fufage  qu'on  en  a  fait 
depuis  le  tems  des  y4potres  juftfu'à 
frejent.  Par  le  R.  P.  Dom  G.  Char- 
d"on,  Religieux  Bénédiékin  de  h 
Congrégation  de  S.  Vannes  1745. 
W-12.  6.  vol.  Cette  Hiftoîre  roule 
fur  un  fujet  qui  n  avoit  point  en- 
core été  traita  déjà  manière  cfouc 


Bicemhre  ^  1744,  1141 
[H  Teft  ici  ^  &  mérite  par  fou  im- 
portance de  par  rérudîtîon  dont 
eft  remplie  qu'on  en  rende 
^compte  avec  étendue  ;  c'eft  ce  que 
30U5  nous  promettons  de  faire 
ms  les  Journax  fuivans. 
Les  Sermons  de  M^  Maflllloii  y 
|ui  formem  fon  Carême ,  paroîi^ 
înt  depuis  peu  en  4,  vol.  in-ix, 
3hez  k  veuve  Etienne  &  fils  3  & 
.  HérifTant ,  rue  S.  Jacques.  Ces 
juatre  Volumes  ne  font  pas  moins 
bien  imprimés  que  les  deux  préce- 
Jens  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
le  Public  j  &  entr  autre  ceux  qui 
font  entendu  les  Sermons  contenus 
msces  quatre  derniers  Volumes,, 
irerront  avec  plaifir  dans  ce  Jour- 
nal lanalyTe  qu*on  en  donnera  in^ 
feiïamment. 

Chardon,  Imprimear*Lîbrâire, 

fuc  Galande ,  &  Durand,  Libraire;, 

rue  S*  Jacques ,.  ont  publié  tout 

Çîiouvellement  Jes  Serm^m  dn  Pem 

V^alla  de  td  Cûmpagnie  de  Jcfus  ^  re- 

\vHi  &  mis  MU  jour  par  le  F.  Seg^nd 

Iridkateur  du  R^  ^  de  l^  mêmt 


I 
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zx^t    hurtutl  éles  SfétVMns , 
Comfagnie.  1745.  '^-i^-  6.  voî. 

L'Edirion  de  VMjhir9£hrtr4k 
i Allemagne ,  que  J.  B.Ddefpîne,. 
&  J.  Héri(&nt  ont  cntrejprîfe  par 
foafcripcion,  va  toujours  ion  train; 
&  nous  pouvons  tnformer  les  Sou£> 
crîpteurs,  que  le  f  vol.  eft  achevé, 
que  rimpreiiion  en  eft  d*une  gran- 
de beauté  ,  foît  pour  le  papier,  foît 
pour  le  caractère  5  &  qu'an  rooycn* 
du  grand  nombre  de  caraderes 
que  ces  Libraires  ont  fait  fondre 
pour  exccuter  cette  importante 
entreprjfe  y^  on  peut.  Gon)pTer  qoe 
ces  memey  caraftéres  conferveront 
toute  leur  fraîcheur  dans  le  cours 
de  cette  împreffion ,  &  que  le  der- 
nier Volume  ne  fera  pas  moins 
beau  que  le  premier  ;  on  peut  en- 
core ajouter  que  les  Libraires  qui 
ne  s*écoicnt  engagés- qu'à  donner 
en  bois  les  vignettes  &  les  autres 
ornemens  convenables  auTojetjOnt 
refohi  de  les  mettre  en  taille-douce.. 
On  peut  voir  dès  à  prefènc  quel- 
ouesvune»  de  ces  vignettes.  Elit*- 
feront  toutes  deia'mam  des^raeil- 
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CATALOGUE 

DES  LIVRES  DONT  IL  EST 

parlé  cîans  les  Journaux  de 

rAnnée  1744* 

Onmmsrqttéd*t4nt  *  Ut  Ouvrage iqnun^ 

Extrait  dt'faiUé  fuit }litt  "fMriuulme' 

mtm  cùnmltFê* 

BiBLiA  Sacra  :    Iïjterpretes  :: 

CoKCïtiA, 

VE  R  s  r  o  N  Je  PEcrîture  Sain- 
te 5  faîte  par  ordre  dcTha- 
lïias  Kulikam.  Janvier  ,  170» 

Gottfridi  Olearii  Obfcrvaiiones 
Sacrae  ad  Evangelium  Matchaci. 
Avril ,  74tf .  ^ 

La  première  partie  du  Tome  ïi. 
4e  la  y^  Bible  5  m  du  Vieux  icdu 


2244     BIBLIOGRAPHIE. 
Nouveau    Teftament  ,    avec  un- 
Commentaire  Littéral ,  cooppQfé 
de  notes  choîfies  &  tirées  de  divers 
Auteurs  Ai^lois.  Avril ,  j6u 

Explanatio  in  fèptem  Pfâlmos^ 
pasnitentiales,  çum  verfione  Galli- 
ca.  Maî,^9j. 

Epiphanii  Salaminis  in  Cypra 
Epifcopi  dé  xij  Gemmfs  Rationalis 
Summi  Sacerdotis  Hebrarorucn^Li- 
bèr.  Juillet,  ijoj. 

Sacra  Concilia  EccIefïx'Rjoma- 
no-Catholicae  in  Regno  Hungaris 
celebrata  ab  anno  Chrifti  mxly. 
ufque  ad  annum  m.  ncccxy..Août3 
1518. 

Nouvelle  Traduftion  des  Pfeau- 
mcs  dîe  David  feloh  la  Vulgate, 
avec  cinq  Ttbles ,  &c.  Sept.  1712. 

NouveUe^^dition  de  la  grande 
Bible  de  Sacy  en  yi  vol.  in-  8*^. 
Oâob.  T907. 

Nouvelle  dîfpofitîbn  de  TEcatu- 
reS^*^  mife  dans  un. ordre  perp4- 
luelpour  la  lire-toute  entière çha- 
ette.  année  commodément  8c  avec 
wéti  Oâob.  ijoJL. 


Il 
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Patkes  :  'TiJEQLOGi  :  AscBTrcr  : 

tlXVÏLGJCl  :  ScRiPTORES  EcCLE- 
SI  A  ST  ICI  3  &C,  HkTBRODOXI. 

Ouvrage  Ladn  de  M,  Geargî  fut- 
ks  Habits  Pontificaux,  Janv,  lyoi 
Mars ,  5  ^4, 

Veriîoii  de  TAlcoran ,  faite  par 
Qîdta  de  Thamas  Kulikam,  JaiiTi 
:  170- 

;      De   oblîgationibus    ad   Alcarc 

Coinmunibus  Se  peculianbus,  &c: 

DilTerratio  Hiftarîco  -  Theolo|jica 

fraiicîki  de  Berkuilîs,Jauv-  174, 

Vingt  -  quatre  Sermons  prêches 

en  175^  j  J740  &  1741  en  TEglife 

de  S"  Marie  le  Bow  pour  lafonda- 

lian  de  M,  Boy  le  j  huit  Sermons 

t  prêches  en  173*^  &  1740  dans  TE- 

glife  Catédrale  de  S*  Fanl  pour  la 

fondation  de  Mad.  Moyer  ,  &c* 

^Jajiv.  y  Ho*. 

Offices  tirés  de  rEcriture  Saînte 

{)our  tous  les  jours  du  mois,  avec 
*OrdÎJiaire  de  la  Meflè^des  Inftruc- 
lions  &  des  Prières  pour  le  matin. 
&  le  fôk  ^  Se  dc^  pratiques  iblidei. 


^^^^ 


124*    BlBLIOGRAï>HlE;. 
pour  les  Sacremens  de  Pémtenee 
&  d'Euchariflîe.  Janv.  iSj;. 

"^  Les  Leçons  de  laSagede  fut  les» 
défauts  des  hommes*.  Fe v.  191 . 

La  Samme  de  Théologie  Mota- 
lie  .de  S.  Raymond  de  Paîgnafort.. 
Fev.  }tf3. 

SsLtkki  Eufebii  Hieronymi  Strido- 
nenâs  Prefbiceri  Operum  Mantiffii. 
Fev.  3^4. 

Inftitudones  Theologicae  diftri- 
butas  in  queftiones  hiftoricas  ,  cri- 
ticas,  dogmaticas,  Scolafticasde 
DeouiK),  Trino  &  Incarnato:  O»* 
^ra^e  poftHme.  de  A£  Mazzinelli. 
Fev.  567. 

Œuvres  de  Pieté  de  S.  Ephrem, 
Diacre  d'Edefle  ,  &  Doàeur  de 
TEglifè ,  traduites  en  François  fut 
la  nouvelle  Edition  de  Rome.  Fev» 
J7«. 

Le  CathechiTme  connu  fous»  le 
nom  de  Cathechifme  de  Montpel- 
lier »  traduit  du  François  en  Latin^. 
&c.  Mars,  5J7. 

*  La  Religion  Chrétienne  édW- 
tée  des  lumières  de  Hncelligenoe 
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par  le  dogme  $c  par  la  Fîophctîc. 
Avril ,  708. 

NouTeHe  Edition  ée  VOn'&réf£ 
iÏH  Pape  Bemh  XIV.  At  Setvorur 
Deî   Deanficarionc   &   Beatorutn 
CanonizatÎDUC*  Avril  >  757. 

Examen  tJe  la  lecern^e  propofi- 
tîoii  de  M.  WarburccMi  dans  fa  dé* 
mooftratîon  projcctéc  de  k  divine 
Miflion  dcMoife^  6cc,  Avrilj7jS^ 

Les  Tomes  Vïl  &  VIII  des  Céré- 
motiies  &  Coûtirmes  Reiîgieoles- 
de  tous  lés  peuples   du    monde  , 
rcprefentées   par  d^es  figures  deiïî- 
nées  de  la  maîïi  de  Bernard  Picard' 
&  autres,  Avril,  7j*?. 

Nouvelle  Eduîon  de  la  Dîflèrta- 
tfon  fur  TEicîfteiKe  de  Dieu^  paï 
M.  Jacqiielot,  Avril ,  7^4. 

Nouvelle  Edition  des  Lettres  d^ 
S.  Jetome  ,  traduites  en  Françoid 
far  TEdirion  des  Bcnédîdins, Avrils 

LaRcfurredion  de],  Cconfi- 
derée  3  pour  répondre  à  Texamei: 
des  Témoins  par  un  Philo fo phi 
moraia  —  L'évidence  de  la  Remr# 
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reâion  éclaircie  contre  les  objeé^ 
tions  bu  les  réponfes  de  L'Attceur 
du  Philbfophe  moral.  -^  Uévidetv- 
ce  des.  preuves  de  la  Reforreftioa 
de  J.  C.  défendue  contre  les  chî- 
cannes  d'un  Philofophe  moral,  &c. 
-^  Les  Témoins  de  la  Refurrec- 
tion  de  J.C.  entendus  de  nouveau^ 
&c^Maî,  943. 

LesVIP%  VIir%  IX"»^&  X**' 
Volumes  de  la  JCoUe^bn  des  (Eu« 
vres  de  M.  Bofluet,  Evêque  de 
Meaux.  Mai,  954. Nov.  2101. 

Délie  Cofe  Gentilifche ,  c  pro- 
phanetranfportate  ad  ufoeorna- 
menco  délie  Chiefe  opéra  di  Gia« 
Tamn Marangoni.  Juin,  1117. 

Defcrizione  délie  Reliquie  de* 
Santi  Ghe  il  v^nerano  in  cento 
Tenti  Reliquiarii  coUocati  in  una 
granCroce  ,  &c.  Juin  ,  1 1  j.j. 

Andréas  Dudith  Orationes  q\iiar 
que  in  ConcilioTridentino  habitx- 
Jtiin,  1141. 

Cérémonial    £ccle(îa(Uque    8c 
Politique  de  Conftantinoplecom«^ 
foCi  par  l!£ixipereuc  CottfVantiito^ 
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lorphîrogenetc.  Juin  j  ii4f* 
Il  Davfje  penîtenre*  Juîl.  ijojp 
Ttiorr-ae  Tcnni/oni)  CoiTin-erira 

^o  Hîftorîca  de  apparîcîoiiîbus  Deî 
Veceri  6c  Novo   Teûameiuo. 

ISyTTrbolîcîs  ^  è  linpuâ  Anglicâ  in 
Ëatinam  tranflata,  Juîl*  1  jiy. 
|D*Ja€obi  Hencîcî  Boni  de  corn- 
fcynione  petegrinâ^veceri  Clerico- 
pjm  ceniora  conimentatio*  Jiiii; 
f  Tableaux  de  la  S^înte  Meflcj^ 
avec  des  Prières  choîfies.  Juillet*^ 

Confolanons  Chrétiennes,  av^ 
les  réflexions  fur  les  huit  Béaiini 
&:c,  JtîiL  1340. 
Délia  Sioria  d'e!  prababilîfmo  < 
|el  RigorîllïTO  Diffèrtazioni  Teo*-^ 
agiche  ,  morali  e  cridchej  &( 

P.  N,  N.  de  Qae relis  Piobabflî^ 
lai  um  ad  Parrem  Daiiielem  Con- 
3nam  fermo.  Août,  ijiy. 

Eiï^î  fur  Je  plan  ^  l'exécution', 
^s  ïpoyens  &  î  cteiiduc  de  la  Re- 
tetiipciDn  dug'ciirêhumaiu.  Aoûr^ 
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♦Toutes  les  Œuvres  cleS.Ephrein 
le  Syrien  ,  en  Grec,  en  Syriac ,  & 
en  Latin ,  &c.  Sept.  1 53  j.  Odkob» 

I7Î7. 

*  Antirrheticoo ,  ScCy  Réfuta- 
tion  des  notes  de  Jean  Kohlias  fuc 
les  deux  Difcours  de  la  Sainte  Cè- 
ne ,  par  S.  Ephreni»  Nov.  2002. 

Nouvelle  Édition  des  Ouvrages 
de  S.  Bernaxdin  de  Sienne.  Sepc.^ 

1704. 

Traduâîon  Italienne  des  confeik 
d'4m  père  à  fesenfans  de  M.  l'Ab* 
hé  GoufTaut.  Sept.  1707. 

Contînuatîo  PraeleûionutnThco- 
logicarum  ,  five  Traftatus  de  uaU 
vetfa  Theotogîa  moralî ,  Tomiis 
fextos  Se  ultimes.  Sept*.  17^3. 

*  Vencrabilts   Patris    Monecjt 
Crenionen(îs  Ordinis  Pvacdrcato* 
rum  S^  P.  Dominicî  sequalis  advcr- 
fus  Catharos  &  Valdenfes  Libri* 
quînque.  Novemb.  192J. 

Deirîmpiego  del  denaro  Lîbri 
très  :  par  M.  le  Marquis  Sdpioa 
MafFeî.  Novemb.  2086. 

-^  Sermons  de  M.  Malfillon.  Dec» 
kiij.  2241. 
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Sftoîre  des  Sacreniens  ou  delà 
manière  donc  ils  été  célébrés  &.  ad* 
miiiiftrés  dans  i^Eglîfe,  &  de  Tu- J 
fstge  qu  on  en  â  fkic  depuis  le  lems 
'  des  ApôcEcs  jufqu'a  pieient  j  pal 
I    le  P.  Doïii  Châi'don,  Dec,  iz^q. 

Sermons  du  Perc  Fallu  3  Jeluitei.^ 
;    Déccmb,  224Ï, 

1      HiSTORtA  SacH  /L  BT  PrOPH  ANA   î 
;  VîRDRÎJM  iLLUSTRÎtJM  Y !Tj£  ^ 

EiOGîA  :  Antiqtjjtates  His* 

TORÎC^^   LiTTERARIjE,   &C- 

*  Mémoires  pour  fervir  àL'Hii^l 
toîre  des  Gaules  &  de  la  France  ^ 
par  M,  Giberc,  Janv.  j. 

/^Hiftoîre  gcnérale  d^Eipagnei 
craduite  de  1  Efpagnol  dejeandel 
Ferrcrasj  par  NLd*Hermi!ty,  Jaiiv, 
Ùf,  Avril ,  ûof.  Juîiï ,  9é}* 

^  EtTaî  de  Géographie  pour  les 
Commençans.  Janv.  5^1. 

*  Extrait  d'une  Lettre  écrite  d^J 
I     Rome  fur  des  morceaux   d'Aiiti* 
I     quité  découverts  à  Frefcatl  Janv* 

m^*  Mémoiies  côncetnaoi  rHilbi* 
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te  Ecclcfiaftique  8c  Civile  d' Auttr- 
le,  par  M.  TAbbc  le  Beuf.  Janvi 
146. 

Hiftoire  Ecclefrâftîque  de  l'Egli- 
fe  de  Florence,  par  M.  Lamy. 
Janv.  170. 

L'Ouvrage  du  Marquis  Polenî 
fur  les  dommages  du  dôme  de  S« 
Pierre.  Janv,  170. 

Obfervâcions  de  M.  Dominique 
Marie  Manni  fur  les  Sceaux  an- 
ciens des  bas  Hécles.  Janv.  «70» 
Juin,  1135.  Oftob.  1895. 

Melvil's  Memoirs.  Janv.  175. 

Les  Vies  des  Hommes  Itluttres 
de  la  France ,  depuis  te  commen  r 
cément  de  la  Monarchie  jufijua 
prefent ,  par  M.  d'Auvigny.  Janv. 

*  Dîfferrations  fur  THiftofre  Ec- 
clefiaftique  &  Civile  de  Paris,  fui- 
vies  de  plufiçurs  cclaircîïîemens  fur 
l'Hiftoire  de  France  ,  par  M.  TAb- 
béle  Bœuf.  Fe^.  ipj.  Mars,  497. 
Avril,  711.  Juin,  1016.N0V.  2012. 

*  Hiftoire  de  TEmpire  Ottoman-, 
par  S.  A.  S.  Démetrius  Cantimic  » 
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Ptince  de  Moldavie ,  traduite  eit 

'.  François  par  M.   de  Jonquieres» 

*  Hiftoire  deCiceron,  tirée  de; 
fes  Ecrits  &  des  Moiiumens  de  ion 
fiéclcp  Fev-  j^j- 

Le  fécond  Volume  de  Sulpice^ 
Sevete,  Fev,  05, 

Les   Cartes  Géographiques  SCi 
plans  de  Villes  du  S'  Hoffmann  ^ 
Géographe   de  Nuremberg,  Fev, 

372- 

Recueil  des  eftampes   gravées! 
d'après  les  tableaux  du  Cabinet  du;! 
M.  Bôyer  d'Aiguilles,  Fev,  jjj, 

Hîftoîre  Générale  de  la  Marine , 
contenant  fon  origine  chez  tous 
les  peuples  du  monde,  (es  progrès, 
fbn  état  aétuet  &  les  expéditions 
maritimes  anciennes  &  modernes, 
Fev.  }75?. 

Vie  de  la  Vénérable  Servante 
de  Dieu  Marie  Lumague  ,  veuve 
de  M.  Folallion  ,  &c.  par  M,  Col- 
lin,  Fev.  3S1,  Août,  I J3Q, 

Le  parfait  Capitaine ,  &h  abrégé 
des  Guerres  »  des  Commentaires 
de  Cœlar,  Fev,  jS^* 
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Mémoires  pour  fervir  à  rpfiftoi-» 
»eJé  Ik  Vîacie  M.  SilVa.  Fer.  584. 

Journal  d'ua  Voyage  au  Nord, 
f  ev.  jgy^ 

*  Tablettes  Chronolorgîqiies  dé 
l'Hiftoîre  univerfelte  ,  Sacrée  êc 
|yrophâiiei  Ecclefiaftique  &  Civile, 
-&C.  par  M.  l'Abbé  Lenglct  du 
ftrefnoy»  Mars ,  433. 
'  *Hi(loîre  des  Incfes  Orientales  , 
anciennes  Se  modernes  ,  par  M. 
•Guyon.  Mars ,  447. 

Nouvelle  Edition  à  Veirîfe-  dç 
ÏHiftoî'red*Icalie,depuis  la  i'*année 
de  l^Ece  vulgaire  jufqu'en  1  joo , 
ooropoféeparM.  Muratori.  Mars« 

•  Rîfcrctto  deirazîonî  evîrtudidf 
fiior  Maria  Gaecana  Diomira  Ro^ 
magnuoH.  Mars  ,  y(5i. 

Plucarchî,  Demoftenis,  &  Cîcc- 
ixmisVîtae  porallelamunc  prîmum 
editac.  Grarca  recenfuit  ,  Latine 
reddidit ,  notis  iilufhavic  Philippns. 
Baron.  Mar« ,  ytSi* 

Remarques  fur  rHiffoîre  d*An- 
jgleterre^donnée  diaprés  les  papiers 
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d'Humphrey  Oldcaftle.  Mars^  jé? j. 
Nouvelle  Edkion  d'une  Collcc- 
ion  de  Voyages,  Mars  j  f^j. 

Nouvelle  Edidon  de  rintroduc- 

ion  à  rHiftoire  générale &poliri- 

uedeTUnivers  y  où  l'on  voit  l'o- 

iginc  j  les  révolutions  ,  l'état  près» 

eut  èc  les  intérêts  des  Souveiaîiif 

otiimencée  par  le  Bai  on  de  Puf^ 

'endorf  ^    complétée  &  contiivaée 

Ijufqo'eii  '745*  par  M.  Bruxen  k 

j^arriniere.  Mars,  j6<i, 

L   Hiftoire  générale  des  Païs  -  Bas* 

plars ,  f6$. 

\  Hiftoire  &:  defcrîption  générale 
^éthi  nouvelle  France,  Mars ,  575» 
I  Le  Tome  XV"^  des  Annales 
i£cclc1a(liqyes  du  Cardinal  Baro* 
Wus,  Avril ,  7 j7« 

Programme  par  lequel  on  an* 
•nonce  qu  on  va  graver  &  deflîner 
les  peintures  qui  font  lut  le  pla- 
i^fontî  de  la  Galterie  Royale  de  Flo- 
rence. Avril,  740. 

Marci  GottliebiWernfdorffii  de 
(Rcpublica  GalatarumjLiberûngu-' 
.Jarîs.  Avril  ^  743.. 
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Rerum  Mecleburgicarum  Libd 
oAoj&c.  Avril,  747. 

Scripcores  Rerum  Auftriacarum 
yeceres  ac  Genuini;  Tomus  cercius. 
Avril,  749. 

Mémoires  du  Comte  de  Guiche^ 
concernant  les  Provinces  -  Unies 
des  Pays-Bas ,  &  fervant  de  Sup- 
plément &  de  conBrmajtion  à  ceux 
d'Aubery  du  Maurier  Se  du  Com- 
te d'EIlrades.  Avril,  7J2. 

Annales  de  l'Europe  pour  Tan* 
née  i74i.en  Anglois.  Avril,  755. 

Syftême  complet  de  Géogra- 
phie en  Anglois.  Avril ,  7J  j, 

Uiftoire  de  TEmpereur  Charles 
VI.  de  glorieufe  mémoire,  &c.  par 
le  S' P.  A.  la  Lande.  Avril ,  762* 

*  Nouvel  Abrégé  Chronologique 
de  l'Hiftoirc  de  France  ,  contenant 
les  évenemens  de  notre  HiRoire  , 
depuis  Clovis  jufqu'à  la  mort  de 
Louis  XIV, &c. Mai,  771. 

*  Diflertâtion  fur  la  Conquctc 

de  la  3ourgogne  par  les  fils  de 

Lpuis  L  &  les  accroiflemens  que 

jteçut  le  Royaume  de  SoifTons  fous 

Clotaire  I , 
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Clotaîreï,  &c.  par  M.  TAlsbcFe- 
nél. —  Differtarioii  pour  fervîr 
d'éclaîrciflemens  à  plufieurs  points 
dfc THiftoire  des  entans  de  Clovisl. 
par  M.  Gouye  xle  Longuemacre. 
Mai,  8î4. 

♦  Hiftoîrc  duTraîté  de  Weftpha* 
Iré,  cfu  des  Négociations  qui  fè 
firent  à  Munfter   &  à  Ofnàbrug 

ftour  établir  la  paix  entr&  coûtes 
es  Puîflfances  de  l'Europe ,  &c. 
pr  le  Père  Bougeant.  Mai ,  878. 
Août ,  1547.  Sept.  ij6B. 

*  Eflài  fur  les  Hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  où  l'on  voit  Toriginç- 
&  les  progrès  du  langage  &  de  l'é- 
criture ,  l'antîquîte  des  Scien- 
ces pu  Egypte  &  l  origine  du  culte 
dés  animaux,  traduit  de  TAnglois 
de  M.  Warburthon  par  M.  Léo- 
nard des  Malpeines.  Mai ,  907. 

Kifpofta  de!  P.  Lcttore  fra  Ste- 
phano  Maria  Loddi  de  Predicatoû 
a  un  amico  fuo  in  ordine  alla,  ge- 
irealogîa  dî  S.  Antonino  Arcîveico- 
ve  di  Firenze  da  lui  gia  data  alla 
luce.  Mai ,  «^40. 

Dec.  5  C 
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La  ccnciuuâtion  de  THiftoire 
d!AHgleterre  de  M.  Rapin  de 
T.hoyrâs  en  Angloîs  depuis  Ja  révo- 
lucion  arrivée  eii  i/^ZS  iufqu'à  Ta- 
yenement  du  Roi  Georges  II ,  ôccp 

Mémorial,  de  Paris  &  de  (es  etu- 
virons ,  à  Tufàge  des  Voyageurs^ 
tà^i,  ^6.     .      . 

L'Hiftoire  d'^lleba^e  avant  ic 
dnuis  rérabliàèmenc  de  TEmpirç 
juiqu  à  r£mpereur  à  prefenc  re- 
g^nc;  par  le  ï?ere  Barre. Mai^^j/^ 
Pécemb.  1142.» 

*  Hiftoire  Romaine  ,  depuis  I^ 
fondation  de  Rome  jufqu  à  la  hâ^ 
taille  d'AiStigm,  c'eft-à-dire,  jufqu'i 
la  fin  de  la  République.  Tero.  X. 
paFM.previer.jJuin,  1075. 

Syllabus  univerfus  Annalium 
Minoc)im  P.  Lucas  Wadingi.  Juin^ 
1:127. 

La  féconde  partie  de  l'Hiftoire 
des  Sainrs>de  rEgliife  Se  do  Diocèiè 
deTlorencq  par  M.BroccHJuin, 

De  fuppohtidis  militaribus  ft^ 
pendilsBenediâiOdefcalcbi  Pat^" 
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ciiCotxienfis  j  quiPonrifex  Maxî- 
mus  an  no  16-; 6  Imioceiidî  pr^no» 
mine  fuie  rentiaciams.  Juin ,  1 1  j^, 

Cimbria  Litterata  ,  five  Hiftoda 
Scrtpconjm  Ducatâs  utriufque  Sic* 
ficcnfis  5c  Hdfadci  (  quibiis  La* 
Becciifes  etîam  &  Hamburgcnfes 
merico  accenlemur  )  litef  aria  tri^ 
pamEa.  Juin,  1140. 

Aqatlonales  Marchiones  Elec- 
tores  BraniJeburgîci  Documcnco^ 
mm  audorkate  a0èrti  à  Jo.  LudL 
Le».  GebhardL  Juin,  1144* 

Supplément  auK  Mémoires  i& 
Condé*  Juin ,  uyo, 

Hiûaire  de  Charles  XIL  tradui- 
te du  Suédois  de  M,  Norberg  Juin, 

Nouvelle  Editimi  Latiae  de  Sa^ 
lafte.  Juin  ,  iiji, 

*  Hîftoire  dé  la  Ville  de  Mont- 
pellier ,  ^depuis  fon  origine  jufqu'à 
notre  tems ,  &c*  par  M,  d'Aigre- 
feuille.  Juil.  11^5*  Aoiît^  13^0, 

*  Mémoires  Hiftoriqucs  ^  Politi- 
ques ëc  Littéraires  concernant  le 
Portagal  Se  toutes  fes  dcpeiidiaii- 

jCij 
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CCS  ,  Sec.  par  M.  Je  Chevalier  dX)-* 

liveira.  Juil.  iii6. 

.  Lettera  fcrîtta  aU'Academia  E^ 
trufca  di  Corcona  da  un  Academi- 
co  deUa  Medefima ,  fbpra  la  vera 
imagine  d'Ëpicuro  rittovacaîn  Ra- 
ma. JuiL  IJ04. 

.  De  Vitâ  &  ftudiis  Fr.  Vinccntii- 
Ludovici  Gotdi  Commentarius  ^ 
Auûore  P.  Thomâ  Ricchino.JuiL 
1504.  ■    <      . 

.  Scriptores  Hiftorix  Romans 
Latini  veceres  qui  extanc  omnes  , 
&c.  JuîL  1511.. 

Les  (Euvres  de  Salufte,  traduites 
en  Anglois  par  M.  Gordon^  Juil. 

Nouvelle  Carte  des  environs  de 
Londres  ,  de  Weftminfter  ,  &c. 
Juil.  1311. 

Plans  d'Ypres ,  Menin,  &c.  par 
le  S' le  Roi^ge.  Juil.  ij  j8.  Août , 
15J5.N0V.  2I©6. 

Journal  d'un  Voyage  au  Nord 
en  1756  &  I7Î7  ,  par  M.  Outicr. 
Juil.  I540. 

Mérogires  pour  fervir  de  preu- 


^ÈÏBtlOGRAPHIE.     21^  r 
tçs  à  rHîftoîre  Ecckfiaftîque  & 
Civile  de  Bretagne,   &c.  mis  en 
©rclre  par  Dom  Hyacinthe  Morice. 
Juil  1341.  Nove  2095. 

*  Vita  Nicolai  Quinti  P.  M.  atî 
fidem  vetérum  Moniimentoruai., 
&c.  par  Dominique  Georgio.  Août, 
1411. 

Conr.  Sam.  Schurzfleifchii  Poly- 
hiftoris  incomparabilis  Hiftoria 
Ecclefiaftica.  Août,  ijr^. 

Hermanni  Henricî  Engelbrechtî 
delineatio  ftatas  Pomeranise  Sue- 
thîcae.  Août,  1522, 

Pinacotheca  ScrîproTum  noftra 
âetate  Litceris  illuftrium  ,  exhibens 
Auétorum  erudidonis  laude  Scrip- 
<ifque  -celeberrimorum  qui  hodie 
vivunt  imagines  &  elogîa,  vitas^, 
fcripta,  &c.  Août,  1522^ 

Chronologia  univerfàKflinia  , 
prêter  doétrinx  tem^porom  epidic- 
ticae  &  praâics  traditionem-,  oib« 
nium  èc  ftnguloruœ  annorum  fe- 
riem  à  principio  rerum  ac  tempo- 
rum  ufque  ad  ingrefTum  actcrnita- 
ris  methodicè  compleâens,  &c 
>  5  C  iij 
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toci  publics  data  ab  A.  R.  P»  An^ 
gelo  Floercben.  Août ,  1 513- 

Les.  plus  b^aux  points  de  vûes^ 
des  Palais  &  des  Jardins  d'HaoT- 
pton-court  &  de  Kenfingtou  ,  re- 
prefencés  en  huit  plaiKhes  grayéeS. 
At)«t,  i525>. 

Le  Théâtre  die  fa  Guerr-c  pre/en- 
te  dans  les  Pays  -  Bas  &  fur  le 
Rheuir  Aoât,  1516. 

Hiftoîre  Critique  ^  Chroholc^ 
glque  de  lorigine^  du  progrès,  du 
déclin ,  &  du  renouveUeinent  d^s 
Sciences,&c.  par  M.HenriWinder. 
Août,  lyxS. 

Hiftoîre  dte  fat^nCement  &  dja 

Iîtogrès  des  Belles  -  Lettres  depuis 
"année  ijoo  jufqua  là  mort  de 
JLéon  X.  aftivéc  en  15.11.  Août, 

,    *Des  mcBdrs  &  des  ufages  des 
.  Romains.  Nouvelle  ÎEdîtion.  Sept. 

*  Hiftoire  Littéraire  d*Aquilée , 
&c.  par  M.  Jufte  Fontanini.  Sept^ 
1645. 

*  Panégyrique  de  k  Ville  d'Ar- 
les, fûhdlde  remarques  hiftoriques; 
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fôtrr prouver  les  faits  avancés  dans 
ce  Difcours  &  pour  fervir  à  l'HiC 
toîre  de  cette  VÎlle  ;'  pat  le  Père 
Fabre  de  Tarafcon.  Août ,  i68i, 

Hiftoire  des  éveneroens  qui  font 
arrives  en  Europe  depuis  la  mort 
de  l'Empereur  Charles  VI ,  écrite 
en  Italien  par  M^Imiocenc  Montt- 
ni.  Sept.  1703. 

Mufeum  Etrufcmn  exhibens  in^ 
fîgnîa  veterum  Etrufcorum  Monu- 
^enta  ,.  xreis  tabulis  centum  , 
nunc-primùm  édita,  &c.  Septemb. 
3f7o6»- 

Comméntado  de  Kutno  Hadria^ 
ïA  Plumbeo  6c  Gemma  Ifiaca  in 
funere  ifgyptii  biedicaco  ^petcis. 
Sept^iToS.  '       *    '^  "^ 

Joannis  -  lauremiî  Moshemit 
DiÂèrtationum  ad  Hiftoriam  Ec- 
clefiafticam  pertinentium ,  Vol.  L 
âcIÏ.Sepr.  1709* 

Hiftoire  dfe  la  dernière  Guerre 
de  Bohême»  Sept^  17 10; 

Voyages  de  Piètre  dçUa  Vallcdé 
ta  Turquie,  l'Egypte ,  la  Paleftîne, 
laPerfe,  les  Indes  Orientales  & 
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autres  lieux*  Sept.  17x1. 

Gallîa  Chriftîana  in  Provîncias 
Ecclefiaftica3  diftrîbuta.  Tom.VII. 

>  5c  VIII.  Sept.  1714.. 

Hiftoîre  Civile ,  Ecclefiaftique  & 
Littéraire  de  ht  Ville  de  Nîmes  , 
avec  les  preuves  ^  par  M.  Ménard. 
Sept.  Î724. 

*  Saggi  di  Dîflèrtazîoai  Accadc- 
roîche  publicamente  Lette  nella 
nobile  Accademîa  deirancichiffima 
Cîtta  di  Cartona*  Odlob.  17^1., 

*  Dîiïèrtatîon  fur  la  fondation 
de  la  Ville  de  Marfeille,  fur  l'Hi- 
ftoire  des  Rois  du  Bofphore  Cim- 
JOfixktt  &  fur  Lelbonax  Philofo- 

>  phe  de  Mytilene  ;   par  M.  Cariî. 
Odob.  1829. 

*  Analyfe  Géographique  de  Tl- 
talie,  par  le  S*"  d'Anvîlle.  Odtob. 
1S50. 

Noiftes  Corytaneac.  Oâ;.  1886. 

Brève  Iftoria  délia  Vita  di  Cate- 
rina  Vizzani  Romana ,  cîie  per 
Otto  anni  vefti  abito  da  vivo  in 
qualita  di  feromdore ,  laquale  do- 
po  Y^i  ca/î  efTeado  in  fine  reftata 
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occifa',  fa  crovata  pulcella.  Sec. 
Oâob.  i88S. 

Eleœenci  délia  Crpnologia  con 
diverfè  Scriccuce  appartenenci  al 
Calendario  Romano.  Oâob.  1890. 

Les  plu5  belles  vues  de  la  Ville 
de  Florence  reprefentées  en  vingt- 
quatre  eftampes.  Oûob.  189-5. 

Annali  d'Italia  dalprincipio  deir 
Era  volgare  fîno  airanno  ijeoo. 
compilât!  da  Ludovico  -  Antonio 
Muratorî.  Oâiob.  1897. 

Hîftoire  du  Concile  de  Trente 
dtt  Cardinal  Palavicîn.  Oâ.  1898. 

Lettre  de  M.  de  Boze  fur  une 
Médaille  antiaue  de  Smycne  du 
Cabinet  de  M.  lQ|Comte  de  Thoms^ 
qui  y  a  joint  fa  réponfe.  0£k.i9ob- 

Voyages  du  Capitaine  Robert 
Lade  en  différentes  parties  de' 
r  Afftique  ^  de  l' Afie  6c  de  l'Amé- 
rique, &c.  Oâob.  1908. 

Eclairciflemens  Hiftorîcjues  fur 
les  origines  Celtiqpes  Se  Gauloi- 
fes,  avec  les  quatre  premiers  fié- 
cles  des  Annales  des  GaulesiDdob^ 
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Hiftoife  générale  des  Autenrè. 
Sacrés  &  Ecclefiaftîqucs;  par  Doîn 
Remy  CeîHîer.  Odob.  191  y. 

"^Reciicîi  des  Hîftoriens  des  Gau- 
les &  de  la  France.  Par  Dom  Mar-. 
tin  Bouquet.  Tomes  IV"'  &  V"%. 
-  Novemb.  1 981.  Décemb.  2111. 

Rotïianorum  '  Poniîficum  ,  Re- 
gdm  arque  îlltrftriUÉn  vîrortim  te- 
Sîmotiia  "^dé  B.'Nîcôlao  Albergari 
Cardinali  'S./Ctncis ,  &c.  Ncfv.. 
A080.. 

Hiftorià  JE^clefiaftiGa  Neapolita^ 
lîa.  Novemb.  zd8i.; 

7<^annis  Brunarii  de  reNucnmaria 
Patavînorum.  l^Iàfveinb.  108.3. 

La  Vîe  de  S/Bernafd ,  premier 
jAbbédfe  Cler  veaux.  Nov,  1084. 

Le  premier  Volûnaedes  Lettres 
du  Cardihal  Polus.  NoVemb.10^5. 

Hîftoîre  de  la  ViCtodu  Règne  ile 
rimperaxtîceCatheriùe.Nov.zdSj.. 

Hiftôire  Militaire  du  Prince  Eu- 
|énie»  du  Cuc  de  Mâlborbugh  &:  du 
Prince  d'Orange  &  de  Nàflàa-Ftî^ 
'fit.NoYemb.  lo^c. 

Aâes*  pubUcs  d'AngleteKe  par 
BLyjùcr.,Noveml>*jLQ5>, 
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Le  Journal  4e  Henri  III.  Roi  fit 
France  &  de  Pologne ,  en  Mémoi^i^ 
res  pour  fcrvir  à  THiftoire  de  Fran- 
ce ;  par  Pierre  dé  l'Etoile.  Nov^ 
1092. 

La  Terre  des  Hébreux  pu  Ifraië- 
lices  ,  partagée  félon  Torçlre  ^le 
Dieu  aux  doqze  Tribus ,  4erc^n- 
dantesdes  douze  fils  dejacçb.'r- 
La  Monarchie  des  Hébreux  ious^^ 
Salomon ,  ou  le  BLoyauipe  d'Ifraël 
tfiftingué  en  douze  Go^verneraens. 
Novemb.  iqgS^ 

La  Vie  du  vénérable  Perc  Aze- 
vedo  y  de  la  Cooipagnie  de  Jefus». 
Noverob.iioi. 

"^  Nouvelle  Edition  de  l'Hilloire 
Jbs  Juifs  par  Flavius  Jofephe ,  fous^ 
le  titre  d'AndquicésJudaïques;  cra^ 
duite  par  M.  Arnaud  d'AudiUy. 
Décemb.  XI}). 

♦  Le  V.  VL  &  VII™^  Tomes  de- 
l'Hiftoire  univerfelie  de  Diodore 
dé  Sicile  ;.  traduite  en  François  par 
M  J'Abbé  Terraflbn.  Décii  s  3- 

Abrégé*  de  là  Vie  des  plus  fa^^ 
meux  f  einucs  ^  avec  le^r5^  goi-- 
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traits  gravés  en  taille-douce  ,  Scc^ 
Décemb.  1239. 

JuRiDici   ET  Polit  ICI. 

La  Giurifprudenza  fcnza  difeiti,. 
che  da  le  medeiîcna  fidifende  con- 
tre ilTrattato  del  SîgnorLodovico- 
Antonio  Muratorî. . . .  Opéra  del 
Signor  Gîo- Antonio  Querinijanv. 
174. 

Conférences  des  Ordonnances 
de  Louis  XIV,  avec  les  anciennes 
Ordonnances  du  Royaume  ,  le 
Droit -Ecrit  &  les  Arrêts,  enri- 
chie d-annotations  &  de  décidons 
importances  ;  par  M.  Philippe  Bor- 
nier.  Fêv.  571% 

Traité  des  Matiere%  Criminelles, 
ftivant  t'Ordonnance  du'  mois 
d'Août  1(970,  &c,  par  M.  Guy- 
RouflTeau  de  la  Combe.  Fev.  378. 

Le  Service  ordinaire- &  journa- 
Kee  d<s  1^  Cavalerie  en  abrégé;  par 
M.  le.  Cbcq*.MadeIeine.  Fev.  58a. 

Mémoires  pour  le-  Service  jour- 
«atier.  de  TlnFaiKeriei  par  M.  dc- 
Bwabdfc»;  FevwjSoi. 
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Confideratîons  furlescaufes  cte 
h  grandeur  des    Romains  &  de 
leur  décadence.  Fev.  584. 

*  Traité  général  des  Subfiftances 
militaires  5  par  M.  Duprc  d'Aul- 
nay:  Mai ,  $^9. 

Synopfis  Laiiretana,^0rr/^Sum«- 
morum  Pontificum  Confticuciones 
Sac.  Congregationis  Laurecanse 
.  Re(blutiones  fuper  concroverfiis 
Jurifdiâionibus  inter  Epifcopum 
6c  Gubernatorem  Laurecanos  ac 
plurima  dubia  à  SS,  D.  N.  Bénédic- 
te XIV.  decîfa,  cum  alphaberica 
Synopfi  ,  &c.  Mars  ,5^4. 

Stacuci  del  commercio  e  confo^ 
lato  dei  Porto  Franco  di  Civica 
Vicchia,  ôcc.  Mars,  555, 

Nouvelle  Edition  des  (Euvres  de 
Machiavel,  augmentées  de  1*  Anti- 
Machiavel. &  de  quelques  autret 
Pièces.  Mars,  567. 

Capitula  Regni  Siculi  qux*  ad 
hodiernam^  diem  lata  funt ,  &c« 
Avril,  7J9. 

De  Jure  Capituli  Majoris  Eccle*- 
£x  Panormitanse.  confeiendi:  Sede. 
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▼acance  vivandàs  &  alia  Benefiicf» 
quasad Archiepifcopi  coUacionem 
pertinent.  Avril ,  7j9é 

Theoretico-praâiicus  Legum  de- 
ledhis  ,  &c.  Avril ,  75J,. 

Plùtarchi  Apophtegmata  Regum 
4c  Imperatorum  \  Apophtegmata 
laconica  aliqua  Lacedemonioram 
inftituta»)&c.  Avril ,  757. 

Code  de  la  librairie  &  latpnine^ 
ne  ide  Paris  ;  ou.  Conférence  dâ 
Règlement  arrêté  au  ConTeil  d'£« 
«at  du  Roi  Je  18  Février  172  j  & 
tendu^ommun  par  tout  le  Royau- 
me par  Arrêt  du  Confeil.d^Etatdu 
jTj  Mars  1744  >  &c*  Avril ,  768.. 

Lettres ,  Négociarions  &  Pièces- 
iecrettes  pour  fèrvir  à  l'Hiftoire 
■desJProvinces-Unies  &  de  la  Guér- 
ie prefente ,  &c.  Mai ,  94 j. 
♦  *  Traîté^Philofophique  des  Lonc 
naturelles ,  où  Ton  lecherche  &: 
Ton  établit  par  la  nature  des  cho- 
fes  la  forme  de  ces  Loix  ,  leur» 
principaux  chefs ,  leur  ordre  »  leur 
frmblicarion  &  leur  obligation,  &c. 
|mr  le  D'  Ricfaaid.de  Cumberlaod^ . 


BIBLlOGRAPhit,  iij% 
BTAcluit  en  Latin  par  M.  deBarbéî^ 
tac.  Juin ,  lo^f, 

}ds  naturâ^  methodo  fciénnficx 
pertradâtuni  ^  pars  lecunda,  Auc* 
tore  Chniliano  Wolfio,  Juin  1142. 

JofephiGâbaleonis  Cotoiris  Sar- 
matof il  ad  Legem Juliam  de  Ambî- 
tu  Commentaiîo.  Jiain  ,  1144* 

Bibtiothecâ  Juris  lelefta ,  fecuiV' 
Wtim  ordinem  Utterarum  difpoûta. 
%fadliiigata$  Jaris  panes  direûa, 
^uiii  ^  Î148, 

^  Traité  des  peines  des  fécondes 
Noces  i.  par  M*  Pierre  Dapin.  Jail* 

Elementa  Jnrîs  Cationico-Pon-- 

tîficîo-EccleGrfftîci ,  tùm  veteris^ 

hx\m  hodierni  ex  genuînis  prîncî- 

ipiiseruiE  de  apta  connexaque  ra* 

S4ioDe  adornavît  Ludovicus- Marri- 

Ï1US  Cahle.  ]uiK  130?. 

Jo,  Frîderici  Jùgleri  kJ^p^Tnttcn^- 

wthiïçv  f   five  de  rtundinatiotie  jfer- 

Torum  apad  yeteres  Liber  fingtila-^ 

ris  Hiftprico  *  J  uridicus ,  &c.  JuiU 

Les  Coutumes  de  la  Marche  ex^ 


tiyi    &IBLIOGRAPHIE. 
plîquées  &  interprétées  fuîvant  les? 
Loix,  le$  meilleurs  Auteurs,  Se 
les  Arrêts  intervenus  :  par  M.  Bâr- 
thelemijabely.  Juif.  13 39. 

Nouvelle  Edition  des  Loix  Civi- 
tes  dans  leur  ordre  naturel ,  du 
Droit  Public  &  du  LegHm  dcURus 
de  M.  Domar.  Août ,  i;}f. 

*  Traité  oh  DiflTertations  fur  plu* 
iîeurs  matières  féodales ,  tant  pour 
le  Pays  Coûtumier  que  pour  les. 
Pays  de  Droit- Ecrit,  Par  M,  Ger- 
main- Antoine  Guyot*  5ept.  1558. 
0£tob.  i74f . 

Nouvelle  Edition  desTraîtés  des 
Prefcriptîons  ,  de  l'aliénation  des 
biens  d'Eglifè  &  des  dixmes  fui** 
vant  les  Droits.  Civil  &  Canon. 
Septemb.  1710.. 

Recueil  des  Ouvrages  de  M.  Fer- 
dînando  Valenti ,  Avocat  du  Con- 
fiftoire  &.  du  Fifc  de  la  Chambre 
Apoftolique.  Oékob,  1884. 

Coutumes  Locales  ,  tant  ancien- 
nes que  nouvelles  des  Bailliages  , 
Ville  &  Echevînage  de  S.  Orner ,. 
&c*  Novembk  ijiô. 
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*tes  Pandeûes  de  Juftînien» 
noîfes  dans  un  nouvel  ordre ,  avec 
les  Loîx  du  Code  &  les  Novelles 
qui  confirment"  ,  expliquent  oa 
abrogent  le  Droit  contenu  daiis 
les  Pandeftes^  Novemb.  2042. 

Dominici  Lazzarîni  de  Murro= 
Latinx  aliquot  Epiftolae ,  neque 
onnnes  antehacinlucem  edîtae,qu^ 
ad  vetufta  tuenda  Diplomata  ,  &c* 
pertinent.  Npvetob.  20S1. 

Coâtunnes  générales  du  Pays  & 
Duché  de  Bretagne ,  fie  ufemens 
locaux  de  la  même  Province ,  avec 
les  Procès  -  verbaux  des  deux  Re- 
formations j  les  notes  de  M.  Pie^- 
re  Hevîh,  Sec.  Nove'mb.  2093. 

Edition  d'un  Manufctît  de  ki 
Bibliothèque  du.Roï,  coté  2718. 
contenant  un  grand'  nombre  d'e 
Chartes  également  curieufes  &in- 
tereffàntes  poirr  PHiftoire  Ecclefia- 
ftique  &  Civile ,  &  pour  la  Juris- 
prudence des  tcms  où  ces  Chartes 
ont  été  données.  Novemb.  2097. 

Recueil  des  Edits,  Déclarations, 
Lettres-Patentes^  Arrêts  &  Régft- 
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mens  de  Sa  Ma|efté ,    lefquels  ont 
été  enregiftrés   au  Parlement   de 
Roiien;  enfemble  des  Arrêts  SC 
Réglemeus  de  kdice  Cour.  Dec. 

PHlLOSOI^rflAySciENTI^  &  ArtES. 

*  Leçons  d'e  Phyfique  de  M.  TAlii. 
bé  Nollet*  Janv.44.  Mars  ,414. 

Difcours  prononce  par  le  P.  Ma^ 

'  maclii  à  rouverturc  de  fon  Ecole 

de  Philofophie^  Janv.  171.  Mai , 

De  tribus  generîbus  înftrumen- 
torum  muficx  vccerum  organicar.. 
Janv.  17  X. 

Tranfadkions  Philofophîques.^ 
Janv.  177.  Jnil.  13 17.  Sept.  1711. 

La  Gnomonique ,  ou  la  Science 
des  Cadrans  3,  par  M.  Blaife.  Janv. 

*t7.  ^        • 

Nouveaux  Elémens  d*  Algèbre  & 

de  Géométrie ,  réduite  à  les  vrais 

principes  ;  par  M.  Blaifc.Janv.187. 
Le  parfait  Cocher.  Janv.  187. 
^  Aftronomie  Nautique  ^  par  M. 

4e  Maup^tuis.  Fev.  iif^ 


BIBLIOGRAPHIE.,   xr^ 
Principes  fur  k  mouvement  & 
féquilibi'C  5  par  M.  Trabaud.  FeVf 

*  Hîftoîreiiacurellçdes  Abeilles^ 

Paritez  réciproques  de  la  livre 
îiuméraice^  ou  c!u  compte  inftitué^ 
jpav  TEmpereur  Charlemagne  pro-^ 
çortionnellement  à  raugmenca* 
*rîon  du  prix  du  marc  d*argeiu  arri- 
jTcc  tîepuîs  Ton  reg^ue  jufqu  a  celui 
de  Louis  XV  à  prêtent  régnant  ^ 
[|)ar  M,  DerDÎs,  Fev^  |(.»8* 

CaroH  Linnxi  gênera  Plan  ta  tum^, 

corumque  caiaétercs  iiacurales  fe- 

■cundom  tîguram  ^  fitum  ,  &  pro- 

portîoiiem  omnium  fruétîficarionJs 

partium,  Fev*  ^78* 

Entretiens  Mathétiiatiques   far 

"^  les  Nombres  ,  T Algèbre*,  la  Géo- 

oiétne ,    là  Trigonomctrie  reûili- 

mne  ^  l'Optique  ,  la  propagaïion  de^ 

_ la  lumière  ,   les  Télefcopes  ^  les 

^Microfcûpcs  >  les  miroirs ^  lombre 

&  la  perlpeiî^ive  \    parlcR*Pcre 

E.  Fev,  58  j. 
fiir  refprii  humain  y  m 
—. Ll^L. Z ^ "^."^^ 


^ii7^    ÈIBLIOCRAPHrE. 
Prîhcîpes  iTatureU  de  1  éducation  j 
paï  M.  Morelly.  Mars ,  471.     . 

*  Progrès  de  réducatîon  ,  fuite 
•rfes  élémens  de  rérfucarion.  Mars , 

Éflàî  fur  l*Hîftoîre  naturelle  du 
Polype,  Infefte;  par  M.  Henry  Ba- 
ker, traduit  deJ*Angloîs  par  M. 
Demours.  Mars^,  56 j.  *  Décemb. 

Recherches  Phîro/bphîques  fur 
la  neceffité  de  s*aflurer  par  foi- 
même  de  la  vérîte  ,  fur.  la  certitu- 
de de  nos  connoîfiances  8c  fur  la 
nature  des  êtres.  Mars ,  $6j.  Maf  , 
948. 

EfTaî  uir  îe  génie  Se  lé  caraâiere 
des  Nations.  Mars ,  568. 

*  Hiftoire  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  ^  années  1739,  avec 
les  Mémoires  de  Phyfique  &  de 
]Mathématiqua ,  tirés  des  Regiftrcs 
de  cette  Académie.  Avril ,  581.  — 
Année  1740.N0V.  1947. —  Année 
i74i.Odob.  ipiOi 

Recueil  de  tout  ce  qu*bn  trouve 
4pars^dans.4ivers  Auteurs  pour&: 
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contre  la  Phlofophîe  de  M.  New- 
ton. Avril,  741.  . 
-  Traduaîon  en  Angloîs  des  Ele^ 
mens  de  la  Philofopnie  naturelle 
de  Pierre  Van  -  Muflchexnbrock» 
Avril ,  756. 

Examen  d'un  Livre  intitulé  :  la 
Méthaphyfique  de  Newton  ,  eu 
parallèle  des  fentimens-  de  Newton 
6c  de  Leibnitx  5  par  M.  de  Voltai- 
re ;  compcie  en  Allemand  par  M. 
L.  M.  Kahle  ,  Se  traduit  en  Fran* 
çois  par  M.  de  Gautier-SaintBlan- 
card.  Avril  ^jûu 

*  Joannis  Bernoullî  Opera.omn 
nia.  Mai ,  85:6.  Juil.  1 179» 

Le  nouveau  Fermier  parfait,  ou 
le  moyen  de  tirer  le  meilleur  par- 
ti qu'il  eft  poiTible  d'une  Ferme* 
Mai ,  945, 

G.  J.  'sGravefande  PhilofophiaB 
Newtonianac  Iirftitutiones  in  ufus 
academicos.  Editio  tereia.  Mai,94S. 

luftitutiones  Arithmeticx ,  cum 
Appendice  de  naturâ  atque  ufa 
logarithmorum  ;  Aurore  Pauline 
àS.  Jorêpho.  Juin,  11 26. 


^j%     BIBLIOGRAPHIE- 
^Oflervazipm  fuUa  Comeca  ccâ&r 
|)arla  nel  principio  di  qucftann» 
f744.  fatce  né  .GoUegio  degriu- 
gleû  in  Roma ,  &c  Juin  ,11x7. 

DiâJennaice  de  Commerce  « 
d'œconomie ,  d'Miftoire  naturelle. 
te  des  Arts  en  Langue  baJUetme. 
Juin,  II 3Q. 

Mémo  rie  ibprala  Fificaelftorîa 
.jiaturale  di  diveifi  Valencuomini 
can  jUTole  in  Rame.  Juin  ,  ii)X* 
Juîl.  I50J. 

Miftoria  Pfailoibphi^.    Antore 
Joamie  Ernefto  Scmtbeiii>«  J\àn, 
H47- 

Mémisires  fom  fer^rir  à  THiftoU 
sc4^  gcnte  dePolypes  d'eau  douce 
,à  bcas  en  forme  de  cornes  ;  par  M. 
A.  Trembley.  Juin  ,  1 1 49. 

Spécimen  calculi  fliixionalis,&c. 
Attâoce  Geracdo  Meermann  Juin, 
^149. 

.  *  Inftitutiones  Philofophi^  ^ccv 
jofticx  faciles  &  brèves ,  fivcEït^ 
jDentaP.hiiofopI1i2e.Juil.  12.5). 

*  Defcrîption  du  Ventilateur , 
^ar  le  moyen  duquel  00  peut  to^ 


BIBLIOGRAPHIE,  itj^ 
tlei:  facilement  &  en  grande 
itc  y  Tait  des  mines  j  des  pri- 
des  HôpiEaux ,  des  Maifons 
ce  ic  des  Vaîflcaux^  &c.  par 
Haies.  Juil.  1159, 
ers  Ouvrages  Latins  de  M, 
[es-Macthîas  Bofe,  Profeflèur 
Iffique  à  WiucEïiberg Juillet^ 

!iirr»xi!7«û6  :  or  the  female 
jchy  ^  &:c.  par  M*  Jeat| 
cy*  juil  i\iu 

aoi  de  naiura  anîmaUum  li- 
a^»  cum  aoîmadverfiûnibus 
àdi  Gefncri  &  Danielis  Wîl- 
Trillen,  curante  Abrahamo, 
pvio,  JuiL  I  jij, 
ïertatîan  Hiftorique  5c  Phi- 
hique  du  Baromètre  ;  par  M, 
jd*SauL  Juil,  ijx^* 
le  Micro  (copiai  Tcatre  of 
;  reprcfentation  d^s  Plantes 
parleMicrofcope  j  &c.  Juit 

ï  principes  de  Tare  d'effayer 
étaux,  ]mh  ijji. 

iiflion  en  Angl(^  de  la 


iiSo     BIBLIOGRAPHIE.    . 
théorie  3e  la  manœuure  Ses  VaîT- 
féaux  appliquée  a  la  pratique  -y  par 
M.  Pittot.Juil.  I}}}. 

Traduftion  en  Angloîs  de  la  fi- 
gure de  la  Terre  ilétermînée  par 
les  obfervatipns  ;  par  M.  de  Mau- 
pertuîs.  Jttîl.  IJ3}. 

*  Ifaaci  New.toûi  Equltîs  aurati 
Opufcula  Machemacica  Philofo- 
phîca & Philologica.  Août,  141  j. 

De  quamplurimis  Phefphoris , 
nunc  primum  deceftis  Commença- 
lius.  Août^  1514. 

Compendium  Êleroentorum  Ma*- 
thefeos  univerf^  in  uTum  ftqdio/a; 
juveututis  adornatuni  àChtîfti^no 
Volfio.  Août,  i;i4. 

Jnftîtutioncs  Hiftorico  -  Phyficac 
regni  vegecalis  in  ufum  audicorum 
adornatae  à  D.  Chriftîano  ftotilîb. 
Ludwig.  Août,  151U 

Figures  d'oîfeaux  gravés  &  co- 
Jorics.  Août,  152J. 

Elementi  délie  Matematîçhe. 
Septemb.  170J. 

Fabti  Columnx  Lynçei  ^urolèet^ 
rai'©-.  Sep.cemb.  170J. 

■P'  Raccoira 


1 


BIBLIOGRAPHIE,     ii^t 
Râccolcad'Opufcoli  fopra  1  Opi- 
ifiioni  Fïlofofiche  di  Newton*  Sept. 

Epiûeti  Enchirîdion  ,  Cebcds 
ïabula ,  Prodîci  HecCulcs^  Clcarw 
tisHymmis.  Oninîa  graecè  &  hri- 
\L  Septcmb,  Ï7II* 
CoHCS  d^AEÎrlimédquc ,  par  de* 
andcs  Se  pat  réponfes.  Sepcemb. 
710, 
Dîdlionnaire  Mîlicairc,  ôhRc^ 
cucîl  alphabétique  de  cous  les  ter- 
mes propres  à  ratt  de  la  Guerre , 
ft^r  ce  c]at  regarde  la  caétique,  le 
génie,  rartillerie  ,  la  fubliftance 
des   troupes  &c  la  marine.  Sept. 

r7i7, 
*  Traicé  de  l'équîUttc  8c  da 
niioiavement  des  fluides  pour  fer- 
vir  de  fuite  au  Traité  de  Dynami- 
que ^  par  M*  d'Alemberg.  Odob. 
Ï744, 

"^  Encyclopédie ,  m  Didionnaî^ 
rettiiiverfeldes  Arcs  êc  des  Scien-^ 
ces  ,  &c  par  Edouard  Chatnbers, 
Oftob.  1807. 
Scrirtarc  concexAentl  i  daanl 
J}ic.  j  D 


iih:  BIBUOGRAPHffi. 
déiHfi  Cupola  dis.  Pietro  di  Romi 
eMùrariœedh  Otaot.  1867. 

Ele^enti  di  Fi(îç^  efpofti  dal  P;  ' 
Eh  Giovanni  GH^•:c!l^  OàôK  1889. 

G^fervaiionî-  délia  Cometa  di^ 
queftb  amio- 1744^  e  di  <ltieeccli(K< 
Lunarî  fatteinyerona>  Oé^.i^^o^ 

^imads^ttifiiciels  du  D*"  jKingkCj» 
Oftob;  iS^f. 

Traité  de  la  Coaiéte  qui  a  para- 
en  Décéfïîbre  1743  &  en  Janvier  , 
Février  &  Mars  1744.  Par  M-.  J4  Fy 
Loîs  de  Chcfek|jXi  Oâob.  19% ù 

■  Hçip^ftisttiqae  3  .  «m^^  la-  Sçaâqu^ 
dès  aniçiaux^  escpériences  bydtaa- 
liqties  faites  far  àcs  aakoaur  vi-  . 
vat}s ,  &c.  par  M.  Etieiuie  ^ales. 
pétob.  19x1. 

Traité  complet  (tir  raberratfoA 
cles.étoiles  fnces,  avec  une  Hifteire 
générale  dé  l'Aftronomiè^  &«.par 
M..Fontaine  des  Crûtes.  O&A^r^M 
♦Théorie  de  réfevadon  des  va- 
pettrs.&  dès  exhalaisons  désioiw 
crée  mathématiquement  par  Mr* 
jGpttlieb  Kratzenftein.  No¥w  *^5Î« 

ijgttpi^  întoirae   all'Mf^graM 


c 
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ai  D.  Filîppo  Anaftafio.  No\moSj, 

Qpatrîcme  Edidotx  des  Etcmens 

:4€  Maihéniatiquesj  par  M/Rivaid, 

Logique  ou  art  de  raifonner  ju^ 
ûc  t  à  l'ufage  des  Dames  ;  par  le 
ï,  Reyiiauij  Prêtre  de^  rOracoîre* 
îlovembi  iioj» 

Difcours  de  M.  Saverfen  fur  la 
ipaûcra^re  des  rai^aux^  Novesib, 

^  La  Mérîdieitnc  de  rObferYa- 
^tre  Royal  de  Paris  ,  vérifiée  dans 
toiue  retendue  du  Royaume  pac 
Éb  nouvel  les  Obfetvadous  ;   par 

EL  Câfïïttî  de  Thury,  Dec.  11^5. 
Theorla  motuam  Planetarum  ôc 
omecarucn^  coiiûnci^  tnei  hodum 
Ittcikm  et  alîquot  obrervaiionibus 
Dibicas^.rfm  Piauetarutn  ^  ciW 
!iiei;arum  dcternnitiatidî  ,.6cti. 
rc  Leoiihardo  £tilaa  Dcc« 

I   Traité  de  riiifcitolDgie;  par  Kf» 
Zb^kl  Bonnet.  Déccmb.  tiiS} 


S  Dij 
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M  E  D  1  c  u 

itLa  Médecine  militaire  j  &c 
'de  L.  A,  Portius^  traduite  en  Fran- 
çois par  M.tidous,  Janv^  iz^^ 
*  Tte  Plagae  no  contagîou^  dif» 
cotfe  y  &c.  —  A  Difcourfe  on  elle 
Piaguej&c.  par  M.  Ricliard^Mead. 
Jany,  17-^. 

*^  Cours  complet  éc  Chymîe  | 
^par  M-  Anibroife  Godfrey,  Fer» 

*  Obfcrvâtions  fur  la  malacfttf 
Lcontagicufe  qui  rcgncen  Franche* 
ICcmté  parmi  les  Wufs  &  les  va^ 
[chcs,  Fevp  jio* 

La  matière  médicale  5  par  M« 
[Geoffroy-  Fev,  ^$u 

"*-  Traité  des  maladies  de  ta  peaa 

[  cil  général  ,  avec  yn  court  Appen* 

dix   fur  1  efficacité  des  Topiques 

dans  les  maladies  internes ,  êcc. 

[traduit  de  TAnglois  da  Doftem* 

Turner.  Mars,  511- 

Coiirulcationes  Medle»,  feu  SiU 
loge  Epiftolamm  ,  cum  Rcfponfîs 
HêtmâBni  Soerhaave*  Mars,  j^j. 


BIBLIOGRAPHIE.  218^ 
^  Nouvelle  Edîtîoii  de  l'expo (îtîon 
anaromîqtie  de  la  ftraGure  du 
LCorps  Kumaib    de   M,  Winflow. 

'  Chirurgie  cotnplette  fmvant  le 
Syftcme  des  îî>oderne&-  Mars,  j/j. 
Nouveau  Recueil  de  differeiis 
.Traîrés  de  Médecine.  Mars,  574, 

*  Diflèrtadons  &  Confuhatîons 
fnédiciiiâles  de  Meffieurs  Chirac 
te  Sîlva,  Avril  j  61  j. 
,    Avis  fur  le  précèdent  Ouvrage, 
Avril  ^  770. 

Seconde  Panie  du  Tome  T^*'  des 
^^flâîs  de  Mcdediîfi  de  la  Société 
^lî' Edimbourg.  Avril,  7 j  i. 

^  ÎJKrodudlio  innoritiam  reruin 
[naturdium  &  acte  faâarunri',  qua- 
^rum  in  commun!  vira  ,  fed  praeci- 
^iièin  Medicina  ufus  efl:\,  &c,  per 
lalphabetîordînemdigeffiîjoannes- 
'Chdftophorus  Rieger.MaîjSo^.. 
>  Nouvelle  méthode  pouc  faire 
^ferprît  de  fouffre  fi  hmple,  fi  aifée 
^Sc  à  fi  bon  marché  que  toute  per- 
Tonue^fàns  mcoiefçavoirlaChîmie, 
fouira  taire  la  prépara rion  de  cet 


zHG  BIBLlOGttAPtîlE.  .. 
excellent  i:emedc  pour  foa  uOsgr 
parpcuHer..Ma1^  94^^ 

Recherdhés  fur  ia  petîteflè4c$ 
yaîfTeaux  du  corps  humain  ,  bu 
ion  prouve  qu'il  n*y  a  pas  <leux 
corps  humains  qui  'fe ,  réuèmblent 
parfaitement.  Maî,  947. 

Recherchas  jTur  les  vijfUjs  ^e 
l'eau  rfe  Gouijron  ,  &!;  plufieuwau- 
ties  fujets  liés  enfenible/Maî,  947. 
Sept.,  171  y.  ■ —  Lettre  à  M.'.l*Evtl'. 
'que  de  Cloyne  au  fujet  de  fqn 
Traité  fur  les  yectus.de  l-eau.<fe 
Goudron.  Septemb.  1.71  f. 

••Théfe  de  Chirurgie  ifoâî^ûùë 
dans  les  Ecoles  de  îa  Taculté  de 
Médecine  fous  la  Préfidencc  de  M, 
Winflow  fur  la  queftîon  ^JHnfagô 
du  C'ochct  cfl  v.oim  hazardeux ^  & 
auffi  Innocent  pohr  fanvcr  la  tnere 
fréferablement  a  renfant  éjne  Vope- 
ration  Céefarlenne  pour  fanver  tkn 
&  t  antre.  Juin,  lootf. 

"^  Traité  des  moyens  de  ^iObu- 
dre  la  pierre  &  de  guérir  cette 
maladie  ,  &  celle  de  la  goutté. par 
Je  choix  des  aHmèns,  par  M.Théo- 
pliilcLobb.  Juin,  1044. 
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Bfève  Râgîonameiuo  fopra  it 
htagîo-  pefttlciizîale  &  fopra  i 
hodi  da  metterfi  în  ufo  per  prt- 
nirlo  ^  dato  in  ïncQ  dal  Doctor 
ccard®  Mead.  Juin,  iifi* 
9iilertanojis  de  M-  ^' inflo^  qui 
Bvent  fervir  de  Snpplémenc  à 
il  expûUdon  aiiaromique  de  la 
bdure  du  corps  humain.  Juin  ^ 

Thomx  SchwenciceHamatolo- 
l ,  five  faiiguîms  Hiftoria  espe- 
ticntis  paflÎJTî  fupcrftruaa,  Jain  ^ 

JWâfceHi  MaJpîgbii  Opéra  Mê- 
la &  Anatomica  varia.  Juillet , 

Suide  de  fanrc  pour  les'  difFerens 
èsde  la  vîe*  ,luit*  i^ij* 
traité  de  M,  Lobb  fur  la  petite 
tele,  Juîl.  lî;^. 

Diller cation  s  êc  Obfervatîotls 
;  les  maladies  fcorbutîques  j  par 
iCadet,  JuiK  1518» 
irhéfe  de  Chirurgie  foû tenue 
ks  les  Ecoles  de  la  Fâcuiré  de 
idecioe  fous  la  PréGdence  de  M, 
î  D  iiîj 
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*  Penfécs  4e  Citeton ,  traddst 
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DUS  les  Commencâteuiis 
iere  Edition,  &c,  Juin, 

Ition  de  Mauhias  Gefnet 
logue  Intitule  PhilapAtriSf 
^ucien.  ]uiL  1137, 
*-  Mazzonl    SeoenJis  àc 
eanim^iomnium.  }uin, 

hia  rapita ,  Focma  eroi^ 
di  Aleflandro  TaflonL. 
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hi  Hymni  Ôc  Epîgram- 

Him    tm  fxcm  ex  imcir^ 
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~/ivc  de  Tocibas  quas  in  (èrxnone' 
gr«co  fupprimantur,  Juil.ijiy. 

Jt>hanms  Mîhoni  Paradiiùs  amîf- 
-fiw  latine  reddhos ,  Interprète  Jo- 
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'Defloges.  Août ,  1494. 

Acgomcns  fiir  tous  les  Chants 
du  Pocme  de  Dante  Alighieri. 
Août,  1^16. 

<Ba^res  poèfticjdes  de  M.  le  Mar- 
quis Jofepli  Goripi  Corio..Août9 


il^lrà»   Sto&tini   Afiftbnis 

ipév^   Novîs  qWërvatîônîbtis 
itiiflrt' opéra  Jtjanrik  Benedic- 
prou.  Août,  IJ20. 
t4ftoplianîs  Comœdia  Plucus. . 
ta,  font  Scolia  vctufta.  Sept.. 

Ife'Operc  dcl  Sîgnbr  Stcfe- 
nedécto  P^tlavidnu.SeptemK 

a»  Harangues  conapofées  à 
rfe^e  la  Théologie  &  de  la. 
rine.  Septctirtj/ 171 1. 
GîcrufaletnYne  libeTaTa,,Poc- 
îroïco    di  Jorquato  Taffb. 
die  €<ffttpn.  Spptcmb.  1713, 
Pièces  de  Théâtre  d'Apofto- 
t6u  Oôctx  i88S. 
tre  écrite  par  te  D'*André- 
î  Çîulianelli  à  Toccafion  d*une 
î  latîhe  Qu'il  récita  le  17  Août 
;r  dans  raffemblée  académie 
lu  Séminaire   de  Florence.. 
5.  1894.. 

fme  for  la  fantè,  par  M.  Ed-- 
Bayard.Qâob.  ic^oo. 
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Sontiier  de  La  Mûfloa^  parMt.Geï- 
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